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PRELIMINAIRE. 


e.tems  ejî  trop  précieux  pour  le  per- 
dre à répéter  les  lieu  xcommum  fi 
foüvent  rebattus  en  faveur  de  Vbi- 
floire  en  généraf  ou.  pour  repoùffer  les  pa- 
radoxes de  quelque  s- fasfantropes  modernes  qui 
ont  fait  ^impuiffans  efforts  pour  en  infirmer 
V utilité.  En  voulant  prouver  une  chofe  évi- 
dente y otKrifym  de  faire  croire  qtHelk.tie  Peji 
pas.  : . Tout  ce  qu’on  peut  objc&er y contre^ la 
fcience  de  P hijloire  y tombe  beaucoup  plus  fùr 
h fujet  qu’elle  traite.  (Srî  fur  la  maniéré, 
dont  elle  efl  traitée.  ..Il  ne  s’agit  pas  de  bâ- 
tir'-des  fy fiâmes  de  perfeclibilité  : qu'il  efl 
plus  permis  de  défirer  que  dPefpérer,  il  faut^ 
-qu'en  fuppofant.,  ksi  hommes :.daris  leur  état 
aBuel  .de  ' Corruption  - ou  . d' imper fcBion  , 
,VhifîoireJeur^ouvre  une  école  de  morale  ^ de 
politique  , où  puiffent  fe  former. des.  citoyens 
6’  des  hommes  publics.  / On  fent  qu'elle  n'eff 
point  telle  lorfqu'oh  y trouve  qu'un  répertoire 
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IV  DISCOURS 

rebutant  <S?  flérile  de  dates  &[  d époques, 
qu'une  fecBe  ' fafliàièiije  ' mmenclàture  de 

noms  de  généalogies , qtP une  gazette  froide 
& monotone  des  expéditions,  où  des  millions 
^hommes  n'obéijfent  qtlà  limpulfton  d’un 
feul , que  le  détail' fi  affligeant  pour^  les  âmes 
honnêtes  ' ^ libres  , des  fêtes,  des  caprices, 
'des  vexations  lâchement  palliées  ou  mal~ 
•adroitement  juftifiées  d’un  defpote  imbécille 
m d’un  Tyran  furieux.  Nous  avouerons  ce- 
pendant que  rhifloire  de  la  plupart  des  peu- 
ples,.modemes'^f  f-fratchement  fortis . des 
'brouillards  épais  dune  barbarie  immémoriale, 
me  femble  pas  devoir  intérejfer  ■ autant  que 
celle  de  ces  Grecs  & de  ces  Romains  dont  les 
exploits  (5?  la  grandeur  font  encore  notre 
étonnement.  Mais  qiéon  approfondijfe  le  fen- 
timent  qui  nous  attache  à la  mémoire  de 
fleuiC. peuples^',,  rayés  depuis  tant  de  ’ftècles., 
\de  deffus  la  furface  de  notre,  globe;  n'ejl  ce 
•pas  par  ce  qu’on  eft  étonné  de  les  voir  de  tc- 
'iat  le  plus  faible  délever  au  dé  gré  de  gran- 
•deur  le  plus  impojdnt?  N eft- ce  pas  par  ce' 
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PRELIMINAIRE,  .v, 

qu'on  y.  voit  les  intérêts  de.,  chaque: citoyen 
faire  briller  parle  choc  des  pafftons  mutuelles^ 
l'homme,  non  le  répréfcntant  ? Nejl  ce  pas 
par  ce  que  chacun,  mû  par  fon  propre  in^ 
JHnIi,  réveillé  par. .[on  influence  perfonneUe, 
fait  'éclater  jufqu'à  I excès  les  fentimens  con^ 
vulftfs  du  patriotifme,  l'enthouflafme  fWr 
gueux  de  la  liberté  ,<5?  les  brigues,  ardentes 
d'une  ambition  multipliée  & indépendante  ? ; 

A ces  traits  pittorefques  fi  capables  en  effet 
d'exalter  lame  & d éclairer  lefprit  ^ je  nS . 
vois  pas  que  les' Grecs  Id  les  Roniains [oient 
■des  modèles  dont  il  - ne  : refie  plus  de  copies. 
■La  République  des  ^ Provinces-Unies  parait 
avoir  fait  peu  de  figure,  avant  la  dernier  e rém^ 
dut  ion.  On  -s'imagine  qdellè  ii. était  alors  que 
■comme  un  point  perdu,iraperccptihle^dans  Pim. 
menfité  du  globe.  Mdis  cepoint recelait  un  vàR 
•éan^  dûikxil  s'était  déjà  échappé  de  brillant 
tes flammes:  PouT.écIatar,il  attendait  une  près-- 
' fion  plus  forte;  le  despotisme  c fi  arrivé;  fort 
poids  devenu  tous. les  jours  plus  pefant  a tout 
ébranlé  ; .l'explofion  fefl  faite  ; la  liberté 
échappéc\de  fa  .prifon->a  développé  cette,  foi^ 
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énergique  qui  lui  efl<-  particulière.  Inclcmp^ 
table ^ renaiffantt  de  fes  cendres',  elle  a lamé 
des  traits  de  lumière  aux  quels  b Europe  doit 
peut-être  celle  dont  elle  jouit  à préfenî.  Qtjoi- 
que  ce  magnifique  fpebîacle  qui  7i\fl  point 
^imagination  , ne  je  déployé  dans  toutô  fa 
ÿrcmâeur^i&  fa.  richejfkq  qdà  la'crife  de  la 
révolution;  fauie  cependant  d en  avoir,  dans 
les  faits  qui  précédent,  démêlé  les  rejforts  & 
faiftdenfemble  ; plufteurs  illuftres  Ecrivains, 
étrangers  & nationaux  ont  commis  d étrange  s 
erreurs.  QueL  plaifirjdMîUeurs  de  parcourir 
les  faibles  commençemens  6?  de  fuivre  les  pro- 
‘grès  ditn  peuple  qui  tient  un  rang  fi  refpeSia^ 
ble  dans  le  fyfiême  de  P Europe  & qui  eft, 
fans,  contredit , le  plus  fameux  de  là  terre  re- 
lativement à-l'efpace  qdil  y occupe  fVexécur 
lion  dun  tableau  fi  fublime  & fi  intérejfant 
fi  eut  pas  dû  attendre  h.  coup  deffai  dun  jet^ 
ne  homme  ; il  exigeast  Ja  ^touche  aifée  dune 
main  de  maitre,  les  traits  brillons  dun  pinceau 
délicat  & exercé.  Cette  tâche  eft  trop  au 
'dejfus  de  mes  forces  pour  que  je  me  flatte  de  l*a- 
Xoir  remplie  ; niais  Vidée  de  V avoir  conçue.,  fur 
■ . ' , ; * un 
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■ un  plan  nouveau  dans  la  langue  française  ^ 
ni’ a infpiré  un  courage  préfomptueux,  ^ 
Lbiftoire  des  Provinees-Unies  fe  divife  en, 
ancienne  qui  remonte  aux  tems  les  plus^  recu- 
lés & en  moderne  qui  commence  naturellement 
à I abdication  dé  Charles  Quint.  Qÿil  tjl 
beau!  qu'il  efi  hifirudlif  d’examiner,  com- 
ment , dans  l’bifloire  ancienne , ce  peuple 
éclos  du  fein  de  la  nature,  y a refté  fi  long, 
tems  ! de  le  fitivre  dans  fa  longue  enfance^ 
de  voir  fe  fuccèder  tant  de  fcènes  mouvantes 
& variées,  ^expéditions militaires , démigra- 
tions, de  cbangemens  phifiques  du  Sol!  de  voir, 
les  villes  délever,  Pefprit  humain  aggrandir  fa. 
fpbere,  le  commerce  fortir.du  néant  y étendre 
rapidement  fes  branches  , enfanter  les  privi-y 
leges,  four  ces  primitives  de  la  révolution!  On 
ne  -faurait  ‘dijfimuler  , que  cette  carrière 
ne  paraijfe , au  premier  coup  doeil,  ingna*. 
te  6?  épineufe.  On  fera,  cependant,  étonné 
de  voir  qu’elle  offre  des  particularités  c arable- 
riftiques  éd  différentielles  qu’on  ne  trouve  dans 
aucun  peuple  de  I Europe  aux  mêmes  époques. 
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Le^JpeSacîe  en  eft  aujji  curieux  que  bizarre  y 
quelquefois  inftru^if  & prefque  toujours  neuf 
Çf  piquant.  Ceji  en  rajjemblant  ces  traits 
épars  fûus  un  même  point  de  vue , qt^on  ap- 
prendra à connaître  le  génie  national  fur  le- 
quel le  climat  a tant  ^mfluence^  & qûon 
verra  éclore  les  germes  du  gouvernement  a&uel. 
Que  terreurs  énormes  & d’hipotbèfes  ahfiir- 
des  ce  plan  bien  exécuté  ne  dévoilerait-il  pas  l. 
Combien. de  fois^  par  exemple^  foit  ignoran- 
ce^ foit  démangeaifon  de  faire,  des  hiperboles,. 
fiu  t-an  .pa^.  Tépété  que  la.  mer^  cf  les  poijfons. 
héritaient  ce  pais  avant  la  derniere  révolu-. 
iion%  que  le  peuple  était  alors  en  très  petit, 
nombre  & abfolument  nul  7 On  n'a  pas  fait 
attention  qtPil  n'eut,  jamais  pu  tenter  la  fa-, 
meufe  infürrebtion  qu'on  vante  ft  fort  j s'il  eutx 
' été  ft  faible  qu'on  le  fuppofe.  Toutes  les  vil--, 
lestétaient.  non.  feulement  formées  au  milieu  du\ 
quinzième  ftècle^  on  voit  encore  la  Hollande- 
6?  la  Z^élande , infpirer  la  plus  aSHve  riva-  , 
litè  à la  ligue  anféatique,  feules,  luije- 
nir  tête,  balayer  l'Océan  6f  faifir  le  fceptre 
...  des 
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des:  mers  4ù  Natdi  v ■ Dcms  untfeidù  octàf(à% 
Leide  '.nourrit  - deux  ' mille  pauvres , 'Amfler-o 
dam  plus  de  <diX  ' milles  : Nimé^,Utrecht^  . 
Amersfoort , Dévehter , Groningùe  yparaiffenp^ 
àvoirMé..aftffi,:peüpléèsy(uiffi  püiff antes ^qùe  de 
msjours^bnpeui^qnserainteydire  plùs:  Bktp, 
hin  que  lu  mèr  eat  d'ancienne  propriété  du 
territoire  i elle  à au  ^contraire  ^enlevé  au  peu* 
pie  \qui  V habit  ait  y 'des  'morceaux  d'une  vafte 
étendue.  Le  ierrein  que  lindùfirie  a forcé  cet 
■élément  orgueilleux,  à Jui /Mdre  , nleft'peint 
comparable  à celui  qu'il  a gardé.  Idebit-eet 
' rémlutioni'.fingulieres  du  fol  y h 'eureafemem 
inconnues  dans  les  autres  païs  ; mais  qui  fori^ 
un  tableau  particulièrement  affe&é  à' cette 
•hiftoire.  Combien  dilluflres  auteurs  Pont  pap 
avancé  que  la  maifon  de  Bourgogne  avait  réü- 
'ni  fous  fes  loix  les  . dix  fept  provinces 'de  Pàîs^  . 
bas '(*^9.  Tous  les  Etrangers, qui, ont  traité 
'quelque  fujet  relatif  à P bifioire  des  Province*' 

\ ...»  ’•  . ' Unies  y 

I ^r'auir^t  Bentivegli»  nella  ^uerrq 

^i.,Fiandra  p.  i.  a.  Watfon' s Hiftorj  if  Philip  the  sè* 
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Unies  ^ fonünéceffairefnent  tonihés  dans  beau-, 
coup  d erreur  s y s'ils  n’ont  pu  ^ con fuit  er  les 
derniers  auteurs  Hollandais  qui  ont  jet  té  un 
grand  jour  fur  leur  Hifioire,. 
i La  fcène  s’ouvre  d abord  dune  maniéré  ' uni^^ 
forme.  Ce  font  dcspeupladesy  ifoléeSy  à demi fau- 
vages , n’ayant  pour  loix  que  des  coutumes  ÿ er- 
rantes dans  les  forêts  ou  cachées  dans  des  ma-- 
rais  y divifées  en  pâtres  qui  vivent  du  lait  ' & 
de, la  chair  de  leurs  troupeaux;  -en  pêcheurs 
d qui  les  rivières  & la  tner  offrent. une  nour- 
rîttif  e âd^AmÊf  ».i  im  ebaffeurs  qui 

dévflrent  des  proies . acquifes  par,  h fer.  On 
peut  voir  dafis  les  moeurs  des  Germains , com^ 
ment  ÿ le  plus  fameux  peintre  de  cara6lere  op- 
pofe  la  fimplicité  de  leurs  ,moeurSy  leur,  bra- 
voure.& leur  amour  pour  la  liber  téyà  la  lûchetéy 
-étux  vices  de  fes  compatriotes  dégénérés.  (*)  Les 
Rpmains  -qtri^  fûtent^  pair  Id.fupériorité  de  la 
difpipline^  & .non  par  celle.dU  courage  “ faire 
courber  fous  le  vol  de  leurs  aigles  tant  dépeuplés 
jridépendans  y parurent  ' fefpe&er  la  Udèrté 

(f)  Rfibertfon  Hîfi,  dé  Çbàrli  K ' ‘ 
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innocente  du  Bat  ave.  Ils  cherchèrent  ^ fous  lei 
titres  fpécieux  de  Frere  & d'Ami,  à lui  déro- 
ber ce  que'^ leur  joug  avait  dhumiliant,.  Ils 
impofent  aux  Frifons  des  conditions  plus  du- 
res ; leur  domination  fe  change  en  tyrannie  ^ 
ils  ne  tardent  pas  à foulever  un  peuple  ' fier  ^ 
qdils  ne  peuvent  réduire  qu’en  lui  donnant  des 
loix  & des  inftitutions  civiles.  Les  Bataves 
ne  font  plus  que  des  hordes  d^ Aventuriers 
qui  s’efliment  heureux  d avoir  la  garde  des 
Enipereurs  d’aider  les  Romains  ^ kr-von-^ 
quête  de  l’univers.  Mais  leur  gloire  vole  avec 
celle  des  légions  ; ils  créent  & dépofent  les 
Céfars  ; ils  foutiennent  leur  patrie  opprimée  i 
ils  fe  révoltent  pour  la  défendre^  réunis  aux 
Frifons\  ils  tiennent  longtems  en  échec  toutes 
les  forcés  romaines.  Tacite^  V énergique 
cite , fetnble,  en  leur  faveur , oublier  fa  préci- 
fion  ordinaire;  une  grande  partie  de  fon  ou- 
vrage efî  confier ée  à célébrer  leur  gloirè  â?  . 
leurs  exploits.  Ils  ne  cèdent  pas  ^ ils  traitent. 
Dans  les  irruptions  des  Barbares , on  peut  doà^ 
ter, fi  la  Frife  & la  Batavie  ne  produiprent 

pas 
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pas  autant  de  conquérons  qti elles  en  reçurent* 
Toujours  efi  il  certain  qu'elles  ont  été  une  de  ces 
grandes  fabriques  ^hommes  d’où  fortirent  les 
conquérons  des  Gaules  &•:  de  An'gleterre* 
Elles  furent^  enfuit e,  comme  il  arrive presm 
que  toujours  (*)  fubjuguies  par  les  conqué- 
rons qti elles  avaient  produits.  Les.  Francs^ 
fous  prétexte  d'.étendre  Pempire  de  la  vraie 


* (O  Ærfi  les  Gaulois,  en  fuhjuguant  une  partie  de 
T Italie  ,en  pénétrant  jtifqu'à  Rome  , ne  firent  qu'ouvrir 
lar^mC^-Orferir  paTrTTti  iOnquite-OêS  Romains  i<eux-ci 
furent  détruits  par  les  ' Barbares  qu'ils  avaient  fubju- 
guis.  Les  Germains,  après  avoir  fondé  F Empire  des 
Francs,  tournent  contre  leur  ancienne  patrie , leurs 
sûmes  viderieufes.  Les  Anglais  foumettent  à leur 
tour  ces  Normands  qui  les  avaient  réduits  enfervitudé. 
Vfemble  qu'm  peuple  conquérant , ne  fajfe  que  trans- 
porter dans  fa  conquête  le  nerf,  la  fleur  fîf  F élite  de 
ta  mère  patrie  qui,  devenue  éthique  Çfi  fans  vigueur, 
tse  peut  plus  fe  défendre  contre  F avidité  des  conqué-' 
rans  qttelle  a produits,  furtout  quand  les  deux  na- 
tions font  voi fines.  Cette  obfervation  , avec  les  modi- 
fications requifes , efi  encore  .^confirmée  par  bien  des 
évenemens  arrivés  de  nos  fours. 
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jfcf  j foumetnnt-à  kur  Empire  y lesxFriJbnSy 
nom  que.  conferverenP  longtcms  tous  les  babi^- 
tans  des  Provincés-unies.  l^s  Normands  con- 
tribuent à faire  crouler  le  colojfe  rmnflrueux^ 
de  rempire  At  CJjaxlemagne.  "Leur  puijfanc^ 
devient  trop  tyrannique  pour  durer  longtems:- 
far.fes  débris  s" élève  avec  plus  d'éclat  celle  des- 
grands  feudataires.  Le  territoire  des  Provinces- 
unies  démembré  en  quatreFiefs prinq^auxyrefle 
attaché  au  corps  Germanique.  MaiSyCes  infiitu- 
tiôhs  (AUùfes  qui  perpétuent  la  fervitude-xiviiey 
lors  même  que  le  joug  politique  eft  .ahbattu  f 
en  un  mot  y les  cruelles  injîitutions  féodales 
introduites  dans  les  pais  de  Hollande  , de 
Gueldre  & SUtrechty  ne  peuvent  pénétrer 
chez  les  Frifons.  Ils  reconnaiffent  P-Empe- 
reur;  mais  ils  ri  en  .veillent  qu' avec  plus  de 
foin ' à~  fe  maintenir ^ libres. Sa- faibleffe. 
6?  fon  éloignement  .ne  .faurait  leur  infpirer 
aucune  crainte  y â?  foni  afcendant  peut  e»  impô-. 
fer  à I ambition  despctitsPrinces  qui  payent  chè- 
rement les  entreprif&s  qriils  tentent  fur  leur 
liberté.  Pour  rendre  lefpeélacle  plus  diver/i fié 
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& plus  .piquant  ^ on  ..voit  \ ailleurs  un  prêtre 
tenter  d’unir  le  Sceptre  ^ la  croffe.  Mais 
en  cherchant  à rompre  la  fubordination  impé-< 
riale;  il  eft  lui  même  arrêté  par  la puijjan* 
ce-des  Nobles  & des  villes.  A Nombre  de  fa 
puiffance^  toujours  faible  & précaire^  s'éta- 
blit un  gouvernement  prefqué^  Républicain.' 
Les  Ducs  de  Gueldre  ne  font  en  général 
que  des  h^nijires  Subordonnés  aux  Etats, 
Les  Comtes  de  Hollande  ne  peuvent  ' s' affraa- 
chir  du  joug  impérial  fans  le  fecours  des 
feigneurs  âP  des  NoUes.  Qmx  ci  les.  arréttestt  à 
leur  tour;  ils  ajfe&ent  une  égalité  ménaçan- 
te;  Guillaume  I.  leur  Aoit  fon  élévation.  La 
condition , “ de  ces  hommes  laborieux  qui  ou- 
vrent la  terre  , Varrofent  de  leur  fucur  & 
murriffent  leurs  frer es  ” (*)  ^ojfre  dans  les  dif- 
férentes provinces  un  fpe&acle  curieux  â?  va- 
rié. En  Frife  .&  dans  les  Ommelandes^  les 
paifans  figurent  dans  les  diètes  & fe  gouver- 
nent par  eux  mêmes.  En  îVeji-Frife  ils 
maintiennent  longtems  leur  indépendance  con- 

■ ■ ■ ^ ' 5 . ira 

■ Forages  d'un  Pbilofopbe  p.  25. 
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infurre&ions  montrent  quUls  conférverent  l*(i* 
moür  de  P antique  Uhertéqt/iîs  avaient  fi  long* 
tems. . défendue,  \ > Dans  les  paîs-  de , Hollande  ; 
^.Utr  'echP  f d%iveryjfel,'  ils  font  fournis,  ait 
pouvoir  i^plus  ou  mdins  Umité'des  Seigneurs  6ü 
des  Baillis.  ' Enfin  eh  Gaeldrevù  Padtnihik 
ftrafion  intérieure  des  villes  eft  àbfolùm  'ent  dé-, 
mocratique,  les  campagnes  font  condamnées 
à une  fervitude  féodale  plus  rigoureufe.'JJés- 
clasuage.  perfûàneid abolit  dmpercëptihUmeht. 

C eft  aux  croifàdes  que  les  communes  doiVehtles 
premières  caufes  de  leur  puiffance.  Les  grands  ' 
Feudataires  leur  donnent  des  privilèges  éten- 
dus afin  d^ abattre  P orgueil  des  Seigneurs 
fijbaltemes.  Les  villes  naijfent.  dit  fin  de  la 
liberté;  eUes)  fontsbierdât  m état  de  payer  - 
leur,  r étonnai ffancepar  'des  feruices^pfftStifs, 
Mais  en  retour,  elles  ont  foin  , de  fe  faire  dond 
ner  des  exemptions  <S?  des  prérogatives.  Leur 
opulence  P accroit.  rapidement;  elles  prennent 
part  à P adminiftration  ; leur  , crédit  emports 
hkraôt  Péquilibre;  elles  fim$  m' état  ddabais^ 
'"'Z  ' /fit 
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jèr.& les  P rincés  Ç^hsNohîes.Le-peuplèyd<^enti. 
libre  &-purJJant , ^ans  un  ttms  barbare  oü  il 
manquait-  de^  lépflation , abandonne  j dans 
toutes  Us  ^provinces, différentes^  aux  faSlioni . 
les,  plus  fangüinaires^  ' elles  ne  font  plus  que 
des  théâtres,  d anarchie  & de  carnage.  En 
Frife,  ons^'égorgepar  b excès  dé  liberté;  dans  le 
pais  ^Utrecbt'y  défi  en  général  pour  la  main- 
tenir. En  Gueldre  on  fe  maffacre pour  le  choix 
âurt  Princei  La  mênie  manie  met  les  armes 
civiles  à la  main  des  Hollandais  & des  ZAe- 
landaiSs  délire  atuéuglc';  c'es 

derniers  tombent  au  pottvoir „de  la  maifon, de 
Bourgogne.  V qcCroiffement  de  la  puiffance  de 
cette  DynaflU  » lu  diminution  de  la  nobkffe 
éteinte  en  grande  partie  .dans ks  guerrescivf 
' les,  préparent  la  grandeur ^dè  Charles  d Au» 

- triche  , >y?*.  fameux  fous  le  nom  ade  Charles» 
Quwt.  Ce  Prificé  babHe^iqui  ne.poffédait 
sT abord  du  territoire  des'  Pravinces-unies  que 
la  Hollande  & fa,Zéelande  ^parvient  fucceffi- 
vemtnt  à le  .réunir  tout  entier  fous  fa' puiffaa» 
«.  Unoftétpas.le ptemtçr  qui. ^reprit  de 
wv  ■ gOU»i 
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gouverner  d’une  maniéré  atbùraire ;'fes  pré^ 
décejjeurs  avaient  déjà  attaqué  ^ & même  avec 
fuccès , les  libertés  de  la  nation  qu’ils  gouver^ 
noient.  Mais  , Charles , fachant  employer 
à propos  la  force  ou  Hadrejfe  , affeBaat 
de  la  modération  ; lors,  même  qu’il  cherchait^ 
à envahir  les' privilèges  les  plus  précieux^ 
parvint  quelquefois  à fon  but  ; mais^en  géné-^ 
ral,  il  ne  fit  qu’infpirer  les  fentimens  de  fa 
politique  à la  nation ^que  fes  longues  abfencet 
rendaient  plus ^courageufe.  Son  fils,  en  fai* 
font  éclater'^  un  plan  de  defpotisme  plus. dé* 
couvert  d- phis.opprejfif,^  devient,  mal* 
gré  lui , * Pinfirumeat.  d’une  ' infurredlion  & 
dune  liberté,  que  fes  fuçceffeurs  font  dbli* 
• gés  de  ratifier  fous  le  fceau  de  la  foi  publia 
que,d  à la  face  4e  toutes  ks, nations,  qui- ap-^ 
plaudifent...  . /.  / 

'^'Quelque  foit  f époque  qù’oo  envifage  dans> 
cette  Hifioire,  la  noble  pajfion  de  la  liberté 
parait  atoir  formé  le  car  altéré  dominant  de 
la  nation.  Avant  l’arrivée  de  Céfar  ; • c’é* 
tait  cellei  de  P état  de  nature',  elle  fait  enten* 
• - dre 
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dre' fa' voix  } même  fous  les  Romains;  les. 

Francs  ne  peuvent  Vabbattre;  elle  extermine 
‘ ks  Normands.  ' Elle  fe  défend  enfmte  , eu-  < 

Frife  contre  la  fervitude  féodale  ; les  Feada- 
taifes  des  autres  Provinces  font  toujours  fournis 
à une  autorité  limitée.  Des  que  les' villes  de-, 
viennent  puijfantes  , lefprit  Républicain  s’y 
, introduit  ; il  fait  éclater  toute  fon  énergie  ,fur 

■ tout  dans  les  pats  de  Gueldre  <2?  dUtrecbl» 

LesHollandais  réujftffent  quelquefois  à borner  la 
puiffance  des  Comtes  dans  toutes  les  opérations 
civiks  ^ politiques.  Les  fept  provinces^  réu- 
nies fous  les  loix  d’an  même  Prince  ^ s’élèvent  ^ 

I fièrement  contro  lui,  dès  qu’il  veut  les  oppri- 

r * mer.  Ceji  à I indépendance  qu'elles  lui  ont 

arrachée,  c’eft  à la  liberté  feule  qti  elles  doi- 
vent leur  exiftenee  politique,  Uur  grandeur  & 
i ' leur  force.  Cefl  donc  la  liberté,  la.  fource  des 

exploits  les  plus  heureux  des  allions  f es  ■ 

plus  mémorables,  que  nous  avons  dû  infpirer  j 

dans  tout  le  cours  de  iwtre  ouvrage.  Notre 
tfprit^  républicain  ne  doit  pas  paraître  plus 
étonnant  que  rattachement  aux  prérogatives 

roya- 
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rff’^aks  'dàns  P Hifioriert  d'uni  monarchie.  Ce* 
pendant^  pour  nous  açcomoder  'à  la  faiblejje 
du  fi'ecle  & prévenir  les  objeSlions  qu'on  pour- 
rait nous  faire , expliquons  ce  que  nous  avons 
votihh  dire  toutes  les. foi  s que  nous  avons  erti- 
, ployé  ces' mots:  'liberté  6?  defpotisme.  ^.,11 
• n’j»'  a point  s dit  '■  h fuhlime  Montesquieu , 
de  mot  qui  ait  reçu  plus  de  différentes  figni- 
fications , âP-  qui  ait  frappé  les  efprits  de 
\ftànt  de  maniérés  que  celui  de  liberté.  Les 
uns  Pont  pris  pour  la  facilité  de  dépofer  ce- 
if  lui  'à  qui:  il  s avaient  donné  un  pouvoir  ty- 
ranniqtié  les  autrespour  la  faculté  d élire ^ 
„ celui  d qui  ils  devaient  obéir , d autres  pour 
„ le  droit  détre  armés  â?  depouvoir  exercer 
,,  la  violence  ; ' ceux-ci'  pour  le  privilège  de 
rlétre  gouvernés  que  par  un  homme  de  leur 
nationou  leurs  propres 'loix”  Lefawoage 
du  Canada  trouve  que  les  Anglais  font\Escla\ 
ves  ; ceux  ‘ ci  condarrment  ' hautement^  comrne 
tyrannie,  P Ariflocratie  des  Provinces-unies  (*). 
Un  Batave  qui  voyage  dans  certains  pais  mo- 
narchiques , frémit  quand  il  entend  parler  de 

-V  O Humés  politicaî  Ejfayu 
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la.prejje  des  matelots^  à^Ef pions ^ de  fermiers 
généraux  , de  lit  de,  jujî.ice  , de  lettres  de 
cachet  ^ d'unité  de  culte.  Il  a peine  a cotn-- 
prendre  qu'il  faille^ pour  que  les  penfées  dun 
honnête  homme  circulent  libr.ement^  voir  appofé 
rhyérogliphe  miflérîeux  ^d un  pédant  de  collé' 
ge.  Il  ne  p.eut  felconfokr  de  cet  outrage  fait 
à la  nation  françaife  qu'en  penfant  combien 
d argent  la  fienne  en  retire.  Le  Français  va, 
vanter  ^en  Italie  y eh  EfpagneyCnPortugalyles, 
libertés  Gallicanes  ylesfeul.es  qui  lut  reftent.  Il 
feUt  nn  fuurirjt,  dédaigneux  fut. les  peuples, 
fijttmis  à.  la  Jhpütrflitionld  ddinquiptionyLef^ 
voifins- méridionaux  \de-,  la  France  dédarnenp 
hautement  contre  le  despotisme  4es  fuccejjèurs, 
dÆ,  Tous^  ces  exernples.  qdon  pourrait  mul- 
tiplier  à I infini  en  faifant  le  tour,  du  globeyproa-, 
vent  y que  ia  riature  crie  dans,  tous  les  coeurs 
rhqUttne  efl  idée^'dif  . 

férentesy  mais  non  pas  c'ontradillo.ir&Syfur, 
la  liberté.  .Elleajn  effet  y comme  toutes  les, 
cbofes  humaines , des  modifications  diwrfes. 
Elle  'diffère  du  pli^si  ou  du  moins ^ Plus,  elle  efi. 
texpreffton  des  volontés  générales  , plus  les 
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'■pomoirs  font  divifés;plus  elle  parait  être  ààm 
fa  perfe&ion  6?  fa  plénitude.  Au  contraire  ^ 
"à  proportion  que  le  pouvoir, va  fe  concentrer  ■ 
dam  la  volonté  d'un  petit  nombre , elle  perd 
de  fa  force  ; elle  eft  entièrement  anéantie^ 
quand  un  feul  homme  pojfède  tous  les  pouvoirs. 
Comme  f appelle  liberté  ce  qui  me  parait  avoir 
été  regardé  comme  tel  par  chaque  peuple  dont 
P fais  mention  ; f appelle  auffi  despotisme  ^ 
tyrannie,^  toutes  les  atteintes  portées  parle 
Prince  aux  Privilèges  de  la  nation  qtiil 
gouverne.  D’après  ces  ohfcrvations  prélimi* 
naires , quel  efl  le  peuple  au  monde  à qui  la 
liberté  n’ appartietme  pas?  Pourquoi  feraitr 
elle  légitime  au  delà  ^ & illégitime  en  deçà  de 
la  Manche  ? Il  n’entre  pas  dans  mon  plan  de 
donner 'Une  définition  des  différentes  fortes  de 
liberté  ,■  civile^  politique:,  religieufe. 

' Les  hommes  (Taujourd-’huy  font  trop  éclairés 
pour  jamcùs  peu  fer  à confondre  la  liberté  avec 
un-  délire- -licencieux , & des  Mx  abufives  â? 
antifocialès."'  L’apâtre  de  la  liberté^  loin 
d’être  , ,de  nos  jour  s ^ -un  -homme  dangereux 

Jent 
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fent  au  contraire  V amour  du  genre  humain 
prûler  toutes  les  facultés  de  fon  Jme.,  Q^i 
0 ferait  nier  que  partout^  où  elle  établit  fonfé- 
Jour,  le  bonheur  ne  fait  attachée  à fes  pas? 
Parcourez  r Angleterre  , la  Hollande  , la 
France,r  Allemagne,  la  Suife,  r Italie,  PEfpa- 
•gne,lamcfure  de  la  liberté  e/l  partout  celle  du 
pouvoir  & du  bien-être  de  chaque  nation. 
La  puiffance  actuelle  des  Rois  de  P Europe , 
ns  la  doivent-ils  pas  à la  liberté  qu'ils  ont 
procurée  h des  nations  efclaves  de  PAri/îc- 
crûiie  féoàaU? .Ne  doivent-ils  pal  la  dcjîruc- 
tion  des  erreurs  les  plus  danger eufes , fur  la 
fureté  de  leurs  per fonne  s à cette  liberté  parla 
quelle  Pefprit  humain  a enfanté  tant  d'utiles 
découvertes  ? PPefl  ce  pas  une  chofe  remarqua- 
ble, que  les  peuples,  oit  la  liberté  de  religion 
& de  la  preffe  e/i  la  plus  gênée , font  en  général 
pkts  corrompus  que  les  autres^  Souvent  même 
quand  une  nation  a confervé  dunerf&Atsfcn- 
timens  S honneur,  on  voit.plujieurs  citoyens  bri- 
fer  avec  gloire  le  joug  fous  le  quel  on  voudrai^ 
étouffer  leur  génie,  Comment^ar  exemple,la  na^ 

tioft 
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tion  Françaife  a-t-elle  pu  de  ms  jours , Joa-> 
tenir  fa  réputation  littéraire , comment  a-t* 
elle  pu  dans  la  morale  & la  politique^  éga^ 

1er  , j'ai  prefque  dit , furpajfer  les  An- 
glais ? n'eft-ce  pas  par  des  ouvrages  que 
la . vérité  & la  liberté  ont  revêtus-  de  'leur 
noble  cara&ere  , & qui  ont  fû  fe  foujlraire 
à /’inquifition*  cenfbriak  ? Puisque  la  vie 
des  hommes  eft  fi  courte  , qu'ils  trouvent 
dans  le  monde  moral  dans  le.  monde  phyfi-  ■ 

^ que  tant  de  maux  ^ tant  d ennemis  ; avec 
quelle  jaloufie  ne  doivent-ils  pas  conferver  la 
plus  précieufe  des  prérogatives  du  créateur  ; 
celle  qui  ennoblit  leur  être  ^ qui  diminue  la 
fomme  de  leurs  maux  ? Il  e fi  bon  qu'il  y ait 
des  Républiques  , autrement  les  Monarques^  , 

fe  croyant  de  droit  divin  y que  dentrepren-  ' ^ 

draient-ils  pas  alors,  fait  ambition , foit  ca-  * • 

prke?  D'un  autre  côté, s' il  n'y  avait  pas  det 
monarchies  I les -Républicains  ne  fentir aient 
jamais  fi  bien  les  charmes  de  leur  confiitu*  ^ 

tion,  Çjefi  la  comparaifon,  c'tfi  le  contrafit  ' 

, qwjel^t  lit  joui fances  I .défi  la  douleur  qui 

* t 

i 
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fdii  connaître  le  prix  de  la  fanté.  . Tous  les  j 

peuples  qui  -.ont  eu  du  courage  & de  P éléva- 
tion dans  rame  ont  fû  maintenir  leurs  droits. 

"Les  peuples  lâches , efféminés , ont  fléchi  fous  le 

. y 

■ Les  leSieurs^  qui  ne  font  point  accoutumés 
à une  manière  de  pénfer' forte,  raifonable  & 
’courageufe , qui  n'ont  lû  dans  /* hifloire  de  leui 
'patrie  que  celle  du  Souverain , feront  étonnés 
de  voir  que  nous  ayons  ici  penfé  aux  peuples. 

'Leurs,  droits,  ainfi  que  leur  hifioire,font  oubliés, 

facrifiés,âanscesRtT¥oàint^iàvrMint^  | 

P efprit  ^adulation  amollit  , la  puiffance  fait  i 

pâlir , â?  dont  les  talens  fupérieurs  euffent  pû  ! 

quelquefois  mériter  de  l'humanité.  Nous  avons 
'■eu  cependant  à parler  des  Princes  dans  cette  | 

hifloire;  mais  comme  il  nous  a paru  qu'ils 
font  faits  pour  la  nation,  plutôt  que  la  na-  j 

tion  pour  ' eux^^-^nous  nous  fommes  attachés  à ^ 

elle  plutôt  qu'à  eux.  -Qitand  Pvccafion  s'eft  . 

'■offerte  de  les  douer 'nous  l'avons 'fait  avec 
■droiture  dmparPialité.  - Lorfque  les  .tems  j 

deviennent-  intér&ffan} , nous,  avqns-cffayé  queh 
k cjues 
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^ques  i rails  fur  leur  caraüere;  iîs^couhnt  en* 
' tkrement  des  faitSyfervent  à les.e^pîiquer  â? 
tnî  des  rapports  ejfentiels  à F état  delà  ttation, 
’Cejl^  fouvent  un  tableau  'racotirei  de  leuf 
gouvernement.  CeTn'efl  qtiarvec  douleur  que^ 
dans  le  grand  nombre  de-  Souverains ^ dont 
■nous  avons  eu  à parler,  nous  en  avons  ren* 
■contré  fi  peu -^dont  le  bien  public  ak.été  'Puni’ 
que  objet. '-^On  voit plufieùrs  MroS',  quelques 
politiques  & peu  de.  Princes  citoyens, , .Nous 
eujfions  cru  infulter  à la  noble  fierté  du  peu* 
pie  républicain,  pour. lequel'nous écrivons-,  en 
les  reproduifant  à fes  .yeux  fouis  des  traits  al* 
■îérés  ou  fiattés.  Leur  conduite,  a eu  trop 
•^infiuence  fur  le  bien*être  de  l'anation,  pour 
qiéon , puijfe  dijfimuler  leurs  - fautes.-^ . Cefi 
par^  un  rejfentùnent.  légitime . cOntte^les  mau* 
vais  Princes,  (dit  Plwe  ,enfaifant  PélogeePaa 
' ftpp  couronné')  qu'on  prouve  fon  etmour  pour 
'les  bons  (*).>.  Avec  quel  fentimenî 'de  joie[^, 
' . •'  ■ . r ■ dû 

^ H • 

(f)  Nequ€  etiîm  fatîs  amarent  bonos  principes  qui 
malos  fatis  non  oderiüt,  ')  .z  . : C i ^ 
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êe  volupté^  f aurais  aimé  à couvrir  de  fleurs 
ta  tombe  âun  p^re  de  la  patrie,  d'un pro^ 
->te&eur  des loix! Mais,  bêlas!  dis  qtéon  laifle  à 
un prince  des  droits  trop  étendus,  il  ne  penfe  qu'à 
renverfer  ceux  des  peuples.  Il  a peine  à fe 
figurer  que  leur  puiffanu  & leur  intérêt  puis* 
fient  être  les  fitens.  Si  donc  fi  on  entend,par  politi* 
que,Part  S enchaîner  les  hommes ije  me  fiais  gloi* 
te  de  J ignorer  & de  déclarer  d'avance  qu'on  ne 
Rapprendra  pas  dans,  ut  ouvrage^  Quoique 
i’bifiorien  Républicain  ait  principalement  en 
Vue  ^inftruire  les  peuples  de  leurs  droits  ; il 
pi  garde  bien  ’^de  dijfimuler  les  fautes  Çf  Içf 
erreurs  qu'ils  ont.  commifies , fiait  flans  Par* 
deur  des  fiaÜions  , fiait  par  un  fianatis* 
nte  . effrené  de  liberté.  Inacejfible  . à la 
crainte,' à P intérêt,  il  fiait  que  “ lorfiqu'on 
parle  des  morts,  on  ne  leur  doit  que  la  vérité 
pour  PitifleuSiiqn  des  vixxmsl*  (♦}  Sa  voix  li- 
bre & fière,mais  jufteflfi  impartiale, efiaujji 
éloignée  d outrager  avec  inpudence  que  de 
ri  • ■•••  . ..  — ■ ' fiat* 

Théor,  des  L»  Civ.  D.  pwi*  ^4®»  • ‘ 
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fiatUraotchaff^ty^ lanation^ ceux  que  àn 
droU^égitimes  ont  fait  âépofitairesdefon  dffiin^ 
Tranfporté  furle  toc  folitaire  & pcubattu  de 
la  nature^  il  r^arrétte  fes  regards  que  furies 
ruiffeaux  purs  «Sf*  hienfaifans  qui  y prennent 
leurfmrce,  \Ses^.organes  vifuels  ne  font  point 
fafciftès  partie  mafque  trompeur  des  ^préju- 
gés (SP  des  opinions.  Il  ks  attaque  avec  vigueur 
^ & courage;  parce  que  linter^t  du  ^nre  htU 
main  efi  Savoir  une  notion  faine  des  rapports  * • 

moraux  des  Etres  & des  vrais principes  des  loix, . 

^ C efi  fur  tout  à la  fin  de  chaque  admini- 
firation  que^  pour  ne  pas  rompre  le  fil  du  ré-  , v 
cit-y  fai  rajfemblé y fous' un  même. point 
de  vue  y tout  ce  qui  a - quelque  rappot't  aux 
moeurs  y coutumes , légjflation , opinions , prin- 
cipes du  droit  public  y nouvelles  découver-y 
tes^y'^igttmds.bmmtSf  Je  puis  ^ me  tromm 
* 9 fdi  y cependant  y cru  qu'iljtoit  plus 

intéreffant  d entendre  parler  Sun  Erafmey 
dm  'QroHus  , ietun  Brandi . âPf.  que  des 
_fils yiarrkr.e'Tpiiljts  -fils^  de^  tel  ou  tej  Prinea 
fiont  rmkifm  détrMÎJmteudéfolqit fouqtnt  cep 

v •*♦4  • ~ bosn^ 

' . •/  -* 
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Commis  que  les  favans  éclairaient  par  leurs 
lumieresbienfaifantes.  Nous  avons  pris  plaifir. 
à rapeller  tout  ce  qui  peut  jetter  quelque  jour, 
fur  la  force  nationale  au  delsors^  Vadmini^- 
ftration  politique  au  dedans , les  infîitu fions 
legiflatives  , les  finances  <5?  Vèlc&ion  des 
Magifirats:  Il  nous  a para  que  les  particu*_ 
larités  du  fyfléme  municipal  des  villes',  trop 
fouvent  négligées,  étaient  cependant  néc^ai^ 
res  pour  P intelligence  des  grands  événement 
• auxquels  elles  ont  donné  lieu.  La  machine 
du  gouvernement  efi  "Railleurs  fi  compliquée , 
'qilon  ne  faurait  déranger  utr  r effort  fansen  dé^ 
truire  le  jeu  P harmonie.  Nous  nous  fommes 

attachés  .plus  que  la  plupart  des  Ecrivains  à 
la  Frife^  par  ce  que  Phifioire  nous  en  para 
xurieufe  S peu  connue  '.  Nous  avons  embrajfé 
m plan  plus  vafie  que  celui  de  ‘il/.,  Wage^ 
daHaehe 'particulièrement  à Ta 


'Hollande  ^ c’eft  en  effet  la  province  , la  pltn 
intérejfante  ; mais  , comme  après  tout , die  tfefi 
qu’un  des  membres  ^ un  grand  corps  ^ les  eut- , 
très  provinces  méritaieht  aujji  dfétre  connues, 
s.  ayant 


ayant  confervé  non  feulement'^  chacune  ^ leur, 
fûuveraineté  indépendante  ^ mais  renfermant 
encore  des  différences  effentielks  dans.  leur 
gouvernement  dans  leurs  loix,  Vexpoff 
tion  de  tant  de  fujets  & dévenemens  dis- 
parates y.  ne  pouvait  manquer  d'être  fatigan- 
te.- Il  était  difficile  de  raffemhler  tant  de  fils 
épars,  fans  les  brouiller ÿ comment  arranger,  ' 
tant  d objet  s,  avec  ordre  , précifion,  clarté, 
les  expofer  ,fans  les  confondre  & par  des  tranfi- 
fions  adroites  , promener  l’ e/prit  de  tableaux  en 
tableaux  , offrir  dans  cette  variété  même  un 
fond  inépuifable  de  plaifir  & dinfiruéiion  ? 
Je  dai  négligé  aucunes  peines , pour  rendre 
mon  ouvrage  intéreffant.  Les  divi fions  que 
fai  employées  font  propres  à mettre  de  I or  dre, 
de  la  méthode  â?  à cara&érifer  les  épo- 
ques. Mon  titre  tri  eut  même  permis  bien  de\ 
licences  que  je  me  fuis  interdites.  Pourquoi 
attaquerai-je  , les  gouvememens  , d ayant 
éprouvé  d aucun  deux  ni  bien  ni  malÇff)  P Je 

van- 

Sine  iri  & ftiuHa  quorum  caufas-  procul  ha- 
^beo.  — nec  benelîcio  nec  iniuriâ  cogniü.  Taclf,  • 
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vante  ceux  où  la  liberté  règne;  parce  que  je 
fuis  intimément  perfuaài  qu'on  y eft  plus  à 
fon  aifcy  non  pour  faire  le  mal^  mais  pour 
l* empêcher;  fouvent  pour propofer  le  bien  & 
pour  l’exécuter^ 

' Jfin  que  mon  ouvrage  fut  utile  aux  itran* 
gerSy  je  me  fuis  volontiers  appefanti  fur  quel- 
ques points  d’hijloire  où  ce  pats  a été  impli- 
qué avec  fes  voifins;  fur  tout  lorfque  fai  re- 
marqué des  fautes  dans  leurs  hifioriens.  J'ai 
rajfembîé  plufieurs  particularités  qui  m'ont 
paru  propret  à:  prévenir  he  érreur s ^ où  tom- 
bent ordinairement  ceux  qui  parlent  des  Pro- 
vinces-unies,  • Les  biftoires  volumineufes  n’ef- 
frayent pas  moins  par  le  prix  que  par  Ut  pro- 
lixité; elles  font ^ fous  ce  double  rapport^  ait 
deffus  de  la  portée  thm  grand  nombre  de  ci- 
toyens; à qui  cependant  la  connoijfance  det 
.révolutions  civiles  Çf  politiques  de  leur  patrie;, 
ferait  très  nécejfaire.  Pour  rémédier  à ce 
double  inconvénient  ^plufieurs  font  tombés  dans 
des  excès  contraires^  Ceux-ci  ont  donné  des  ■ 
abrégés  de  faits  bien  ou  mal  coufus  ; Jau- 

5 ’ ' ' très 
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très  ont  fait  quelques'  colk&ions  'des  ^onec*. 
dotes  les  plus  piquantes  & des  ufages  les 
plus  ftnguliers  , quHls  ont  pu  compiler  dans 
les  annales  des  nations,.  Les  uns..,  par  unt 
brièveté  excejfive  les  autres  par  le  dé<- 
faut  tordre  â?  de  fuite  , ont  également  man^ 
qui  le  but  de  Ihi foire:  celui  de  montrer  len*^ 
chainement  des  effets  avec  les  caufes  fes prin» 
cipes  de  la  grandeur  ^ de  la  décadence  des  , 
Etats.  U ailleurs  y comme  Phifoire  d’une 
nation  intéreffe  toujours  phtfieurs  xanion s dif- 
férent ; chacun  s’attend  à y trouver  les  faits 
êii  fa  patrie  a eu  quelque  part.  - La  tradition 
hii  en  a-t-elle  tr an  finis  certains  traits  ;il 
efpére  de  les  voir  Clairets  6?  coloriés  fous  U 
pinceau  de  Phiftoire..  Nefi  il  pas  tenté  de 
fetter  le  litre  dindignattoUf  quand  il  voit  fon 
^ attente  cruellement  trompée  9 U eft  vrai  què 
Phi  foire  ne  faurait  détailler  tous  les  faits. 
Quand  ils  ont  laiffé  quelque  imprejfon , elle 
doit  cependant  en  rafraîchir  la  mémoire.  Ce 
n'ef  pas  celui  qui^dans  une  ample  moiffon^nt 
fait  que  glaner  quelques,  épis yqui  et  fait-^un 
>•  ' ahré- 
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librégi.  Si  , par  Je  tableau  fidel  de' ce  qui 
-tft  arrivé  dans  un  tems,  il  ne  peut  offrir 
des  objets  de  réflexion  de  comparaifon  pour 
Provenir,  il  a travaillé  pour  le  néant..  Il 
■ n'efî  pas  abréviateur , il  efi  inuîilateur.  Un 
Un  abrégé  parait  promettre  beaucoup  de  cbc- 
• fis' en  peu  de  mots.  Les  demi-Uimieres  ne 
fervent  <pdà  faire  des  pédans  de  fociété , des 
efprits  auffi  arrogans  que  fuperficiels  & des 
juges  faux.  Uhijioire  ne  doit  pas  façrifiet 
- les  faits  aux  tifages , ni  les  ufages  aux  fatts^ 
ils  doivent  sUclaitcir  le*  uns  par  les  autres,^ 
Quand  lès  faits  font  bien  choifis;  ils  peuvent, 

' quelquefois  développer  & les  moeurs  & les^ 
loin  de  la  nation.  Ceft  dans  ces  détails  né- 
ceffairement  variés  & habilement  entreméléSy 
contraflés  , que  < tout  homme  peut  puifer  une 
fourcc  féconde  Je  raifonnemens  yjinfiruélionsy 
fur  fes  intérêts  , {es  devoirs , qu'il  peut  re^. 

connaître  dans  un  miroir  fi  àiverftfiè , l ima* 
ge  de  fes  vices.,  de  fies  folies  ^ de  fion  pro- 
pre coeur. 

\ En  un"fnût  fies  ouvrages  qui  prient,  or di-<^ 
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nairement  h nom  - dbijioires  font  fi' vohtmi* 
neux,  ceux  qui  ne  font  que  de  fimples  cAré* 
gés  font  fi  décharnés  ^que  je  n*ai  ofé  fuivte  les 
traces  ni  des  uns  ,^ni  des  autres.  . J! ai  pré* 
féré  un  milieu  ^ fai  donné  un  titre  différent 
mon  ouvrage  ; celui  de  tableau.  La  peinture 
Sun  vafte  horifon  doit  offrir  la  plus  grande^ 
variété ^-.ici  des  pâturages  rians^  là  des  col- 
lin^  , des  cabanes  y ^ des  raiffeaux*  Gomme 
les  petits  objets  y, loin  S être  inutiles  ÿ fervent 
fouvent  à relever  les  plus  grands;  ^ue  y fans 
eux  y le  tableau  ne  ferait  ni  exaSly'ni  fidel; 
fai  'raffemblé  une  foule  S évenemens  fouvent 
difparates  ; mais  propres  à faire  feffortir 
.-toutes  les  nuances  du  fpe&ach' des  tems  y.  des 
.hommes  ff  des  chofes.  Ce  vafie  plan  nia  ei> 
"gagé  dans  des  difeuffions  & des  anecdot/eslqui 
•ne  rrlont pasfemblé  aujfi  minutieufes)  qtd’éf 
ies  pourront  de  paraître  à d autres.  Je  fuis  aujfi 
obligé  de  parler  dexpéditions  peu  intéreffant'es 
.pour  des  le&eurs  étrangers.  'Mais  je  le  répété; 
ce  défi  pas  principalement  pour  eux'qm  fi- 
er is.  Tout 'Citoyen  qui  tient  cm  petit  cola 
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ferre  y dùntiÿexpoféUsvariatimSyftri^  ‘ 
pelle  toujms-  (tvfç  entboufiafme les  quereU- 
Us yles. exploits yjes  rnalheurs  dont  elle  a été  U- 
théâtre.  ^ lies  grands  Royaupses  ont  de  grands: 
intérêts  y,  qui  ne  font  agités  que  par  quelques^ 
hommes f publics.^  peuple  toujours  compté- 

pour- rien';  ff  ayant  partagé  que  le  poids  & les 
dangers  des  entreprifes  y bien . loin  d’y  prendre  - ' 
ioterity  ^it,  regarder  avec  indifférence , fai: 
prefque  dit.  avec  horreur  y ces  évenemens  tra*  . * 
giques  y ies  combats  fanglans  ce  s casnpagnes 
rttWtgées  y ces  feints  de  difolation  & de  camus^ 
\gty.tffcts  dune  ambition  effrenéty  qui  lui  a 
■fiuvent  coûté  fon  honneur  & toujours  fa  fub- 
fiawe  âP  fon  faèg,.  Lu -nation  y au  contrat- 
te  y , dont  je  trace  les,  annales , .petite  ^ concen^- 
trée  ,,  ne  formant  pour  ainfidire  'qu’une 
-famille  divifée.  en.feptt  branches  y ^où.  tous  fe 
tonnaiffenty  oh  ms  ont.  partagé  les  biens 
les  maux y^la  pauvreté,  Çf  ksjicbeffes  publU-- 
ques  y ^ ne  peut  confiderer.qt/avec  un  raviffe* 
ment,  voluptueux;  y tous  les  .traits  qui  lui  rap^ . 

■pdknl.  des^oucétret , des  concitoyesss  des  ré>^ 

" • «O?-  • 
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volutions  dont  elle  fàvoure  les  fruits  ddlicüux* 
dit  'a  fouvent  dit  que  Vbifioire  devait  être 
écrite  avec  noblejfe,  gravité^  dignité.  Mais 
la  vérité  pour  les  faits  &-  la  clarté. pour  le 
fiile  font , je  crois , . les  premiers  devoirs  d’un 
Hijiorien.  O arrive  fouvent  qi/une  fauffe  déU» 
cateffe  y qui  craint  de  choquer  des  oreilles  plus 
décentes  que  chafies,  gaze  ou  tr ave  fit  tellement 
certains  faits  qt/ils  ne  font  plus  reconnaijfo 
hies.  Le  voile  dont  elle  les  couvre  efifipeu  dùt\ 
pbane^qtlon  ne  peut  plus  les  voir  à travert,- 
Par  exemple  y en  parlant  de  la  corruption  des 
moeurs '^ojt  a répété,  fouvent  des  lieux  eom»- 
muns  qui  nt  rapport  à tous  les  fiècles,  à touskt 
pats.  Un  feul  fait  eut  plus  infiruit;  il  euty  fou>* 
vent  y fait  connaître  6f.les  tems  les  ham- 
mes.  Dans  > le  fiéclc.  éclairé,  oit  mus. vivons^., 
tout  ce  qui  eft  vrai  doit  être  expofé  aux  yuuti 
f)ès  que  le  fiile  rlefi  ni  bas  ni  ranpant^  .^ 
pion  a foin  Ramener  des  incident  qui  varient: 
la  feène y. on  ne  faurtùt  falir  l’imaginatiom- 
Combien  de  fois  y , en  ne.  rapportant  un  fait 
pét  dwse  maniert  vague  indéterminée^ 

**  6 n cett 
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cette  faujje  réticence  ne  fait  elle  pas  imagincP'  ' 
pis  ou  faux?  En  général  nous  nous  fommes  plus 
appliqués  à.  dire  vrai  qu\à  bien  dire.  Nous 
avons  taché  de  faifir  & de  préfenter  les  cbo* 
fes  dans  le.  point  ..de  vue  le  plus  frappante  ^ 
JJbifloire  ifejl  point  une  galerie  de  portraits^ 
t*ejl  une  fcène  mouvante  où  les  performages 
doivent  fe  reproduire  par  leurs  a&ions.  Le  fe» 
cret  de  Part  eft  de  les  expofer  fous  da  per* 
Jpe&ive  la  plus  capable  dinjîruire  le  le&eur 
de  lui  donner  à penfer,  U ne.  veut  pas 
ÇséùH  lui  épargne  le  foin  de  réfléchir  j mais  il 
tfi  des. cas  où  ils  tfefl  pas  fâcbé.de  rencontrer 
des  rifléxions.  que  Pbifiûrien  efl'  quelquefois 
obligé  de  fçtire  • par  ce  qt/elles' donnent  un 
nouvel  éclat  à des  évtnemtns  qt/il  a plus  ap* 
pro fondis . que  fon  leSleur. . JL  n'ojè  creufer  dans 
ies  . replis  du  coeur  humain,  que  rarement;  feule* 
ment  pour  expofer  Us  eau  fes  des  événemens;  Une 
craint  pas  alors  dépeindre  Us  hommes  dun  noir 
odieux;  mais. ce  deftquelorfqdilefl  fondé  d au* 
terités  raifonnabUs.  ■ Il  ■ faudrait  être  bien 
{ot. ,, pour,  imagier  que  Us  hommes.  dEtai^ 
t • • tionk 
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ifont  Jamais  €»  vue  que  le  bien  public..  Quelques^ 
modernes  ont  eu  ÿrand  tort  de  faire  réjaillîr  fur 
k caraSère  de  Tacite  Vinfamie  des  portraits 
quHl  nous  a<tranfmis.  Au£ontraire,r horreur 
qu'il  infpire  pour  le  crime  en  le  peignant  four 
les  traits  les  plus  hideux  ^le  plaifir.qii il  prend  ' 
à-  lui  oppofer-  le  tableau  charmant  de  la 
fmplicité  des' moeurs  germaines  decHent  la 
droiture  & la  pureté  de  fon  âme.  De  ce  qu'ok 
donne  une  mauvaife  interprétation  aux  inten* 
tions  des  ^hommes  ; il  ne. fuit  pas  toujours  qt/oa 
le  juge  d'après  fon  propre  coeur.  Il  fuit  plu^ 
iât  qtfott  a un  fens  droit  &.  un  génie  cultivé, 
par  r étude  delà  fociété.  Dans  le.  cours  ordk 
naire  de  la  vie ^ n'entendons-nous  pas  les  hom^ 
mes  les  plus  grojjiers  prêter  à certaines  avions 
des  motifs  finifires  ^ qui  font  ajfez  bien  fondés? 

Le  philofopbe  apprend  à préferver  fon  ame  des, 
vices  odieux  que  la  refiéxionlui  fait  appercevoir  • 

chez  les  autres  dans  toute  leur  difformité  &t.  » 

fears  Juites  funefies..  Ih  fait  ^ que  y.  pour  put 
^on  décarte  des.  principes. dune,  fmne  mora-^ 
le  y on  ne  manque  pas  dé  d attirer  une  fotdà 

1 * " 'i 
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ék  maux;:,  il  fait  que  la  vertu  efi  le  ^inclpa 
nécejfaire  duMfiheur,  ^ 

La  Religion  efi  fans,  doute  aujfi  un  des  - 
grands  mobiles  de  la.  vertu.  Si  elle  était  dé- 
truite y quelle  alternative  fefier ait-il  à ceux 
çsi^pour  fe  difiinguer  du  vulgaire^,  affe&ent- 
de  la  rhéprifer , en  fe  retranchant  fur  la  loi  na^ 
turelle?.  Uhifiorien  toujours  obligé  de  ta  re— 
fpeéier , ne  peut  cependant  difiimukr  P infiuen*  • 
ee  bonne  ou  mauvaife  qu'elle  a eue  fur  les  éve- 
nement  & les.  (^inions  y . fuivant  le  bon  ou  le  ‘ 
mauvais  ufage^on  en  a fm'e.<  On  peut  voit: 
éfsns  les  difcoursdeFîeuriyJansPhifi.Ecclef.  . 
de  Racine  &.  dans  M,  Millot  ; , que  les  Ecri- 
vains les  plus  fenfésje  VEglife  Romaine  font! 
bien  éloignés  de  jufiifier  les  excès  que  la  cré- 
dulité & le  fanatifme  mt.  produits  dans  les  . 
tems.dignorance..  Dans  ces  fiecles  infortunés, 
oit  refprit  kumain  était  fs  mèütraitéyfi  abrutiy , 
fi  vicié yil  efi  des  faits  ou  des,  opinions  qu'on 
ne  peut  fe  difpenftr  de  reprodiùrt,.  Parmi' 
les  menfonges  pieux  ou  plutôt  impies  que  noust 
ctoons.  rapportés  y M en  efi  de  fi  ridicules  que 
i - c'eutj 
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xt  'ettt  éti  ihfuhtr  au  bon  fins  àu  kStur  de  îe$ 
attaquer  férieufiment.  Je' me  fuis  contenté  de- 
tes  expofir  avec  naïveté  pour  peindre  le  ftb» 
çJe  & égayer  un  tableau  fi  [ombre  SI  fi  dont* 
ioureux.  Dans  la  fameufi  réforme  du  fetzie^ 
me  fiècle^.les  catoliques  nevoyent  que  Ideuvre. 
du  Diable  ^ les protefians  le  doigt  de  Dieu  : il 
tfi  permis  à thifiorien  de  n'y  chercher  que  les 
effets  despajfions ^itniques  refforts  du  coeur  dé 
Vhomme.  Il  doit  toujours  avoir  en  vue  din^ 
ffirer  à tous  les  hommes  de  fi  [apporter  les 
uns  &les  autres  ^quelques [oient- leur  couleur^ 
leur  nom  , leur  [ymbole.  Cefi  en  leur\mon— 
trant  qtielle  efi  leur  [aibkffe  & quels  fiat, 
leurs  malheurs , qiand  ils  décartent.  des 
grands  principes  ^humanité  fi?  de  concordé. 
ttniverfeUts^qui  difiinguent  fi  avantageufiment. 
le  cbrifiianifine  de  toutes  les.  [auffes  reli» 
gions  J qt/ ils.  apprendront  » à ne  pan  condamner . 
.ceux  dont  les.  idées  ne  [ont. pas  tout  à [asti 
calquées  [ur  les  leurs.  Comblai  de  protefians 
qui  croyent  fincerement  qtdil  faut  avoir  perdu 
lé  bon  fins. pour  être  catoliqiu  Romain 
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,,  a dans  le  papifme  qthin  tàs  dé  dupes  CÜ' 

' { de  fripons  <S?  que  cette  religion  favorife  Pef 

" clavage  , Voppreffton  & le  defpotifme  ? Elle 
a cependant  eu  dans  fon  fein  des  Nicoles^  des 
Fénelons^dés  Pafcals^s  Fbndels^  Ceft  fous  fon 
, re  que  fe  font  formées  la  plus  grande  partie 

des  Républiques  de  V Europe..  Jamais  les 
Frifons^.hsGuelàrais y les  Tràjettins  & les 
Ooeryffellois  yn’cnt  fenti  humour  de  la  liberté 
- avec  tant  d énergie  qae  fous  fon  Empire.  U un 

autre  côté  ^ que  de  Romains' qui  ne  peuvent 
concevoir  qu'on  puijfe  être  honnête  homme 
: fans  confejjion  fans  prêtres  l.  & que  le  bon 

i ' Dieu.  ' ne  ferait  pas  tel  s'il  ne  damnait  fans 

■ fnifericorde  , Jous  ceux  ^i  ne  croyent  pas  à 

i.  la  bulle  Unigenitus  / 

* Répétons  le  hautement..  H n*y  a que  les 

y I Ecrivains  du  pats  qui  puijfent  fournir  des  la^ 

? , V nùeres  fàr es  pour  écrire  Vhi foire  nationale, 

* * Je  me  fuis  donc  attaché  aux  Auteurs  HeU 

landais.  JJ  ouvrage,  que  Mr.  Wagenaar 
a donné  fous. le.  titre  de  Vaderlandiche.Hifto 
>■  t‘  .û<^^(hif pire  de  la  patrie é')..ef  y. fans  cott*  * 

T * . " ' tre<  - 
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màit , Jbpirieur  à tous  aux  qui  ont  traité  h 
même  fujet  avant  lui.  Vexa&itude , la  pro- 
fondeur des  recherches  , I impartialité là 
clarté  y.  la  pricifion  , le  goût,'  V élégance  y le 
jugement  exquis  , le  hon  fens  , ferment 
le  caraSîère  de  cet  admirable  Hifîorien.-  H 
peint  d’après  nature.  Il  s’interdtt  prefqùe 
toutes  réflexions  ; mais  il  fait  préf enter  les 
faits  dans  le  jour  le  plus  capable  d’ en  occa- 
ftonner  aux  Ic&eurs.  Quand  il  s'en  permet 
quelques-unes  ; on  regrette  que  le  plan  qu'U 
s'était  propofé,  l’ait  empêché  den  bazarder^ 
davantage.  Cet  Ecrivain  efl  le  guide  dont 
fai  fuivi  les  traces  avec  plus  de  confiance.  Il 
m'eut  fervi  encore  davantage,  fl,  dans  P an- 
cienne biflpire,  il  ne  fe  fut  pas  attaché  par- 
ticulièrement à la  Hollande , s'il  fe  fut  plus 
étendu  fur  les  autres  provinces  , fur  des 
moeurSyla  légiflation  , P état  politique,.  Le  foin 
qu'il  a eu  d indiquer  fes  autorités  avec  P at- 
tention la  plus  fcrupuleufe  , nia  fourni  la 
facilité  de  pouvoir  les  confulter  avec  promp- 
titude.- Ayant  embrajfé  un  plan  dijférait 
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du  fietij  ilrda  été  impoffthle  dé  îe  fuivre  tou-- 
'jours.  Mais;  quand  jt  m'écarte  de  lui,  oîS 
que  f entre  dans  des  difcujjîons  où  il  ne  s'eji 
pas  engagé,  je  multiplie  les  autorités,  y ai 
été  en  général  obligé  de  citer  les  fiennes , lorf- 
^e  'je  n'ai  pu  me  procurer  les  originaux. 

Mon  premier  dejjein  était  de  faire  un  extrait 
de  fon  hifloire  ou  de  la  traduire.  En  ahré^ 
géant , f'ai  acquis  de  notruelles  connatjfances  ; 
je  n'ai  pu  réfijîer  à P envie  de.  faire  un  ou- 
vrage fur  un  plan  qui  fut  à moi,.  D'ail- 
leurs, quel  libraire  des  Proviwes-unies  eut 
voulu  fe  charger  de  la  traduction  dun  U» 
vre'qtie  tous  les  Hollandais  regardent  comme 
un  chef  âotuvre  de  leur  langue^  Cet  ouvrage 
eût  plus  mérité  de  paraître  en  France,  que 
la  traduCiion  de  tant  de  Romans  inutiles, 
de  tant  dtnfipides  compo fit  ions  étrangères,, 
qui  font'  gémir  les  'preffes  françaifies.  Il  ne 
fa  pas  été.  Houvrage  publié , fous  U titre 
dHifioire générale  des  Provinces-unies  à Paris- 
tbez  Tillidrd  en  8.  volumes  in  4/0  ^ défi  pas 
plus  une  traduction  deM.  Wagbnaar  que  h 
-i  Vir* 
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Virgile  de  Scarron  n*eft  une  copie  de  I Enéi- 
de. Les  compilateurs  Français  n'ont , cepen^ 
dont , fait  que  le  fuivre  prefque  pas  à pas; 
Comme' on  peut  s'en  convaincre  en  examinant 
feulement  les  dates  & les  citations  de  I un  & 
Pautre  ouvrage..  Ils  difent  (*)  qu'au  mi- 
lieu de  leurs  travaux^  Phi  foire  de  la  patrie 
eji  venue  à leur  fecours  6?  qu'elle  eji  for» 
wée  fur  un  plan  femblahle  au  leur,  La  rt» 
connoijfance  eji  modefte.  Ce  qu'il  y a de  plus 
fingulier  & de  plus  ridicule  , c'eft  qtP  en  étalant 
les  recherches  érudites  que  leur  ouvrage  leut 
a coûtées;  ils  ne  font  prefque  que  fe  parer 
des  dépouilles  de  A/.Wagenaar  & de  traduire 
fes  deux  préfaces.  Vous  êtes  pauvres  y nuds^ 
dépouillés  de  tout;  je  vous  donne  des  habits  y, 
des  terres,  & des  tréfers.  Votre  gratitu- 
de fe  borne  à me  dire  que  je  vous  ai  aidés'  à 
faire  votre  fortune.  Il  eft  certain  que  lésait* 

' teurs  Français  y quels  qu'ils  foienl, pouvaient  y 
i après  le  grand  plan  'qu'ils  ont  embraffé  y 
faire  un  bon  (mirage yen  traduifant  feulement 
P auteur  Hollandais.  Au  contraire  yfoit  cram- 

Cy  Préface^ 
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ie  de  n'ètrt  que  des  copifles  ferviles^  foit  cr- 
gueil  national  y ils  tronquent^  ils  mutilent^ 
üs  falfi fient , ils  omettent  une  multitude  de 
traits  caraBèriftiques.  J*ai  fouvent  frimt  de 
V audace  avec  laquelle  ils  ofent  maltraiter  leur 
guide.  Il  tfy  a point  de  l^ariUas  qui  P em- 
porte fur  eux,  pour  mettre  fur  le  compte  des 
citations  qu'ils  ont  copiées  après  lui  , des 
traits  quUls  ont  fû  par  oui  dire  ou  qtfils  ont 
iû  dans  quelques  vieilles  chroniques  fufpeBes, 
Ce  qui  efl  plus  déplorable  , de  fl  que  fai  re- 
marqué plufieurs  endroits  [où,  étant  impojfi-  ■ 
hle  qu'ils  n'eujfent  entendu.  P auteur  Hollant. 
dais  ; dejh  hiert  évidemment,  à dejfein  qu'ils  ont 
pris^  le  . change  & qu'ils  lui  font  dire  deschofes 
, contraires  à celles  qu'il  dit  en  effet-,  Céùx 
qui  feraient  curieux  de  vérifier  mon  affertion  'y^ 
' dont  qu'à  comparer  les.  deux  ouvrages  à P ou* 
Verture  du  livre,,  ott. vérifier  dans  les  auteurs 
Français  les.  citât  ions  dont  ils  peuvent  pofféder 
les  originaux.  'Je  ne  difconviens.  pas 
qu'il  ne  foit  permis  dorner  un  fait  6^, 
de  le, mettre  dans  un  ordre,  différent.  Cks 

peut^ 
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peut  changer  Tordre  d'une  colle&ion  de  tn» 
hleaux  antiques  & poudreux^  leur  donner  du 
■coloris  6?  de  la  fraîcheur^  Mais.fi  Ton  altère 
les  6b jets, ou  qu'on  y ajoute;  ce  ne  font  plus  les 
mêmes  tableaux.  Le  judicieux  Bayle  a répété 
ciffez  fouvent  qu'on  ne  [aurait  s'écarter  fi  peu 
-dès  originaux  fans  fe  bazarder  à leur  faire 
dire  des  chofes  différentes.  On  fait  bien  que 
tous  les  faits  hiftqriques  ne  fint  pas  égale- 
ment vrais.  .On  voit  même  de  nos  jours  les 
mêmes  oBl ions  .rapportées  avec  des  différences  ' 
effenîielles.  . L'bijioire  étant  fujette  à.  tant 
d’ inconvénient , à un  pyrrhonifme  fi.  fouvent 
• ■ fonde,  c'efi  une  raifon  de  plus' de  s'attacher 
-avec  un  fcrupule  ' fuperjiitieux  aux  four  ces  ^ 
afin  depréféüter.,fi  non  ce  qui,  ejl  plus  vrai, 
-au  moins  ce  ' qui  eft  le  plus  vraifemblabhf 
'pourquoi  s'abandonner  à des  licences  qui.n'ont  • 
pour  principe  que  la  pareffe  ' ou  T.  envie  effi^ér 
•liée  , de  ne  .pas  - dire  la  même  cboft  qiTun  au>» 
•treff.  Il' peut  bien  arriver , qu'en  arrangeant 
'les  chofes  (Tune  maniéré  différerife^  elles  intà^ 
feffent  davantage^  -Méfait  n'efi  il  pas  mieux 
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t9fnmeje  Pat  mts,  dîfait  un  'Hiftorienàu  fii- 
tU  pajfé  ? Mais  les  Romans  de  Vertot  â? 
de  5.  Réal  ne  font  point  P ht  foire.  Convàin» 
eu  que  la  fidélité  eft  le  premier  devoir  de 
Pbifiorien , je  tPeü  rien  négligé  pour  enten^ 
dre,  çu  pour  me  faire  expliquer  la  langue  des 
auteurs  dont  fai  tiré  les  faits;  afin  de  le  s expo- 
fer  dans  leur  rejpe&able  fmpliciîé.  y ofe pré- 
fumer que  dans  deux  petits  volumes  in. la., 
qsii  ne. contiennent  que  Phiftoire  ancienne,  on 
trouvera  plus  de  ebofes  effentieUes  quant  aux 
moeurs,  à 4a  confiitution  & mime  aux  évé- 
ftefnens , que  dans  les  4 premiers  volumes  in, 
lg>.  de- Phi fioire  générale,  dont  le  huitième  & • 

dernier  ' tome  ne  va  pas  plus  loin  que  Pan- 
ftée  ï6^Z,-  yefpère  au  contraire,  dans  mes 
4 derniers  volantes  qui  wnt  fe  fuccèder  ra- 
*'pidement ,> pareeque  fai  acquis  des  lumières 
des  commodités  que  je  il  avais  pas  aupa- 
ravant',. fefpère  dis-je  ,'  conduire  Pbifio^ 

Té  jufqtP au  milieu: de  ce  fiick  ',  fans.négli- 
ger  'une  ei^^ofitkn  raifimnée^  approfondie  âf 
fitccinSh  Je  Hut  te  qui  fera  rJsttif  à la  cp» 

. fii- 
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ftUution,  civile  ^ politique ^au  commerce  â? 
aux  fciences.  • Si  mon  plan  efi  bien  exécuté  ^ 
il  ne  peut  manqittr  de  remplir  un  vuide  qui 
fe  trouvait  dans  la  littérature  Françaife.  Je 
ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  ^ pour  la  per.* 
feélion  de  mes  deux  premiers  volumes  fai 
trouvé  de  grands  fecours  dans  plufieurs  ou^ 
vrages  qui  n avaient  pas  paru  du  tems  de  M, 
,IVagw^aar  o«  dont  il  a fait  peu  dlufage, 

^ Le  dépouillement  Çf  la  publication  det 
chartes  de  Frife  . par  M,  h Baron  . 
ScHWART^ENBERG,/a’^?7^»m/  des  maieri* 
aux  ineftimables  que  fai  mis  en  oeuvre  pour  Pé~ 
claircijfement  de  la  confiitution  de  Frife.  Je' 
niai  pas  ofé  faivre  avec  la  même  con  fanée  les 
hifioriens  de  ce  pais.  . . Des  Ecrivains  pojii- 
rieurs  f*')  ont  prouvé  q^übbo  Emmius.,  Je 
plus  iîlufire  de  ^us^  tJétaip  pas  toujours  Ufi 
guide  fûr^  Les  Chartres  de  Dordrecht  que  1\L 
^ -I  ' VA^ 

' Sehe  Ooll-Friefifche  Hift.  und  Itndes  veifaj- 
^ Tung , auf  Befehl  S.  H.  F.-  D.  G.  Albrecfat.  Auridt 
i/20.  Zie  ’x  Souiurecbc  .&  H.  v.  Idûnga.  / 
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VAN  DÉ  Wall  vient  de  publier  ^ne  fotit  pas', 
feulement  recommandables  par  la  moijfon 
abo2idante  â excellentes  pièces  qu'on  y trouve.  Le 
favant  Editeur  les  a encore  accompagfièes  de 
ttotes  judicieufes  , excellentes , pleines  â éru- 
dition. L'ouvrage  de  M.  Idsinoa  intitulé 
Staats-regt  &c.  m'a  fervi  beaucoup,  Cefi 
dommage  que  la  mémoire  de  V auteur  , qui 
efi  réellement  des  plus  beureufes  , fajfe  trop 
fouvent  tort  à fon  jugement.  MM.  Van 
Loon  & H uiD ECOPER,  & plufieurs 
'autres  .dateurs  favans  dans  T antiquité  ont 

fourni  de  grandes  lumières,  y ai  trouvé.,  dans, 
quelques  uns-,d excellent  morceaux  de  critique 
dont  fai  profité.  ''Mais,  quand  ils  ni ont  pa- 
ru-fubjugués  par  Fenvie-  ' de  s'éloigner  des 
routes  battues,  de  faire  des  conjeStures , fat 
ufé  envers  ■ eux  de  la  même  liberté  qu'ils  oni>. 
pratiquée  fur  les  ^autres,-  ■ Quand  il  m'arrive 
de  contredire  des  auteurs  fameux;  mon  audace 
feule' ne  doit  pas  fne  faire  condamner.  Il  peut 
très  bien  arriver  qae:ceiui^  qui  ^ exprime  le 
plus  ml  y fit  quelquefois  le.mieux.-infirui^f 

& 
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U faut  y que  favertijfe,  ici^  que  fai  \ 
puifé  des  idées  générales  & quelques  réflexions 
dans  r ouvrage  Hollandais  intitulé  : les  pro^ 
grès  & P Etat  florijfant  de  la  République  des 
Provinces-Unies  (*).  Cefl  une  difcuflîonpo^ 
litique  inflru&ive  Çp  approfondie , un  tableau 
brillant, plein  de  feu  & dénergie.  Quant  à Phi- 
fl  cire  ancienne,  il  ne, parle  guères  que  de  la 
Hollande.  Vhifloire  (P Amflerdam  & P Etat 
préfent  des  Provinces-Unies  (**) , ouvrages,  oit 

f^fft^  de  dire  que  la  touche  de  Pbiflorien  de 
la  patrie  fe  reconnaît,  ni  ont  fourni  des  dé^ 
tails  importuns.  Mon  premier  deffein  n'était 
P abord  de  citer  mes  autorités , que  de  tems 
en  tems  ;furtout  lorfque  je  m'écartais  de  P Pli- 
ftorien  Hollandais,  y ai,  même , pourfuivi 
ce  plan  jufques  vers  le  milieu  du  premier  vo^ 
lume.  Quelques  perfonnes,  à qui  f avais  en- 

• " voyé 

(♦)  De  Opkomll  en  Bloei  van  de  Repnbliek  der 
Vereenigde  Nederlanden.  ' ' * 

_•  Arafterdams  Gefchiedeni/Ten.  De  Tcgen*‘ 
woordige  Ilaat  der  Vereenigde  Provinclen,'  ** 


V,  ^ 
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voyé  tnes. feuilles  imprimées^  m'ont  répréfeuî^ 
fi  vivement  que  mon  exa&itude  à indiquer  les 
four  ces  où  fai  puifi^  pourrait  donner  un  plus 
ffrand  prix  à cet  ouvrage  ^ que  je  tfai  pû 
me  défendre  de  déférer  à.  leurs  avis.  Ce  qu'on 
n'avait  guères  lieu  d^ attendre,  dans  unebi- 
fioire  des  Provinces-Unies  ; ce  font,  de  tems 
en  tems,  des  fragmens.de  I ancien  Français ^ 
très  propres  à indiquer  les  progrès  & les  va- 
riations de  cette  langue  célèbre.  Et  ces  frag- 
mens  ne  font  point  déplacés.  Ils  font  tirés 
de  célèbres  biftoriens,  tels  que  Froiffart,  Corn- 
mines,,  la  Marche,  alors  fujets  des  maifons  de 
Hainaut  & de  Bourgogne , dans,  le  tems. 
pelles  gouvernaient  la  Hollande  & la  Zbe- 
lande.  On  fait  que,  cette  langue  étant  enco-‘ 
re  celle  de  la  cour  fous  les  Princes  Autrichiens, 
Pjufage  en  devint  très , commun  dans  tous  Us 
Paîsrhas.  Quelques  bonnes  idées  douteurs 
modernes  m'ont  paru  quelquefois  fi  analogues 
à mon  Jujet , que  je  ni  en  fuis  emparé  avec^ 
confiance;  mécontentant,  en  général,  de  les 
citer  à la  marge , pour  ne  pas  rompre  le  fil 

du 
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àu  àifcours.  J" aurais  ^peut-être  ^ àû  'hsmt- 
trè  plus  fûuvera  à contribution^  pour  foula- 
gcr  les  oreilles  àu  le&eur , que  mon  fiile  trop 
fouvent  incorreQ  ne  manquera  pas  de  cho- 
quer. Je  t avoue  fincerement.  Jeune  enco- 

re, n'ayant  jamais  penfé  à étudier  les  prin- 
cipes du  Français,  avec  P idée  ambitieuje  dé- 
crire, un  jour,  dans  cette  langue;  n'ayant 
prefque  aucune  occajion  de  la  parler,  ne  li-^ 
fant,  guères,  depuis plufieurs  années , que  des 
livres  écrits  dans  les  idiémes  du  Nord,  il  a 
fallu  les  circonjlances  les  plus  fîngulieres,pour 
me  pouffer  dans  la  carrière  où  je  fuis  engagé, 
ly ailleurs,  le  tems  que  fai  dû  employer,  à 
dévorer  la  le&ure  des  corps  diplomatiques  ^ ^ 
d'anciens  titres  tudesques , conçus  dans  un 
langage  difficile  même  aux  nationaux , à les 
analyfer  , à les  rédiger , nia  ôté  le  loiftt 
ip arrondir  mes  périodes  & eût  fuffi  pour  gla- 
cer le  génie  le  plus  ardent.  J'ai  , ' donc  , 
tout  à redouter  de  ce  public,  que  les  progrès 
de  V art  décrire,  du  goût  & tant  de  chefs*.  ' 
d'oeuvre  de  • langage  , ont  rendu  fi  fourciU 
^ ■ •♦*3  Uux, 
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leux.  Je  devrais^  cependant^  avoir  droit  à 
^fon  indulgence  ^ pour  ces  deux  premiers  volu* 
mes,  qui  ne  font  qu'un  coup  (^ejfay,  une  col- 
le Ü ion  de  faits  trop  peu  cou  fus, pour  captiver 
une  attention  continue;  mais  nécejfaires pour 
remplir  le  plan  que  je  me  fuis  propofé.  Le  ^ 
tems,  que  f aurais  employé  à rehaujfcr  la  ma- 
tière par  des  difcujfons  politiques  ^ des  réflé- 
xions,eüt  été  perdu  pour  les  faits.  Ces  deux  vo- 
lumes ne  font,  à proprement  parler,  qiPune 
introduction  à Chi foire  moderne.  Alors,  les  faits 
font  tous  liés  enfemble.  L’époque  des  troubles 
forme  un  efpèce  de  Drame , ou  toute  la  curiofité 
de  Fefprit  fe  réveille,  oùf  intérêt  s’augmente,  où^ 
l’attention  fe  foutient , jufqu’au  dénoûment. 
L’expofition  nûe  des  belles  fcènes  qu’elle  ojfre, 
efl  feule  capable  cT inté rejfer  le  leCteur  le  moins, 
attentif  Cf  de  lui  donner  à penfer.  , J’ ajoute 
que  mon  file  fera  plus  châtié  '&  plus  coulant 
par  les  -connaijfqnces  que 'P habitude  d’écrire 
m’a  données  dans  le  méchanifme  du  langage. 
Quelques  favans  du  pais  ont  bien  voulu  applau- 
dir âmes  efforts.  Un  Berivain Mollandais ^ 

dont 
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dont  la  réputation  a précédé  Vâgc^'à  qui  Je 
dois  â’exbeUens Kconfeils  & dont  les  produc^, 
fions  m'ont  quelquefois  fetvi  pour  Phiftoire. 
ancienne  (*)  & me  ferviront  encore  bien plus^ 
pour  la  nouvelle , quand  je  parlerai  de  P Union  - 
d’Utrecht  du  Statbouderat , n'a  pas  dé- 
daigné de  m'off'rir,  en.outre , le  fecours  vivant  de 
fes  connaiffances  lumiheufes.  'D'illûjires'Pro- 
feffeui's,  auxquels  fai  eu  recours;  lorfque  fê- 
tais en  fa fpens  ,fur  quelques  points  épineux  ^mt 
également^  par  leurs  lumières  &~par  leur 
aménité , droit  à mon  admiration  & à ma 
reconnaijfance.  Je  ne  ■ doute , cependant  ,pas  ; 
qu'il  ne  fe  trouve  des  erreurs  dans  un  ouvrage 
qui  exigeait  tant  de  foins  & tant  de  recher- 
ches. Je  recevrais  y aroec  gratitude.,  toutes 
les  obfervations  que  les  perfonncs  équitables , 
voudront  bien  me  communiquer,.  ..Ceux ^ à qui 
mon  plan  pourrait  ne  pas  déplaire,  '&  qui,- 
pour  m'aider  à le  per fe^ionner  ,poJfédent  des^ 

- ma--. 


(*)  Voyez  Tome  premier  p.  193.  239.  Tome  2. 
P*  23P- 
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mairiqux  fue  jt puis  mettre  en  oeuvre^  fc/ü, 
prié}  de  vouloir  bien  m'&n  faire  part,  ÿc 
fuis  trèt  ^ciài  à ne  négliger  aucunes  pei- 
nes , quand  il  s*agira  de  découvrir  la  vérité 
& de  P annoncer  aux  hommes. 

Si  quelqt/un  me  demande , qui  m'a  don- 
né le  droit  de  dire  la  vérité  P Je  réponds:  ri- 
dée avantageufe  que  je  me  fais  formée  de  la 
dignité  ^ homme.  Un  Siamois  ^ qui  aurait 

le  courage  de  parler  avec  liberté  ^ mériterait 
des  éloges  doutant  plus  grands , qiHl  aurait 
à vaincre  les  préjugés  les  ^ plu  s forts  & à. 
craindre  le  glaive  fans  cejfe  fufpenàa  du  des- 
potifme.  Les  efforts  de  cet  efclave  devenu 
homme , feraient  bien  au  deffus  de  ceux  d’un 
Anglais  à qui  Pair  feul  defon  paîsfemhlein- 
fpirerdes  idées  libres.  Je  fuis  cependant^ 
bien  éloi^é  d’être  dans  1e  cas  du  Siamois.  Si 
Ifi  nation  à laquelle  je  m’honore  d’appartenir, 
pouvait ^ jamais ^ ceffer^  au  moins,  de  pen- 
fer  librement;  le  nom  glorieux  qu’elle  porte  ne 
ferait  plus  qu'une  ironie  infultante:  elle  de- 
vrait le  quitter  à Pinfiant.  'Loin  de  hoir  ma 
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patrie;  tous  ceux  qui  me  connaiffent^  favent 
que  mon  féjour  chez  t étranger  ifa  fait  que 
me  la  rendre  plus  chere , & que  par  ma  con* 
duite  & par  mes  procédés  ai,  toujours,  taché 

^augmenter  la  bonne  opinion  qu’en  avaient 
les  uns  & de  détruire  Us  faujfes préventions  que 
les  autres  avaient  contr’elle.  Ils  favent  combien  , 
j’ai  dû  me  faire  violence,  pour  que  mon  en- 
tbouftasmi patriotique  ne  perçât  pas  dans  un 
ouvrage  qui  doit  être  marqué  au  coin  du  cofmo- 
polifme  le  plus  étendu.  Serait-ce  donc  en  mé- 
nageant les  préjugés  de  fa  patrie  qu’on  ferait 
éclater  fon  attachement  pour  elle?  Neferait- 
ee-pas  plutôt  en  les  heurtant  de  front,  lors- 
qt/il  ejî  Aident  qu'ils  lui  font  f une  fies?  Mes 
intentions  font  pures  â?  je  puis,  fans  crainte, 
m'errvelopper  dans  mon  innocence. 

Je  fuis  trop  jaloux  de  ma  liberté  perfonelle, 
je  déftrerais , avec  trop  d ardeur,  de  la  voir 
établie  à bien  des  égards, à plus  forte  raifon, 
fur  des  matières  purement  littéraires  ; pour 
être  jamais  offenfé  des  cenfures  que  P on  pour- 
rait lancer  contre  ce  premier  fruit  de  mes 
. . ***  4 veil- 
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veilles.  Jerlignore^cependant  pas^  quel  envie 
U la  malignité  naturelles  au  coeur  humain^ 
en  publient^  quelquefois^de  très  injufles.  En  ce 
cas^  il  eft  certain  qu'un  léger  fuffrage  me 
donnera  plus  de  fatisf action  qu'une  fanglante 
fatyre  ne  [aurait  me  caufer  de  chagrin. 


ÎI'.Vl 


T ‘A  ‘B  L-B 


\'f.  } 


■|  1-  ; 't.  ~ 

D E S ••  i 

' ‘ ' ..  <■  i' 


M A,T,  I,E  R E S 

-r  . ' î - ■ . 

'Conteiïiies'dans'Ie  premier  c:.  i 
. ' I ■ Volume.' i:”,  ' 

; • : . I.:;'  . ..  :i  ■.  I ••  < : 

Les  Province^-unies  avant  Pinva-  ' 

^ ' ./ton  des  ROMMNS.  ' 


► J 


-T^xpédition  des  Cimbres  & des  Teii- 
tons.  ‘Les  Battes  ou  Bataves  env^- 
'hiflcnt  rile  à laquelle  ils  donnent  leiir 
nom.  Defcription  de’  t’He  des  Bataves. 

• Les  Bataves  les  &Frifons  Occupent  tout  le 
territoire.  Moeurs  antiques. ''Htbille- 

■ment.  Habitations.  Exercices.,  Fem- 
•mes  à la  guerre.  Mariage.  * Funéfail- 
'les.  Religion.  ' Déteins.'  Bardes  pu 
■Poëtes.  Spectacles.  .Aflemblées.  Rois 
ou  Chefs.  .Procédures,  ■■ ' 

V . V • J ' V 

• ' ‘Les  Provinces- Unie  s fous  Us 

•  ROMAWS-.  ‘ 

, ' * ■ • \ 

» \ ♦ 

‘ Alliance  des  Bataves'  avec  les  Rô-^ 
'mains,  j Cphortes  Bataves  à la  fuite  de 
'Céfar.  Adraifes  dans;  les  Gardes  pré- 
toriennes. ' ‘ L’Ilé'  des  • Bataves  ' 'devient 

. ***  5 


le  rendez-vous  de  rarmée  de  Drufus. 
Les  Frifons  ful^ugués.  Conquêtes  de 
Tibere.  Viaoire  d’Arminius.  Les 
Gardes  Battves  disgtaciées.  lies  Gef- 
mains  vaincus  par  Germanîcus.  Agrip- 
pine raflTure  les  Gamifons  campées  dans 
Vile  des  Bataves.  Les  légions  en  dan- 
ger d'être  fubmeigées  entre  le  Flevo 
Sc  la  Mer.  Les  Romains  partent  de  File 
des  Bataves  pour  marcher  contte  Armi- 
rrius.  Témérité  funefte  des  Cohortes 
Bataves,  La  flotte  de  Germanicus  ac- 
cueillie d’une  tenipêtc  fur  la  mer  du 
Nord  Germanicus  meurt.  Ecole  fon- 
dée par  ce  Prince  chez  les  Bataves.  Ré- 

Îfolte  des  Frifons.  Les  Frifons  briieat 
e joug.'  Espédition  ridicule  de  Caü- 
■ffuia  œns  nie  des  Bataves.  Les  Co- 
portes  Bataves  vengent  & font  un  Em- 
pereur. Les  Bataves  en  Angleterre. 
Pirateries  des  Cauches  : Reprimées. 
Les  Frifons  fournis.  Canal  entre  la 
'Meufo  & le  Rhin.'  Digue  de  Drufus 
achevée.:  Les  Frifons  envahiflcnt  quel- 
<}Uf  s terres  : Députent  ü Romè  ; Chas- 
les. "Conquête  de  Mona.  Bataves  d^ 
voués  à Néron.'  ' Aident  à vaincre  lés 
Gaulois.  Huit  Cohortes  Bataves  fe  dé- 
clarent contre  Néron.  Bataves  inécon- 
tens  de  Galba.  Gardes  Bataves  caiTées. 
Orgueilleux,  afcendant  des.  Cohortes 
3ataves.-  Leurs  düTenfions  avec  les  Lé- 
'^ons.  r Aveu  honorable  pour  lés  Bat»- 
:ves.  ; Ettauge  combat 


Digitized  by 


MATIERES.  Lcr 

CLAUDWS  CIVÎLIS,  : 

Origine  de  la  gueire  des  Bataves  Se 
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- Les' Provînces-unies  avant  Vinvajîon 
des  Romains. 


•JL  L n’y  a que  les  peuples  éclairés  qui 
écrivent  leur  hiftoire , & celle  des  au- 
tres. Les  livres  les  plus  anciens , foie 
facrés  foit  profanes  , ne  nous  appren- 
nent prefque  rien  touchant  les  peuples 
que  nous  appelions  feptentrionaux. 
Les  Romans  qui  portèrent  fi  loin  leur 
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ambition  & leurs  conquêtes,  font  les  pre- 
miers , qui  nous  font  connaître  les  an- 
ciens habitans  des  contrées  , qui  for- 
ment aujourd’hui  la  République  des 
Provinces-Unies.  Mais  l’hiftoire  de  des 
anciens  habitans  n’eft  que  celle  de  leur 
deftruétion  : voici  comment  la  chofô 
arri  va  ^ environ  • un  ] fiècle  ^Vant^l’Ere 
commune.’  ^ ■ 

E\péditîon  Les  Cimbres  & les  Teutons  quitte- 
ilrls^^ejrent  tout-à-coupMa  Cherfonèfe  cim- 
Teutons.  brique , connue  de  nos.  jours  fous  le 
* nôm  dé  Jutland  . &c  les  Iles  de  C(> 
dan  aujourd’hui  le  Danncmark.  Une 
inondation  à ce  qu^on  dit , peut-être 
auin  une  population  trop  nombreufe, 
ou  l’envie  de  s’établir  dans  un  climat 
moins  trifte  les  détermina  à s’expatrier. 
Hommes  , femmes,  vieillards,  enfans 
tops  partirent,  êc.femblables  à un  tor- 
rent débordé , ils  entrainerent  avec  eux 
plufieurs  nations  qui  le  trouvèrent  fur 
leur  route.  Les  Habitans  du  pa’is  dont 
nous  écrivons  l’hiftoire , fe  laiflerent 
d’autant  phts  volontiers  perfuader  de 
courir  les  mêmes  avantures,  que  leurs 
iâbitations,  leur  bétail  , leur  fubll- 
ftance  venaient  d’être  la  proie  de  l’o- 
céan débordé.  On  voit  dans  les  Hifto- 
riens  de  Rpme  quels  ravages  cette 
jnultitude  innombrable  & errante  exer- 
ça dans  les  Gaules  & l’Efpagne , conv 
ÿeat.eUq: triompha  de  tous  les.gé- 
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lléraux  que  Rome- lui  ’ oppofa  jüfqu’à 
l’époque  mémorable  où  Marius  en  ex- 
termina les  nombreux  eflaims  qui  cou- 
vraient des  Provinces  entières.  Les 
• contrées  d’où  ils  étaient  fortis  refterent 
dépeuplées.  Ce  n’eft  que  quatre  fiè- 
cles  après,  qu’elles  vomirent  de  nour 
veaux  émigrans , qui  tentèrent  de  plus 
heureufes  irruptions , envahirent  & dé- 
vafterent  les  mêmes  Païs , entamèrent 
■peu-à-peu , & détruiflrent  enfin  cet 
Empire,  qui  n’était  plus  celui  de  ces 
Républicains  qui  avaient  tait  périr  un 
fl  grand  nombre  de  leurs  ancêtres.  De -'ibr. 
Jufqu’à  ce  période,  la  nation  des  Cim-  Germ.e.  ^ 
Dres  parut  comme  anéantie.  Du  tems  de  37*  ’ 
.Tacite , il  ne  lui  reftait  que  la  gloire  de 
iès anciens  exploits.  L’ile du  Rhin,  au 
contraire,  ne  tarda  pas  à être  repeuplée. 

Les  Battes, habitaient  les  bords  de  Les  Battei 
Vuddrana  , maintenant  PEder , riviere 
oui  coule  entre, la  Hefle  & le  Comté 
oe  Waldek.  Se  voyant,  depuis  long-,  quelle  ils 
tems,  harcelés  fans  relâche,  par  les-Cat^ 
tes,  voilins  ambitieux  & avides,  ils 
réfolurent  de  chercher  un  païs  plus  pai^ 
fible.  La  grande  Ile  du  Rhin,  qui  ver 
nait  de  perdre  Tes  habitans , fut  le  lieu, 
çù  ils  dirigèrent  leur  retraite.  Encou- 
ragés & conduits  par  les  Chefs  de  la 
Rdigion,  ils  jetterent  des  canots  & des 
radeaux  fur  l’Eder , embarquèrent  leurs 
familles  » leurs  bétails  ,•  leurs.ineubles  §i 
A a 
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âborderent,  à*la  ftveur  d’une  heurctife 
navigation  , dans  la  partie  dépeuplée 
de  Pile.  On  ne  voit  pas  que  leur  in* 
▼afion  ait  été  traverfée.  Ils  s’y  établi- 
îent  au  contraire  fi  bien,  que,  quoi 
^’il  pût  s’y  trouver  quelques  reftei 
des  anciens  habicans , & que,  dans  la 
ïüite , on  y rencontre  plufieurs  peupla^ 
des  différentes,  tels  que  les  Caninefà*- 
tes , les  Gauches  &c.  ; ce  font , toutt^ 
fois,  ces  nouveaux  Colons  qui  rendi- 
rent ce  territoire  fameux , & c’eft  d’Of- 
près  eux  qu’on  l’a  appellé  la  très- no- 
ble Ile  des  Bataves. 

. Elle  était  détachée  du  continent  pat 
le  Rhin  qui  fe^partageait  ù peu  près 
comme  aujonrd’huy  à la  pointe  de  Lo^ 
bek.  Le  bras  droit  du  l^leuve  conlèiv 
vait  fon  nom  ; fuivant  l’opinion  conv 
■ «une , il  roulait  Tes  eaux  rapides  dans 
' le  vafte  fein  de  l’océan  ,*  au  lieu  où 
eft  à préfent  Katwyk;  Le  bras  gau- 
che prenait-  le  nom  de  Wahal  qu’il 
conferve  encore  ; il  fe  joignait  bientôt 
à la  Meufe  & coulait  doucement  avec 
d'e  dans  la  même  mer  par  une  bou- 
che immenfe.  Suivant  cette  defcrip- 
lion , Pile  des  Bataves  contenait  environ 
vingt  fept  lieues  ■ de  long  fur  fept  de 
large.  D’illuftres  auteurs  lui  donnent 
une  étendue  bien  plus  confidérable. 
Le  bras  droit,  difent-ils,  qui  allait  fe 
•perén  à divaàit  cacezc 
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glufienrs  Lacs , dont  le  plus  conMérz* 
le  portait  le  nom  de  Flechta  ou  àtgutrre  de» 
Flevo  & plufieurs  petites  lies  entre 
quelles,  leurs  eaux  ouvraient  de  nou*^-^*^?* 
velles  Embouchures;  la  plus  orientala"'^’'^^®^ 
joignait  Tlle  de  Schelling.  Cette  opi- 
nion parait  concilier  les  contradiâionft 
qu’on  trouve  dans  les  diffôrens  écru 
vains.  Elle  ferait  cependant  entrer 
dans  l’Ile , des  peuples  que  les  Anciens'*' 
appellent  Transrhéniens.  ‘Quelque  foit  ‘ 
le  fentiment  le  plus  vraifemblable; 
toujours  eft-il  certain  que  le  Pais, 
dont  nous  faifons  l’iiiftoire,  a fubi  d’é-  . 
tonnantes  variations phy fi ques,&  que 
Plie  des  Bataves  comprenait  au  moins 
une  grande  partie  ' des  Provinces  ’ de 
Gueldre  , de  Hollande  & d’Utrecht 
11  ne  faut  cependant  pas  penfer  que 
les  Bataves  fe  foient  tenus  renfermés 
entre  les  bras  du  Hhin.  ^ On  fait  qu’ils 
le  débordèrent  dans  . la  Gaule  Bel^ 
que;  vraifemblablement'. entre  le'^'W^ 
bal  & la  Meufe  ; ils  occupaient  ainli 
une  nouvelle  partie  de  la  Hollande  ; 
de  la  Gueldre  & du  Pais  de  Clèves. 

On  penlè  même  qu’ils  s’étendirent  ju^ 
ques  dans  les  lies  de  2^elande,  ai> 
tant  qu’elles  pouvaient  être  alors  ha* 
bitables.  Alnli  l’hilloire  des  peuples, 
que  les  Romains  ont  confondus  fous 
le  oom  commun  detBatavcsy  devient 
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r-  ; 'i  celle  de  la  'plus,  grande  .jiartie  des  am- 
i:;>  - ‘ 'ciens  habitans  des  Provinces -Uniesi 
< ^ LesFrifons  divifés  en  grands  & petits  • 
paraitront  aufli  fur  la  même  fcène  : Ht 
occupaient  les  Provinces  de  Frife , 
• •'  - d’OverylTel,  de  Groningue  &desOm- 

melandes.  Quel  peuple  ! quand  on  con- 
fidère  que  c’eft  preique  le  feul  qui  ait 
confervé  conftamment  en- Europe , fali- 
■ berté,  foB  nom  & unepartie  de  Ton  paï« 
MflenFTin*.  Quoique  tout  le  territoire,  fitué  à 
gauche  du  Rhin  proprement  dit , 
paraiflè  avoir  appartenu  aux  Gaules , 
& le  païs  transrhénien  à la  Germanie 
, inférieure,  on  ne .faurait  douter. que 
les  Habitans  niaient  tous  été  Germains 
^ d’origine.  -^IIs  en  partageaient  les 
mœurs,  les  u&ges,  la  langue  8z  fou- 
vent  le  nom  & les  intérêts.  C’étaient 
de  grands  corps,  nerveux,  épais,  ro- 
bulles,  l’œil  bleu  & le  vifage  farou- 
che. Plus  propres  à fuppoiter  le 
froid  que  le  chaud,  la  faim  que  la 
douleur , les  fatigues  de  la  guerre  & de 
la  chafiè , que  les  travaux  aflujettiilàns 
de  l’agriculture  ou  du  ménage;  ce  que 
la  nature  ne  leur  fournilTait  pas  aifé* 
ment,  ils  cherchaient  à le  ravir  par 
la  force  des  armes.  Le  jeu , qui  datte 
de  l’efpoir  d’un  bien  acquis  en  un  in- 
liant,  était  ainfi  très-conforme  à leur 
goût , à leur  indolence.  Ils  y rifquaient 
pfqa'à  leur  liberté.  i'Oa  les  .voyait 
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difliper ’leuT  long  loifir  dans  le  fôm- 
meil,  les  feftins  & la  boiflbn,  Ibur- 
ce  de  querelles  quelquefois  langlantes.  a 

Enfans  de  la  nature , elle  leur^four-  nabnie- 
niflàit  feule  leur  vêtement.  Une  peau 
de  bête  attachée  par  devant  avec  une 
agraffe , une  épine  ou  une  arrête , leur 
couvrait  une  partie  du  corps.  Les  plus 
riches  portaient  des  veftes  fi  étroites, 
qu’elles  tenaient  leur  corps  comme  em^ 

Doëté , & en  faifaient  làillir  tous  les 
membres..  Les  femmes  n’étaient diftin- 
guées  des  hommes  que  par»  un  voile 
* de  lin  , nuancé  de  bandes  de  pourpre; 

Elles  laiflaient  à découvert  .par  inno-  . 
cence,  ce  que  la  pudeur  fait  cacher 
Chez  les  peuples  corrompus,  la  gorge, 

& les  bras.  Quoique  les  Germains  euC- 
fent  des  cheveux  d’un  blond  très-ar..  , .. 

dent;  ils  ne  laiflaient  pas  d’en  relever  ^ ■; 

encore  la  couleur, en  les  teignant  avec  ‘ ‘ , 
de  la  craie  rouge  : ils  les  roulent  auffi 
en  longues  trefles  qu’ils  rattachaient 
•fur  la  tête.  Cette  parure  étrange  leur 
allait  11  bien , que  les  yeux  làfcifs  des 
Romains  en  furent  frappés.  Quelque- 
foisaufli,  ils  laiflaient  croître  leur  che- 
velure 8t  leur  barbe,  qu’ils  coupaient; SJ?**  - 
ouand  ils  avaient  tué  un  ennemi.  Où  ‘ ‘ 
ils  trouvaient  une  fontaine,  un  bois, 
un  champ,  & fur-tout  une  éminence 
A caufe  des  inondations  ; là  ils  fe  bâ- 
tiflàient  une  maifon  de  bois , autour 
A 4 


I Les  Pro viNCEs-éUNiEs 

de  laquelle  ils  laiflàient  un  petit  Cfpace 
clos  & fermé.  ' , , i 

Exercices.  ‘ Ces  peuples  à demi  fauvages  de* 
vwent  peu  connaitre  les  arts  qui  elTé- 

minent  les  hommes  en  les  civilHant* 

Les  arts  néceflàires  étaient  abandonné 
ordinairement  aux  Efclaves , aux  Af- 
franchis , aux  femmes , aux  vieillards. 
L’éducation  fe  bornait  à élever  le  cou- 
rage & à fortiher  le  corps.  'La  pafllon 
^ des  armes»  l’intrépidité  dans  les  com‘ 

j bats,  le  mépris  de  la  mort,  la  force  & 

. Pagili té,  tels  était  les  exercices  de  leur 
J première  enfance.  D’une  main  forte 

I •'  ■ : 

Ce  n'cft  pas  que  les  Germains  aient 
tout-à  fait  ignoré  l'art  d écrire.  Quand  Ta- 
cite , en  vantant  la  chafteté  des  femmes  Ger- 
De  Mor.  niaincs,  dit  qu'elles  ne  favaient  pas  le  mi- 
Cerm.  c.  Hv^e  des  lettres  , ftcrtta  litterarum  ; il  eft  évi- 
lÿ.  dent  qu'il  ne  parle  que  d'un  cemmerce-fe- 
cret  & illicite  de  billets  galans  entre  les 
deux  fexes.  Il  parait  que  les  Celtes  , nom  qui 
comprenait , autrefois . prefque  tous  les  peuples  • 
d’Oeddent,  connaiflaient  l'art  d écrire.  Les 
produûions  du  génie  des  andens  peuples  du 
Nord,  l’Edda  des  lHandais , d’autres  poëfies 
runiques  Sc  les  poëmes  d'Oflîan  parailTcnt 
Tac.  Hift.  confirmer  cette  obfervation.  L'Hiftoire  des 
L.  4.  c.  31.  Bataves  fait  mention  de  lettres  écrites  non- 
75*  69.  feulement  à Civilis  ; mais  encore  au  peuple 
Frifon.  On  prefume  que  les  Germains  fe  1er- 
• valent  de  caraûeres  runiques  avant  l'arrivée 

des  Romains.  . , . . 
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& d’un  bras  alîuré , ils  lavaient  combat» 

,tre  de  loin  & de  près  avec  leurs  fira- 
mées  ou  piques,  lancer  un  javelot  avec 
loideur  , attendre  & donner  le  choc 
dans  les  combats , traverler  les  fleuves 
les  plus  rapides  , i la  nage  , tout  ar» 
més  , fans  perdre  leurs  rangs.  Mais 
comme  leurs  chevaux  n’étaient  ni 
beaux  ni-  vîtes , qu’ils  couraient  tou-  ' 
jours  en  avant  lans  être  dreflés  à^rier 
leurs  évolutions,  l’infanterie  faifait  la 
principale  fiarce  de  leurs  armées..  Quand  4 
ils  fe  rangeaient  en  bataille,  ils  plf^. ^ 
çaient  les  femmes  & les  enfans  à la 
queue , afin  d’exciter  & de  foutenir  la 
valeur  des  combattans  pardescris&  des 
hurlemens  entremêlés  on  voyait  é. 
poufes  , meres , filles , fe  hafarder  dans  le 
^ champ  du  carnage,  tranfporter  lesblefr 
lés  hors  de  la  mêlée,  panier  & luccer 
leurs  bleflures.  On  les  voyait  Ibuvent 
forcer  les  fuiards  à retourner  à la 
charge  & contribuer  ainfi  à la  viétoi- 
le.  On  fent  que  de  tels  intérêts , que  de 
tels  témoins  devaient  métamorphofer 
les  hommes  en  héros  , & qu’on  aurait 
tort  de  chercher  un  enthoufiafme  pa-  ' 
jeil  dans^  ces  fainéans  Ibudoyés  par  un 
maître  inconnu  , marchant  machina* 
lement,  & fans  autre  mobile,  que  l’or^ 
dre  d’un  chef  qui  les  conduit  comme 
des  automates  à la  boucherie , ou  au  pit*- 
U&c. 
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liariagcs.  . C’était  unc  infàmic  de  fe  marier  a- 
Tant  vingt  ans.  On  ne  négligeait  pas 
d’allier  l’âge , & la  taille.  Le  mariagé 
était  conclu  en  préfence  desparens  des 
deux  parties.  C’était  l’époux  qui  pré-  ' 
venait  fa  future  en  lui  offrant  une  dot. 
Elle  confiftaiten  un  attelage  de  bœufs, 
«n  cheval  bridé  , une  épée,  une  lance, 
un  bouclier.  Elle  de  fon  côté  don- 
nait une  arme  à fon  fiancé:  Ces  fim- 
boles  éloquens  apprenaient  à la  femme 
ji  s’élever  au  deflus  de  fon  fexe  , en 
partageant  les  travaux  de  fon  époux 
«n  guerre  , en  paix , à la  vie , à la  mort. 
Et  comme  ils  pprtvaient  fe  procurer 
une  fubfifiance  facile,  foit  dans  le  lait& 
la  chair  de  leurs  troupeaux  , (bit  dans 
les  {fruits  & le  gibier  de  leurs  forêts , 
foit  en  préparant  une  bouillie  avec  de 
la  farine  d’orge  & d’avoine , & une  boit 
fon  en  laiflant  fermenter  unç  décoc- 
tion d’orge  ou  d’autre  grain  , 'ils  ne 
craignaient  pas  de  voir  multiplier  leurs 
cnfans,  qui  ne  connaiffaient  pas  d’au- 
tre fèiu  que  celui  de  leur  mere. 

Les  funérailles  refpiraient  la  même 
fimplicité.  Les  corps  des  plus  qualifiés 
étaient  brûlés  fur  un  bûcher  elevé  , a- 
vec  leurs  armes  & quelquefois  avec  leur 
cheval.  Un  tertre , un  gazon  couvrait 
la  cendre.  Les  femmes  honoraient  le 
défunt  par  des  pleurs, les  hommes  par  une 
douleur  muette  St  uafouYeniiprofondr 
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“ 'A  travers  les  fables'  dont  la  vérité  Reügign. 
eft  défigurée , on  démêlé  chez  les  Ger- 
mains, comme  chez  les  Celtes  & les 
Gaulois , la  notion  d’un  Dieu  fuprême , 
principe  & confervateur  de  tout.  On 
lait,  même  que  dans  les  tems  les  plus 
reculés  , ils  n’avaient  ni  temples  ni 
idoles,  tenant  pour  abfurde  de  répré- 
lènter  ou.  de  renfermer  la  divinité.  Ds 
s’enfonçaient  dans  les  boccages  les  plus 
fombres,  les  plus  épais,  auprès  de  cer- 
tains arbres  regardés  comme  làcrés  ; 
c’dl-là  qu’ils  immolaient  desviétimes, 

& faifaient  quelquefois  couler  le  fang 
humain,  avec  celui  des  animaux.  Il  ne 
paraît  pas  vraifemblable  qu’à  la  referve 
dufoleil,  delalune,  du  feu , êtres  réels, 

•les  Germains  aient  eu  les  mêmes  divi- 
nités que  les  Romains.  Leur  Wodin  était 
môme  différent  de  ce  fameux  Odin  des 
-Scandinaviens  qui  d’abord  déifié ‘pour 
fbn  héroifine  fut  enfuite  reconnu  pour 
le  Dieu  Suprême , à peu  près  com- 
me les  Saints  tutélaires  de  Naples  &: 
de  Compoftelle  deviendraient  aifément  ^»  ' ' ’ 
•les,  première  divinités ',  fi  on.laiflàit  ’ "V 
faire  les  moines  & la  populace  ~).  Enrichl^ut, 
AVodeni  Odin  , God  étaient  peut-être 


C*!)  On  fe  rappelle  ici  cette  priere  d'un 
'Napolitain  : Dominedip  Prega  San  Ceimaro 
a'he -iaccu il  nûtacoio.  >-  > - ^ 

Ad 


« 


Hrvins» 


B*rtïes 

ÿccic5. 


19  Les  Provincis-Uniis 

(des  noms  finonimes  & généraux , pmif 
défigner  la  divinité.  Quoiqu’il  en  (bit 
.de  la  théologie  indébrouillable  des  pén- 
ibles du  Nord  il  ell  évident  qu’à  l’ar- 
livée  des  Romains  , quelques^  confor- 
mités -entre  les  objets  du  culte  des 
.deux  nations  firent  croire  qu’ils  ado- 
raient les  uns  .&  les  autres  les  mêmes 
dieux  : peu-à-peu  on  s’habitua  à les 
.confondre,  & à en  remplacer  les  noms 
de  la  Semaine  lorfqu’on  adopta  l’ufage 
de  divifer  le  tems  en  fept  jours.  Il  n’eft 
donc  pas  étrange  qu’on  ait  trouvé  des 
ruines  d’idoles  romaines  telles  qu’un  Ju- 
piter armé  de  la  foudre,  un  Neptune, 
un  Hercule  & fquelqiies  autres  incon^ 
,nues  telles' qu’une  Nehalennia  , & vu- 
*ne  Bururina  dans  l’Ile  de  Walcho'- 
ren.  / 

Ils  avaient  beaucoup  de  vénération 
pour  certains  devins  ; on  les  confultait 
dans  les  afi'aires  les  plus  difficiles  Sc 
leurs  réponfes  étaient  regardées  com- 
me autant  d’oracles.  Les  Bardes  étaient 
J leurs  poètes.  Us  chantaient  les  Héros., 
& leurs  Romances  transmifes  à la  posr 
terité  perpétuaient  & failàient  naître  les 
belles  aétions.  Les  différentes  modula- 
tions fur  lefquelles  on  rendait  ces 
chants  guerriers  au  moment  du  combrat 
faifaient  concevoir  de  bons  ou  ,dc  mau- 
vais préfages.  Us  tiraient  aüffi  des  pro- 
m^lUcs  du  chant  U du  vol  desoifeaux^ 
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•du  henniflTement  de  certains  chevaux  • 

.entretenus  dans  les  bois  facrés  & de 
l’ifsüe  d’un  duel  entre  un  de  leurs  fol- 
,dats  & un  prifonniér  de  l’ennemi, 
i Les  jeunes  gens  donnaient  quelque-  SpcdU- 
,fois  un  fpeélacle  étrange;  mais  confor- 
- me  à leurs  mœurs  féroces.  Ils  fautaient 
nuds  au  miljeu  d’une  place  heriflëe  de 
■lances  & d’épées.  La  dextérité  confi* 
iftait  à ne  point  ft  bleflèr,  aflez  payés, 
quand  ils  avaient  amufé  tes  fpeékateurs. 

! La  fbüveraineté  réfidait .dans  les  af- 
.femblées.  C’eft-là  que  les  nobles  & 

.les  hommes  libres  inauguraient  les  Gé~  biiies.* 
,néraux  & les  Rois;  en  les  élevant  fur 
;un  bouclier.  C’eft-là  qu’ils  choifif. 
-faient  leurs  Juges  & leurs  Centeniers, 

■pour  rendre  la  juftice  dans  les  différens 
. cantons.  C’eft  dans  ces  diètes  établies, 

.dans  un  tems  6xe,  à la  nouvelle  ou  à 
la  pleine  lune , qu’on  propolàiti  les  ma- 
.tieres  relatives  à la  paix,  à -la  guerre. 

. Elles  le  décidaient  à l’unanimité,  des 
fufîrages;  on  les  donnait  par  le  cli- 
quetis des  armes  ; on  les  refufait  par 
un  murmure  tupiultueux.  Chacun  y 
paraiflait  armé.  Lorlque  les  jeunes 
gens  avaient  atteint  un  certain  âge,  ils 
y étaient  admis.  ^ Ils  y recevaient  d’a- 
bord le  javelot  ou  le  bouclier.  C’était 
la  première  robe  virile  qui  les  éman- 
cipait , le  grade  qui  les  rendait  mem- 
bres de  l’état. 

A 7 
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' , Ua  confondaient  ordinairement  le 
nom  de  Roi  avec  celui  ^ de  Chef. 
Quelque  fut  fon  titre;  il  n’était  dans 
le  fond  que  le  premier  des  citoyens; 
fon  autorité  était  fubordonnée  à la 
volonté  générale;  il  fe  rendait  odieux, 
dès  qu’il  voulait,  outre-pafl'er  fon  pou- 
rvoir. ' • 

Les  procès  jugés  par  les.  Magiftrats 
fupérieurs  des  diftrids , ou  fubalternes 
des  Bourgs  fit  des  Hameaux , s’expé* 
diaient  fans  longueurs,  fans  fraix,en 
plein  champ  8c  le  même  jour.  Point 
de  procédures  traînantes,  point  de  loic 
écrites,  mais  des  coutumes  claires., 
connues , confiantes , conforme»  au» 
mœurs  de  la  nation.  Tacite,  en  pari 
Jant  de  celle  des  Bataves,  leur  aHlgne  la 
Supériorité  de  courage  fur  tous  les  au- 
tres Germains.  Cette  réputation  ne  les 
iàuva  pas  de  l’ambition  avide  des  Ro* 
mains.  Le  conquérant  des  Gaules  eut 
la  gloire  d’accepter  leur  alliance  ou  plu- 
• tôt  leur  Ibumimon. 
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ReCque  tous  les  voifins  des  Bata-  émanée 
ves  , Menapiens  , Morins , Eburons , des  Bat*- 
Ubieiîs  , Sicambres  , Ufipetes , Tenc- 
teres  u’avaient  pû  arrêter  les  fuccès  ra- main*, 
pides  de  Céfar.  La  terreur  marchait 
fur  fes  pas , & l’on  penlè  que  dans  le 
’tems  que  les  cités  & les  peuples  lui 
envoyèrent  de  toutes  parts  des  députés 
■pour  lui  demander  la  paix , & lui  oP* 
frir  des  otages  fuîvant  la  coutume  ; les 
Bataves  négocièrent  une  alliance  avec 
les  Romains.  On  les  voit  dès  lors  fai- 
re comme  partie  de  leur  Empire , Ibu»- 
mis  quoique  fe  gouvernant  pareuxmê- 
mes , exempts  de  tout  tribut , aflujettis 
au  fervice  militaire,  & déçus  paruneom-  ' 
bre  d’indépendance  on  les  voit  combattre  i 

fous  les  aigles  romaines  pour  acquérir  • 
delà  gloire  pendant  que  les  Gaulois  lut- 
taient encore  pour  défendre  leur  libené. 

Les  Bataves  avides  de  la  guerre  & cokones 
déjà  accoutumés  comme  tous  les  Ger- 
mains  à fe  donner  à un  [fervice  étran-  céüi.'^ 
ger  fuivirent  volontiers  les  drapeaux 
des  Romains.  Leurs  cohortes  11  fameu.- 
lès  dans  la  fuite  aidèrent  Céfar  à con-  i 

^erir  la  Grande  Bretagne , à dompter  ^ 
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les  Eburons,  les  Eduens,  les  Arvernei 
révoltés  , à le  faire  triompher  en  Ef- 
pagne  fur  les  troupes  de  Pompée  fon 
rival , lefquelles  étaient  commandés  par 
Petreius  & Afranius.  Leur  cavalerie 
contribua  à un  avantage  confidérable 
auprès  de  Durazzo  en  Albanie.  Ils 
fignalerent  leur  valeur  à la  prife  & leur 
avidité  au  pillage  de  Gohni.  Dans  la 
plaîne  de  Pharfale  leurs  FantafTms  tom- 
bèrent avec  tant  d’impetuofité  fur  la 
cavalerie  de  Pompée,  qu’elle  fut  cul- 
butée fur  les  légions  qui  prirent  la 
'fuite.  Céfaf  voulant  vanger  l’aflalTinat 
de  Ton  illuftre  rival  vit  fes  cohortes 
Bataves  & Germaines  ouvrir  à la  nar 
ge  le  palfage  d’une  riviere  qu’on  lui 
difbutait , & frayer  le  chemin  à une 
viaoire  qui  futfuivie  de  la  conquête 
de  toute  l’Egipte.. . 

Les  Bataves  devenus  célèbres  par 
leur  bravoure  & leur  fidelité  furent  ad:* 
mis  dans  les  Gardes  prétoriennes  d’Au*- 
gufte  : On  croit  même  qu’ils  comba- 
tirent  contre  Antoine , 8i  eurent  part 
aux  viétoires  qui  décidèrent  de  l’Em?* 
pire  en  faveur  du  lecond  Empereur.. 

Ce  Prince  ayant  conçu  le  proiet  de 
dompter  les  Germains  & de  réduire 
leur  pais  en  Province  Romaine  con- 
fia à Drufus  fils  de  (à  femme  cette  im- 
portante expédition.  L’Ile  des  Bat^ 

.xei  étant,  devenue  le  lendes-Yous  dee 

• • • . ^ 
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des  troupes  ; le  Général  foit  > pour  oc-  devient  I» 
cupex  l’inaétion  dangereufe  du  Ibldat , 
foit  pour  s’ouvrir  un  chemin  dans  laram^icda 
Frife  & dans  la  mer  du  Nord  , juf-Uruius. 
qu’alors  inconnue  aux  Romains  , fit 
creuier  un  canal  qui  réunifiait  le  Rhin 
& r Yfiel , près  de  Dœsburg , ville  dont  ' 
on  lui  attribue  la  fondation.  On  croit 
aufli  lui  devoir  deux  autres  canaux 
lur  le  Rhin , à favoir  le  Does  au  des- 
■ fus  de  Leide  & le  Vlietaudefibuscou-  - 

• lant  l’un  8t  l’autre  à Vlaardingen.  Ce 
qui  eft  plus  certain,  c’eft  qu’«ant en- 
tré dans  les  pais  des  Sueves,  des  Ufi- 
pêtes  , des  Sicambres , il  les  dévafta 
entièrement:  S’étant  enfuite  avancé 
vers  la  mer  du  Nord  en  traverfant 
probablement  le  Flevo , il  vainouit  les 
. Friions  qui  demeuraient  à l’Elt  & les 
. rendit  tributaires  de  l’Empire.  De  là 
.il  pénétra  à travers  les  marais  chez 
les  Gauches  qui  habitaient  TOofifrife , 

• & d’autres  territoires  circonvoifins  ; 

.mais  comme  l’hiver  approchait  il  re- 
tourna à Rome. 

: Il  revint  l’année  fuivante  , fournit 
.entièrement  les  Ufipêtes , & chaflTa  dans 
leurs  marais  plutôt  qu’il  ne  vainquit  - 
lesCherusques.  Son  nom  faifait  trem- Comjuére# 
-bler  les  Barbares  qui  à fon  approche 
fe  disperlaient  ou  fubiflaient  le  joug, 
lorfque  la  mort  l’enleva  dans  le  tems 
.qu’il  s’appiétàit  à aller  recueillir^  les 
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honneurs  du  triomphe^  Tibere  fon 
frere  Ibupçonné  d’avoir  hâté.  fa.  mort 
par  le  poi&n , lui  ayant  fuccedé  ; t les 
Germains  attaqués  par  les  intrigues , 
& divifés  par  les  défiances  & les  jalott- 
fies,  que  le  nouveau  Général  eut  l’ar 
lirefle  de  femer  entre  leurs  chels , fu> 
rent  contraints  de  fe  fouraettre  & letu" 

Eaïs  devint  prefque  une  Province  tri- 
utaire  de  l’Empire.  Les  Caninefates , 
peuple  qui  partageait  la  langue  , l’o- 
rigine , le  pais  > la  bravoure  des  Bata- 
• ves  s’étant  attirés  le  reflentiment  des 
Romains  furent  attaqués  & vaincus  par 
le  même  Général. 

Quintilius  Varus  fon  fuccefleur  eut 
un  fort  bien  différent.  On  remarque 
que  les  tribunaux  odieux  qu’il  établit 
chez  les  Germains , les  longues  & hu- 
miliantes formalités  de  la  Jurispruden- 
ce romaine  auxquelles  il  voulut  les 
aflujettir  comme  un  peuple  conquis, 
les  allarma , les  aigrit  tellement  contre 
la  domination  des  Romains  que  foule- 
vés  & conduits  par  le  chef  des  Cheruf- 
ques  devenu  fameux  fous  le  nom  d’Ar- 
mihius,  ils  attirèrent  les  légions  dans 
les  bois  4e  Teutbourg  aujourd’hui 
Wensfeld  , les  enveloppèrent , & en 
firent  périr  trois  , fans  qu’il  s’en  fau- 
vât  prefque  un  feul  homme.  Alors 
tous  les  cœurs  s’ouvrirent  à.la  crainte, 
i la  conllernation  la  plus . profonde  : 


/ 


/ 

80US  LES  Romains.  19 

Augofte  ne  put  modérer  fa  douleur; 

■ plufieurs  mois  entiers  on  l’entendit 
frapper  de  la  tête  les  murs  de  fes  vaftes  ' 
palais , & redemander  avec  les  cris  per* 
çans.du  défelpoir  fes  légions  extermi- 
nées. On  ne  pouvait  envifager  ua 
Germain  ians  trembler  , on  défarma 
toutes  leurs  cohortes  qui  le  trouvèrent 
à Rome,  & celles  des  Bataves  furent, 

(ans  doute , enveloppées  dans  la  même 
dilgrace.  Quoiqu’il  en  foit , les  vmesSt  les  Les  Car- 
autres  furent  bientôt  rappellées , &l*on 
voit  peu  de  tems  après  que  Tibere  devenu  graciées'. 

Empereur  envoya  une  élite  de  Gardes 

Germaines  & vrailemblablement  de  Ba-  j ^ 
taves  en  Pannonie , où  fon  fils  fut  char- 
gé  d’aller  éteindre  une  révôlte. 

Cependant  Germanicus  , fils  de 
Drufus  - étant  entré  • en  Germanie 
vengeait  la  défaite  & effaçait  la  hon- 
te des  légions.  Il  pouffa  les  con-LesCer- 
quêtes  bien  au  delà  du  Rhin.  Il  pé- 
nétra  jufqu’au  champ  de  bataille  qui  pâ" oer- 
fix  ans  auparavant  avait  coûté  tant  de  manicus. 
fang  à PEmpire  (*>  Là  giflaient  des^.)^,. 
monceaux  d’os  blanchis , ou  des  relies  w/i.  Rlx. 
de  cadavres  épars.  On  appercevaitde^'^"'-/* 
armes  rompues,  des  membres  de  che-^'  * 
vaux , & des  têtes  clouées  aux  arbre» 
voifins.  Dans  les  bois  d’alentour  on  •' 
voyait  les  autels,  où  avaient  été  égor- 
gés les  tribuns  & les  premiers  centu- 
f ions.  Ou  raflembla  t;ous  les  oflTemens  ^ 


<0  Les  PaoviNCES-UNiEî 


& Germanicus  creufa  le  premier  la 
fofle  , où  on  les  couvrit  tous  égale- 
ment de  terre  avec  une  indignation 
attendriflante  & dot^Ioureufe.  Un  en- 
gagement où  Armimus  balança  la  for- 
tune des  Romains , le  péril  auquel  une 
inondation  avait  expofé  les  troupes 
de  Cecinna  le  long  des  digues  bâties 
depuis  peu  par  L.  Domitius  dans  les 
Marais  des  païs , connus  à préfent  ibus 
le  nom  de  Drente  & de  Twente  depuis 
le  bord  du  Rhin  iufqu’à  l’Eems  & le 
Wefer,  rien  ne  put  arrêter  les  fuccès 
_ . . des  Romains  : les  Germains  emportés 

par  une  fougue  préfomptueufe , ayant 
• - ' ofé  les  attaquer  dans  leurs  retranchoi- 
mens  furent  repoulTés  & maflacrés  tant 
que  durèrent  la  fureur  & le  jour,  Ar- 
minius  ne  dût  fon  falut  qu’à  une  fuite 
précipitée. 

Lorfque  l’ifliie  de  ce  combat  était 
encore  incertaine , le  bruit  courut 
jufque  dans  l’Ile  des-  Bataves  , où  le 
trouvait  une  garnifon  Romaine  , que 
les  Germains  s’apprêtaient  à fondre 
Afrrippine  fur  les  GauIes  à main  armée.  On  par- 
w(Vi-re  les  déjà  de  rompre  le  pont  que  Dru- 
fus  avait  bâti  fur  le  Rhin  à Gelduba, 
dans  riie  lorfquc  Agrippine  digne . épouiè  & 
des  Data-  compagne  courageufe  des  exploits  de 
Germanicus  vole  au  devant  des  trou- 
’ pes , les  arrette  par  fon  éloquence , 
& réveille  leur  courage  par  fes  care& 


/ 
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(bs,  fes  foins  , fes  libéralités  (*). 

Cependant  Germanicus  viétorieux 
revenait  de  Ton  expédition , en  defcen^ 
dant  l’Eems  jufqu’à  fon  embouchure.  - 
Mais  afin  que  fa  flotte  voguât  plus  à Les  le- 
l’aife  for  le  Zuiderzee  rempli  de  bas 
fonds , il  donna  deux  légions  à Vitel-  tre  ”rub- 
lius  pour  les  conduire  entre  le  lac  & mcrgées 
la  mer.  Leur  marche  avait  d’abord  pievo  & 
été  aflez  tranquille , lorfqu’un  vent  du  U Mer. 
nord  ifhpétueux,  joint  à la  haute  ma- 
rée de  l’équinoxe,  poufla  tout  à coup 
les  vagues  contre  le  reflux.  Déjà  l’océan , 
la  grève , les  campagnes  n’oftrent  plus 
qu’un  même  afpeét.  Nul  moyen  de 
difcemer  un  endroit  guéable  d’un 

gouftre,  un  fond  folide  d’un  fable  mou- 

vant  , plufieurs  font  renverfés  par  les 
flots  , engloutis  dans  les  abîmes.  Vi- 
tellius  ayant  enfin  gagné  une  éminen- 
ce recueillit  fes  foldats  qui  làns  feu , 
nuds  , eftropiés  paflerent  une  nuit 
cruelle.  Le  lendemain , la  mer  s’étant 
retirée  , ils  rejoignirent  la  flotte  , fe 


(♦)  Cette  Princefle  ou  une  autre  Agrippi- 
ne , femme  de  Néron  avait  fait  bâtir  un  pa- 
lais , que  la  Carte  de  Peutinger  place  à deux 
milles  de  Leide.  On  le  confond  aufli  avec 
le  Fort  de  Brkten  prés  de  Katwyck , dont  les 
ruines  paraiiTent  encore, quand  la  mer, qui  Iv 
a englouties  eil  tiés-bafie. 
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rembarquèrent  & fe  rendirent  vraifem- 
blablement  dans  »rile  des  Bataves  où  ils 
avaient  leurs  quartiers. 

tti  Ro-  Cette  Ile  extrêmement  commode  par 
maius  pw-  fa  pofition  & fes  mouillages  aifés  de- 
i«  “dw  lia-  encore  l’année  fuivante  le  rendezr 

taves  pour  VOUS  d’une  flotte  deftinée  contre  les 
«’o'^cher  Germains.  L’armée  étant  prête  pour 
l’embarquement  , Germanicus  entre 
dans  le  Canal  de  Drufus , invoque  les 
mânes  de  fon  pere  , traverfe  *le  Zui- 
derzee  , l’Qcéan,  gagne  l’embouchure 
,d&  l’Eems , & débarque  fur  la  rive  gau- 
che du  fleuve. 

On  a répété  après  Tacite  que  faute 
d’avoir  pris  terre  de  l’autre  côté  on 
fut  obligé  de  perdre  plufieurs  jours  à 
■ faire  des  ponts  ; mais  qu’étaient  deve- 
' nus  les  bâtimens  de  tranfport  ? Pour- 
quoi n’auroit-pn  pu  s’en  fervir  pour 
.traverfer  en  peu  de  tems  une  riviere 
telle  quel’Eems  ? Quoiqu’il  enfoit,  cet- 
te dilpofition  fut  très-funefte  aux  Ba- 
■ taves.  Quelques  uns  ayant  voulu  bra- 
ver les  eaux  & montrer  qu’ils  étaient 
habiles  nageurs  furent  mis  en  défordre; 
TémWtd  il  y en  eut  même  de  noyés.  Le  len- 
cohones^*  demain  les  mêmes  foldats  flgnalerent 
Bittves.  encore  leur  témérité.  Conduits  par 
Cariovalda  leur  Chef»  ils  franchiflent 
' le  courant  à l’endroit  le  plus  rapide , 
croyant  pourfuivre  les  Chérul^ues, 

^ * J . . ‘..  --/J 
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ils  font  attirés  dans  une  embuPcade  Sc  ‘ • 
enveloppés  de  tous  côtés.  Ils  le  fer- 
rent l’un  fur  l’autre  & le  formant  eu 
une  colomne  épailTe  , ils  foutiennent 
quelque  tems  une  attaque  fanglante. 

Ils  fe  battent  en  dèsefpérés , jufgu’à 
ce  que  Cariovalda  en  voulant  le  faire 
^ur.à  travers  les  bataillons  les  plu^ 
impénétrables,  tombe. percé  de^  millq 
coups  &C  la  plûpart  de  fa  nobleflè  à fes 
côtés.  Quelques  uns  échappèrent,  foit 
par  une  vigoureufe  réOftance,  foit  par. . v 
le  fecours  des  Romains  dont  la  cavale- 
rie venait  de  débarquer.  Quelques 
jours,  après  il  fe  livra  une  bataille' des  . '' 

Elus  furieuies  où  les  Germains  furent 
attus,  le  fils  d*un  Général Cherufque 
pris , avec  la  femme  fille  de  Waromir, 
Capitaine  des  Bataves. 

Les  Romains  viélorieux'  fe  rendaient  La  flotte 
à la  fin  de  l’été  dans  lleurs  quartiers 
d’hiver , les  uns  par  terre , les  autres  cueliiie^' 
fur  l’océan.  Ceux-ci  accueillis  tout- «l’une  tem- 
à - coup  d’’une  bourafque  mêlée  d’une 
grêle  effroyable  virent  leurs  vaiffeaux  Nord, 
emportés  au  loin  fur  des  Iles , ou  , 
brifés  fur  celles  de  l’Ooftfrife  qu’envi- 
ronnent d’affreux  rochers  & de  dan- 
gereux écueils.  Germanicus  jetté  lui  . 
môme  dans  lepaïs  des  Cauches  eut  pei- 
ne à rallémbler  les  débris  de  fa  flotte. 
Supérieurs  à tous  les  revers  on  vit 
..prefque  aulfitût  les . Romains  marcher 
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- contre  les  Barbares  à qui  leur  défaftre 
17.  avait  relevé  le  courage,  lesfurprendre, 
les  diffiper  , les  foumettre.  Ce  fut  le 
cermani-  demier  exploit  de  Germanicus.  On 
eus  meurt,  comment  rappellé  à Rome  par  l’om- 
brageux Tibere,  les  acclamations  dont 
on  honora  fon  triomphe  envenimerent 
la  cruelle  jaloufie  du  tiran  , & com-. 
ment  ce  héros  périt  à la  fleur  de  fon 
ôge  dans  la  iperfuafion  funefte  qu’on- 
l’avoit  empoifonné. 

Ecole  fon.  On  dit  que  ce  Prince  avait  fondé 
déeparce  pyès  de  Leidc  une  école,  oula  jeunel- 
fe  Batave  était  inftruite  dans  la  langue 
Bauvtsi  & les  maniérés  des  Romains.  On  r^ 
connait  là  la  vraie  politique  des  conqué- 
rans  de  l’univers.  Iis  n’ignoraient  pas , 
que  pour  lubjuguerdes  Sauvages  ou  des 
Barbares,  il  faut  les  civilifer  : ce  n’efl: 
qu’en  leur  donnant  des  lumières  qu’on 
parvient  à leur  ravir  la  liberté. 

La  domination  romaine  dégénérait, 
fouvent  en  une  tirannie  révoltante; 
c’eft  ce  qu’éprouverent  les  Frifons 
vaincus  par  Drufus  & fournis  à un  tri- 
but d’un  certain  nombre  de  cuirs  de 
bœufs  , n’ayant  autre  chofe  à donner. 
Olennius  leur  Gouverneur  fans  avoir 
d Is'  Frî-  égard  à la  petite  efpèce  de  leur  bétail 
fons.  exigea  d’eux  des  peaux  égales  à celles 

— des  plus  grands  animatix  fauvages  que 

28  nourrifl'aient  leurs  forêts.  On  commen- 
ça par  leur  enlever  en  payement  leur« 
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bœufs,  puis  leurs  champs:  on  les  ré- 
duifit  enfin  à livrer  leurs  femmes  mô- 
me & leurs  propres  enfans. 

Les  Frifons  fe  plaignirent  mais  inu- 
tilement; le  délefpoir  les  entraine  à 
la  révolte,  ils  courent  aux  armes;  les 
exaéleurs  font  faifis  & pendus,  le  Gou- 
verneur pourfoivi  jufques  dans  le  châ- 
teau de  Flevus  que  l’on  croit  avoir  ^ 
été  fitué  dans  l’Ue  de  Grind.  Apro- 
nius  Gouverneur  de  la  baffe  Germanie  Lss  Frî- 
accourt  à l’aide  des  Romains  avec  une  j 
armée  de  Germains  , de  Caninefates  , 

& peut-être  de  Bataves.  Tous  fes  dé- 
tachemens  font 'battus  , & neuf  cents 
Romains  maffacrés  dans  le  bois  de 
Baduhenna , dont  la  place  exiftait , 
dit-on  , dans  le  Sevtnwoldtn  à environ 
trois  lieues  du  Zuider-zée.  * Pendant 
que  le  Sénat  tremblant  pour  lui-même 
nepenfe  qu’à  ériger  des  ftatues  au  tiran 
qui  récrafait,  qtie  Tibere  n’ofe  nom- 
mer un  général  pour  effacer  cet  affront , 
les  Frifons  voyaient  leur  nom  & leur 
gloire  voler  dans  toute  la  Germanie. 

- Caligula  fils  de  Germaaicus  avait  ac- 
«ompagné  fon  pere  dans  fes  expédi-  Eiçpdjitîo» 
tions.  Sa  jeuneffe  s’était  paffée  dans 
lesPaïs-bas  au  milieu  des  Camps.  Trois  dànri’Kc  * 
ans  après  fon  avènement  à l’Empire , il 


I.c  Zuiderzëe  eft  le  meme  Lac  que  nous 
ivQDÿ  appelle  Flsvo  d’après  les  Kofiiains, 
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lui  prit  envie  de  venir  chez  les  Bata> 
ves , pour  y recruter  & completter  la 
garde.  C’ell  dans  leur  Ile  qu’il  don- 
na le  trifte  fpeftacle  des  extravagances 
les  plus  inouïes.  Le  fils  d’un  Roy  Brit- 
te  chaflë  par  Ton  pere,  étant  venu  im- 
plorer fa  proteélion,  on  publia  que 
tous  les  Bretons  avaient  rendu  homma- 
ge à l’Empereur , & l’on  penfe  que  le 
• prétoire  d’Agrippine  afligné  au  Prince 
fugitif  pour  fa  réfidence  , prit  delà  le 
nom  de  Britten.  Ayant  fait  paflTer  plu- 
ficurs  corps  de  fes  Gardes  au-delà  du 
Rhin , Caligula  marche  contre  eux , 
comme  s’ils  enflent  été  des  ennemis  y . 
& dès  que  dociles  à l’ordre  qu’ils  a- 
vaient  reçu , ils  fè  fuflent  retirés  à l’ap- 

f)roche  de  leur  étrange  adverfaire , ce- 
ui-ci  fît  drefler  un  trophée  pour  fervir 
de  monument  à fa  ridicule  viâoire. 

Ces  traits  de  démence  d’un  côté , Sc 
cet  excès  d’aviliflément  d’un  autre 
. n’ont  rien  d’étonnant.  L’Empereur 
avait,  comme  on  fait,  l’elprit  égajé , 
& des  mercenaires  dont  le  métier  eft  de 
vendre  leur  fang , ne  connaiflent  d’au- 
tre point  d’honneur  que  celui  d’obéir 
au  maître  qui  les  paye.  Il  n’eft  donc 
pas  incroyable , qu’a  fon  ordre , les 
Jugions  & les  Auxiliaires  fe  foient  ran- 
gés en  bataille,  pour  combattre  l’O- 
céan ; qu’au  môme  fignal  ils  aient  ra- 
niaflé  des  coquilles  comme  les  dépouU^ 
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les  d’un  ennemi  vaincu.  On  bâtit 
enfuite  une  tour  pou;  perpétuer  un 
exploit  fl  glorieux,  & on  a de  fortes 
raifons  de  croire  que  c’eft  la  môme, 
dont-on  découvre  encore  quelques  rui- 
nes fous  les  eaux , à une  lieue  plus 
loin  que  Brittcn.  Elle  fervoit  de  pha- 
re aux  vaifleaux  qui  entraient  par  l’em- 
bouchure du  Rhin. 

Caligula  étant  tombé  fous  le  coup^“^Co-^^ 
mortel  auquel  tout  tiran  devait  alors  [a^^svcn- 
s’attendre,  Rome  était  difpofée  & prête  pnt  & 
à recouvrer  fon  ancienne  liberté , lorf.  Empereur. 

que  ces  Prétoriens , cette  garde  Ger- 1 

maine  & Batave  attachée  aux  Erape-  .-r 
reurs  dont  l’exiftence  était  leur  fou-  ^ ' 
tien , proclamèrent  Claude  & maflacre- 
rent  les  meurtriers.  Les  Romains 
habitués  au  joug,  ne  pouvant  tout  d’un 
coup  s’élever  à cette  grandeur  d’ame  > 
qui  amene  & maintient  la  liberté , pliè- 
rent aifément , & reçurent  leur  maître 
de  la  main  des  Barbares.  C’étoit  Clau# 
de.  Oncle  du  Prince  |iflafliné.  LesLesBatn- 
Bataves  le  fuivirent  dans  une  cxpédi- 
tion  contre  les  Brittes , & commandés  ^ " 
parCLAUDiüs  CiviLis  ils  étonne- 
' rent  tellement  l’ennemi  en  franchiflant 
les  fleuves  à la  nage,  que  les  Ro- 
mains remporteront  une  victoire  facile. 

Les  Gauches,  peuple,  qui  habitait  , 
l’Ooftfrife,  & d’autres  territoires  conti- 
gus  firent  alors  des  courfes  dcns  lâche*. 
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bafle  Germanie.  Conduits  par  Ganal^ 
eus , Caninefate,  quil  avait  fôrvi  long-, 
tems  dans  les  années  romaines,  üs 
montèrent  des  bâtimens  légers  & dé- 
folerent  les  côtes,  fur-tout  celles  des 
Gaules,  oü  ils  trouvaient  beaucoup  de 
richelTes  & peu  de  réflftance.  Corbu- 
k>n,  un  des  plus  grands  Capitaines^ 
que  Rome  eut  alors,  arma  prompte- 
ment plufieurs  trirèmes  & quelques  au- 
tres bâtimens , donna  la  chafle  aux 
corfaires,  coula  à fond  prefque  toutes 
leurs  barques , & contraignit  leur  chef 
de  chercher  fon  falut  dans  la  fuite.  Les 
Fri  Tons  même,  tout  fiers  qu’ils  étaient 
depuis  leur  viâoire  fur  Apronius  voyant 
l’échec  arrivé  aux  Cauenes  leurs  voi- 
lins,  fentirent  leurs  cœurs  s’ouvrir 
la  crainte.  Es  traitèrent  avec  Corbu- 
lon,  & lui  livrèrent  des  ôtages.  Le 
Romain  leur  donna  des  terres  à culti- 
ver, un  Sénat,  des  loix,  des  Magi- 
tlrats;  il  bâtit  môme  une  citadelle  afin 
de  les  tenir  çn  bride.  Et  comme  ce 
général  fe  trouvait  alors  près  du  lieu, 
où  eft  à préfent  Groningue;  que  la 
fituation  en  était  très  avantageufe  pour 
un  fort , & qu’on  rencontre  dans  cette 
ville  des  conformités  frappantes  avec 
l’ancien  gouvernement  & les  loix  de 
Rome  , on  n’a  pas  manqué  de  re- 
garder Corbu’on  comme  fon  fondateur 
& fon  légUlateur,  On  ne  voit  cepen. 
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âant'pas  comment  ce  Romain  aurait  ' 
eu  le  tems  néceflaire  pour  aSermir 
une  noftvelle  légiflation  chez  des  Bar- 
bares ,puis  qu’ayant  bientôt  après  foule- 
vé  toute  la  Germanie  en  faifant  maC- 
•làcrer  Ganafeus  en  trahifon,  l’Empe- 
reur rappella  les  troupes  romaines  en 
;de^  du  Rhin. 

• De  peur  que  l’oifiveté  ne  relâchât  la  cau’ai  err- 
.difcipüne  militaire  , afin  d’épargner 
,aux- navigateurs  un  trajet  tortueux  & lUiin. 
périlleux  fur  une  mer  orageufe  (•), 
Corbulon  fit  à l’imitation  de  Drufos  oigije  de 
creufor  entre  la  Meufe  & le  Rhin  un  cî,evde. 

canal , dont  la  pofition  n’eft  plus  con 1— — 

nue.  Paulinus  Pompeius  vint  enfuite  cq.' 
dans  l’Ile  des  Bataves , & animé  de  la  ^ * 
même  ambition,  il  acheva  & continua 
vraifemb’ablement  jufqu’à  Katwyk  ,1a 
digne , que  Drufus  avait  commencée 
foixante  trois  auparavant  le  long  de  la 
rive  gauche  du  Rhin , afin  d’en  arêt-» 
ter  les  inondations. 

La  longue  ina^on  , où  l’on  voyait 


C*)  Il  y a dans  le  texte:  ç/ni  incerta  maris 
vetareutar.  Il  eft  'évident  qu'il  faut  lire  vita- 
rentur.  C’eft  la  latinité  la  plus  claire  , le 
fens  le  plus  naturel  , le  plus  propre  à expli- 

3uer  la  deftination  d’un  canal  peu  éloigité. 
une  mer  que  Tacite  appelle  vioUntius  cetero 

mari.  ... 
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depuis  quelque  teras  des  armées  ordi- 
nairement aélives  pour  prévenir  ou 
commencer  des  hoftilites  fft-  croire 
qu’elles  avSient  desordres  pour  ne  point 
marcher-  Les  Friions  croyant  profi- 
ter des  conjonétures  firent  palTer  leur 
jeunefle  à travers  les  bois  &lesmarais,. 
embarquèrent  leurs  vieillards  iùr  les 
lacs , & vinrent  s’établir  dans  les  terres 
deftinées  aux  foldats.  On  avait  déjà 
bâti  des  maifons , enfemencé  des  champs, 
lorfque  Dubius  Avitus  luccefleur  de 
Paulinus  envoya  dire  à ces  nouveaux 
émigrans  qu’ils  euflent  à deloger  ou  .à 
obtenir  de  l’Empereur  d’autres  con- 
ceffions.  Verritus  & Malorix  qui  gou- 
vernaient les  Friions  , autant  que  des 
Germains  Je  laijjent  gouverner  , cru- 
rent que  le  meilleur  parti  était  de  le 
rendre  à Rome.  Ils  y vinrent  en  ef- 
fet , & en  attendant  qu’ils  pûflent  a- 
voir  accès  auprès  de  Néron , ils  entre- 
ront dans  le  théâtre  de  Pompée.  Quel- 
ques étrangers  aflis  fur  le  banc  des  Sé- 
nateurs attireront  toute  leur  attention; 
ils  demandent  auflltôt  le  motif  d’une 
diftindion  fi  glorieufe...  Ge  font  dit  un 
Romain,  nos  plus  braves  & nos  plus 
fidèles  amis.  Vous  n’avez  point  d’al- 
liés qui  furpaflent  les  Germains  en  bra- 
voure & en  fidelité  reprirent  les  Fri- 
ions aullltot,  & ils  courent  en  môme 
tems  prèndie  place  panai  les  Sénateurs. 
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Cette  faillie  tudefque  fut  goûtée  : onia  cîiafli's. 
regarda  tomme  l’eflét  d’une  émulation 
louable  ; Néron  donna  aux  deux  dé- 
putés le  droit  de  citoyens  ; mais  il  re-  • 
tufa  à leurs  compatriotes  les  établi fle- 
mens  qu’ils  demandaient  ; & comme 
ils  avaient  peine  à y renoncer , on  leur 
lâcha  quelques  Cavaliers  auxiliaires  qui 
tuerent  ou  firent  prifonniers  les  plus 
mutins. 

Nos  Bataves  furent  probablement  ces  tonquit* 
auxiliaires.  On  les  trouve  encore  à la  fui-  . 

te  de  Suetonius  Paulinus,  aidant  à con- 
quérir l’Ile  de  Mona  , aujourd’hui  An- 
^efey , devenue  la  retraite  d’un  grand  - - > 
nombre  de  Brétons , le  principal  féjour 
des  Druides , le  réceptacle  des  transfu-  *■ 
ges.  ♦ 

Le  Monftre  dont  le  nom  eft  deve-  Bataves  ' 
nu , à la  lettre  , le  finonime  de  la  cruau-  d«ivoués  à 
té , Néron  avait  honoré  les  gardes  Ger- 
maines  & Bataves  de  toute  fa  confian- 
ce. EUles  étaient  les  éxecutrices  defes' 
barbaries.  Depuis  treize  ans  Rome 
Æémilfait  fous  latirannie,  les  provinces  * 
étaient  le  théâtre  des  rapines  & des 
exaétions  les  plus  criantes.  L’oppref-  • 
fion  ayant  .à  la  fin  enfanté  la  révolte 
dans  les  Gau'es,  Yindex  noble  Gaulois 
fe  vit  bientôt  à la  tête  d’un  parti  nom- 
breux; Virginius  Rufus  marcha  contre 
lui  avec  les  légions , la  cavalerie  Bata- 
.TC  & les  autres  auxiliaires  Germains. 
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Les  deux  Chefs  s’abouchèrent  & allaient 
fe  réunir  contre  l’ennemi  du  genre 
humain  lorlque  les  deux  armées  igno- 
rant ces  difpofitions  y fe  livrent  batail- 
le fans  attendre  l’ordre.  La  défaite 
des  Gaulois  ne  rétablit  point  les  .af- 
faires de  Néron.  La  haine  que  fes 
crimes  avaient  infpiréc  était  trop  pro- 
fonde. Huit  cohortes  Bataves  qui  re- 
venaient de  la  Grande  Bretagne  ayant 
pris  le  parti  de  Galba  déjà  proclamé 
en  Efpagne , cette  défeélion  fut  lê 
coup  décinf.  Néron  déclaré  ennemi 
de  la  patrie  fe  porta  le  poignard  dans 
la  george. 

Galba  appréhendant  quelques  fuites 
funeftes  des  diflenlions  qui  s’élevaient 
entre  les  huit  Cohorte^Bataves,  dont 
nous  venons  de  parler  & la  quatorziè- 
me légion , renvoya  ces  auxiliaires  fu- 
perbes  dans  la  Grande  Bretagn-e.  Ayant 
pafl'é  chez  les  Germains  & chez  leurs 
compatriotes^  ils  ne  virent  par-tout 
qu’un  mécontentement  général  contre 
l’Empereur,  qui  les  avait  privé  du 
pillage,  que  leur  viéloire  fur  les  Gau- 
lois leur  donnait  lieu  d’attendre.  Ne 
pouvant  digérer  l’idée  affligeante  d’u- 
ne'telle  perte , ils  furent  les  premiers 
qui  aü  commencement  de  l’année  s’o- 
piniâtrèrent à ne  vouloir  prêter  fer- 
ment qu’au  Sénît  & au  Peuple  Ro- 
main. Ils  chargèrent  môme  la  Garde 
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prétorienne  de  leur  nation,  dé  décla- 
rer  de  leur  part,  qu’un  Empereur 
fait  en  Efpagne  leur  déplaifait,  & qu’ils 
aüaient  procéder  à l’éleétion  d’un  au- 
tre. La  Garde  fut  cafl'ée  auffitôt  &: 
renvoyée  fans  récompenfe  ; ce  qui  n’em- 
pécha  pas  que  l’Empereur  détellé  pour 
fon  avarice  ne  fut  égorgé  peu  de  tems  . „ _ 

après.'  . 

On  voit  dans  les  guerres  civiles  oc- 
cafionnées  par  la  rivalité  d’Othon  St  Cendant 
de  Yitellius,  quel  afcendant  les  Co-^^*co- 
hottes  Bataves  avoient  pris  dans  les.Bata”». 
armées  Sc  dans  l’Empire.  On  fait  que 
lorfque  le  fo'dat  a connu  fa  force,  il 
n’eft  pluspoffible  de. le  contenir;  aufli 
les  Bataves  ne  faifoient-ils  point  fcru- 
pule  de  fe  vanter , que  le  dellin  de  la  . . 
guerre  était  entre  leurs  mains.  Ce  qui 
eft  certain , 'c’eft  que  leur  indécifion  ‘ ’ 
tenait  tout  le  monde  en  fufpens,  qu’en 
fe  déclarant  pour  Vitellius,  ils  lui  firent 
un  grand  nombre  de  partifans , St  qu’à 
la  fin  ils  lui  aflTurerent  l’Empire.  Les 
Légions  ne  voyaient  qu’avec  une  noire 
jaloufie  l’orgueillcufe  puiflapce  de  cesLg„„^,-f^ 
Barbares;  plus  d’une  fois  on  fut  prêt (entîfxi.s  ' 
d’aflbuvir  les  animofités  mutuelles 
dans  le  fang  les  uns  des  autres.  Mais 
une  circonftance  critique  St  délicate 
arracha  aux  Romains^ un  témoignage 
bien  glorieux  pour  les  Bataves.  Le 
Général  Yalens  voulant  afibiblir  ceux~ 
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ci , toujours  inquiets , toujours  turbu- 
' lens , crut  que  le  meilleur  expédient  « 
était  de  les  difperfer  &c  d’en  détacher 
une  partie.  A cette  nouvelle  les  al- 
liés ^rent  confternés , les  légions  sjé- 
Aveuho-  crièrent  en  frémiffant:  qu'à  la  veille 
"ouHes  combat,  à la  vue  de  l' ennemi  , on 

Baiàvcs.  ne  devait  pas  leur  enlever  les  plus  bra- 
,*■  ves  guerriers,  des  vétérans  fî  fbuvent 
viSorieux  , les  membres  les  plus  fermes 
du  corps  de  l'armée.  * Les  Bataves  ne 
•démentaient  pas  l’idée  qu’on  avait  de 
leur  bravoure.  Leur  impétuofité  dé- 
daignait de  fe  fervir  de  barques  & de 
ponts,  lorfqu’il  fallait  franchir  les  fleu- 
ves. Ils  s’y  jettaient  comme  dans  leur 
élément , ils  s’y  battaient,  & le  Pô  fut 
’le  théâtre  d’un  combat,  où  les  Otho- 
combat  nicns  étonnés  de  voir  leurs  barques 
daus  ic.Pô.  gj  fubmergées  par  ces  étran- 

ges plongeurs  , leur  abandonnèrent 
honteufement  la  partie , & le  nouveau 
champ  de  bataille.  La  Cavalerie  Batave 
conduite  par  Alphenus  Varus  ouvrit 

Eeu  de  tems  après  le  chemin  à un  com- 
at, où  l’atmée  ennemie  fut  entièrement 
détntite,  & après  lequel  Othon  d^- 
ièfpéié  fe  tua  de  fa  propre  maia* 
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JLiES  Bataves  n’avaient  pas  encore  ^ 
été  accablés  par  l’alliance  formidable 
des  Romains.  Depuis  plus  d’un  fiècle 
qu’ils  s’étaient  unis  à cette  dangereufe 
puiflànce  , ils  s’ét&ient  contentés  de 
fournir  des  armes  & des  foldats»  qui 
vaient  cependant  toujours  pour  Capitai- 
nes les  premiers  de  leur  nation.  Un  d’en- 
tr’eux  fe  fit  remarquer  de  bonne  heure 
par  fa  bravoure  & lès  talens  militaires.* 

On  lui  trouvait  plus  de  génie  , plus  Orisîne  cf# 
de  pénétration  qu’il  n’eft  ordinaire  à 
un  barbare  d’en  avoir.  Quoiqu’iflü  du  ves  & lis 
fang  des  Rois,  quoiqu’il  eut  fervi  fous  Romaiu». 
les  aigles  pendant  vingt- cinq  ans, 

C'audius  Civilis  n’en  avait  pas  moins 
été  viétime  de  la  cruauté  des  Romains. 

Il  avait  vu  périr  fon  frere  fous  leurs 
coups.  Envoyé  lui  même  à Néron  ^ 
chargé  de ‘chaînas,  il  n’avait  recouvré 
fil  lifcrté  qu’à  l’avénement  de  Galba  à 
l’Empire  ^ & il  ne  la  devait  qu’à  la 
crainte,  où  l’on  était,  que  fon  uippli- 
ce  n’irritât  lès  compatriotes  devenus  • 
redoutables.  Il  avait  ^fuite  eû  peine 
à fe  dérober  à la  fureur  des  légions  qui 
connailTant  fon  elprit  vindicatif  & fer- 
tile en  reüburces  avaient  demandé 
1 , B é..  _ . 
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J:antement  fa  tête.  Dès  lors  Civilisée 
roula  plus  dans  fon  efprit  que  des  pro- 
jets de  vengeance  , & lorfqu’il  jettait 
les  yeux  fur  les  troubles  inteftins  dont 
l’Empire  était  agité  , il  ne  dèsefperait 
pas  d’en  profiter.  Aimant  à fe  compa- 
rer à Annibal  & à Sertorius  auxquels 
la  perte  d’un  œil  le  fallait  encore  plus 
' reflèmbler,  il  ne  s’afficha  point  l’enne- 
mi des  Romains.  Le  nom  de  Vefpa- 
lien  proclamé  Empereur  par  une  poi- 

f;née  de  foldats  au  fond  de  la  Paleltinc 
ui  parut  le  plus  propre  à couvrir  fes 
<3eflreins.  Il  le  déclara  en  fa  faveur, 
il  reçut  même  de  la  part  de  deux  Gé- 
néieux  Romains  qui  avaient  époufô  le 
’ même  parti,  des  ordres  de  s’oppoler  aux 
' ' troupes  qui  devaient  rejoindreVitellius. 
t.ivees  Celui-ci  avait  ordonné  de  faire  des 
révoitan-;  levées  chez  les  Bataves.  Les  recru- 
îme  des*  teurs  n’enlevaient  pas  feulement  |la 
B.itaves.  plus  brillante  jeuneflTe ils  enrô’aient  de  ■ 

force  les  vieillards  & les  infirmes,  afin 

^O.  de  leur  vendre  enfuite  leur  congé.  Les 
plus  beaux  enfans,  d»nt  la  plupart  a.’ 
valent,  chez  les  Bataves,  la  taille pra.  * 
tnaturée  , étaient  arrachés  pour  fervir 
à des  infamies  qui  outragent  la  nature. 
Delà  l’indignation,8c  unfoulevement  dé- 
• prémédité  qift  arrête  ces  indignes  re- 

Büre  feV  crues.  Civilis  habile  à faifir  les  conjonélu- 
compa-  res  attire,  fous  prétexte  d’un  feftin,  les, 
triotes  plus  diftingués  de  la  noblefle , les  plus 
hardis  d’entre  la  owdtitudc,  dans  un  bois. 
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fècré,  Sc  les  voyant  livrés  au  délire  des 
ténèbres  & de  la  gaîté  , il  commence 
par  leur  rappeller  la  gloire  & la  no- 
blefle  de  la  nation  , puis  il  expofe  les 
injuftices,  les  rapts,  les  atrocités  delà 
■ tyrannie.  Non  , dit-il  , nous  ne  fon> 
mes  plus  des  alliés , mais  des  efclaves 
écraféspar  des  Préfets  & des  Centurions, 
qui  ne  je  fuccèdent  que  pour  s'abreuver 
tour  à tour  de-  notre  fang  fif  s'engrais- 
fèr  de  nos  dépouilles.  Des  étrangers 
avec  qui  nous  n'avons  rien  de  commun 
nous  enlèvent  pour  toujours  nosenfansS 
nos  freres.  Les  Romains  font  cependant 
réduits  aux  derniers  abois  ; il  n'y  a dans 
leurs  quartiers  d'hiver  que  des  vieil- 
lards du  burin.  Que  craignons  nous? 

Les  Germains  nous  font  unis  par  le  fang, 
les  Gaulois  par  te  même  efprit.  Les 
• Romains  même,  fi  nous  Juccombons , ne 
nous  regarderont  que  comme  les  malheu- 
reux partifans  de  F'efpafien  ; Vain- 
queurs ngus  n'aurons  de  compte  à rendre 
à perfonne. 

On  applaudit  par  des  acclamations  Attnrine 

barbares  , on  fe  lie  par  les  impréca- 
tiens  ufitées  ; on  députe  fous  m^naux  te"*&  *s 
Ct^ortes  Bataves  alors  à Mayence, 
deftinées  pour  la  Grande  Bretagne. 

On  gagne  les  Caninefates  qui  s’ameu- 
tent & jettent  auflltôtles  yeux  fur  Brin*. 

Bo  homme  d’une  audace  brufque  & 
farouche,  dont  le  pere  - s’était  dqà  fiât 
B 7 
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connaître  par  un  efprit  féditieux  , & 
pour  avoir  lancé  contre  les  extrava- 
- gances  de  Caligula , des  traits  caufti- 
ques  afsès  naturels , mais  alors  regardés 
comme  nœufs  & hardis.  On  le  procla- 
me Général  en  l’élevant  fur  un  pavois , 
on  court  autour  de  lui , on  marche 
fous  fes  ordres.  Forcer  & piller  le 
camp  des  Romains  , les  obliger  à 
brûler  les  forterefles  qui  fervaient 
d’arfenaux  dans  la  guerre , de  greniers 
en  tems  de  paix  , enlever  les  prôvi- 
fions  & les  denrées  des  marchands  & 
des  vivandiers  errans  çà  & là  avec  trop 
de  fecurité,  ne  fut  pour  lesCaninefa- 
tes  & pour  les  Frifons  qui  s’étaient 
joints  à eux  que  l’affaire  d’un  moment. 
Et  le  pillage  dût  être  confiderable  , fi 
on  confidère  la  pofition  de  l’Ile  des  Bata- 
ves  propre  à devenir  & devenue  en  effet  . 
un  entrepôt  & un  centre  de  commerce 
entre  les  Gaules  & la  Germanie  ; fi 
on  confidère  les  expéditions  dçs  armées 
& des  flottes  Romaines  qu’on  y voyait 

paffer  & repaflèr  fi  fouvent. 

CivUis  de-  . Les^  Romains  fe  raflemblerent  en  pe- 

Biaïqué.  tit  nombre  dans  la  partie  fupérieure  de 
rile.  Civilis  penfant  leur  cacher  toute 
la  part  qu’il  avait  à leur  défaite  & 
cherchant  à les  difperfer  pouf'  les  op- 
primer plus  facilement  les  invite  à re- 
tourner dans  leur  camp  & leur  offre  le 
fecouisde  fa  coborte,  contre,  difait-îl,, 
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une  poignée  de  Caninefates  féditieux. 

Mais  les  Germains  ayant  lailTé  décou- 
vrir la  vérité  par  leur  enthoufiafme 
belliqueux  , Civilis  leve  le  mafque  8c 
recourant  à la  force  ouverte , il  divi- 
fe  en  trois  bataillons  les  Bataves  , les 
Frifons,  8c  les  Caninefates;  il  s’avance^ 
il  cherche  le  Romain  qui  parait  fur  les 
bords  du  Rhin  fécondé  d’une  flotte 
t^ui  navigue  de  conferve.  L’aélion  eft 
à peine  engagée , que  toute  une  cohor- 
te de  Tongres  pafle  fous  les  drapeaux 
de  Civilis.  Confternés' d’une  défec- 
tion fl  imprévue,  les  Romains  fe  lait 
fent  égorger  par  leurs  alliés  8t  par 
leurs  ennemis.  Leurs  rameurs  Bataves 
en  grande  partie  ne  font  pas  plus  fi- 
dèles, Ils  troublent  les  matelots  8c  les 
foldats , ils  malTacrent  les  4>ilotes  Sc  les 
centurions  qui  veulent  les  arrêter. 

C’ell  ainfi  que  Civilis  qui  n’avait  point  oironte& 
de  bâtimens  8c  qui  manquait  d’armes 
trouva  l’uh  Sc  l’autre  dans  la  flotte  des 
ennemis  compofée  de  vingt  quatre  vait 
féaux  : Conquête  plus  avantageufeque 
difficile  8c  qui  ne  laifla  pas  d’acquérir 
aux  Bataves  dans  les  Gaules  8c  dans  la 
Germanie  le  nom  de  Restaurateurs 

DE  LA  LIBERTÉ. 

Les  Germains  envoyèrent  aulTitôtdes 
députés  8c  promirent  des  fecours.  Ci- 
.vilis  donne  aux  Gaulois  , qu’il  avait 
üût  prifonniers  le  choix  ou.de  combstr 
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tre  fons  fes  étendarts  comme  Officiers  ÿ 
ou  de  s’en  retourner  dans  leurs  cités 
avec  les  dépouilles  des  Romains.  L’in- 
dolence aflèétée  de  Hordéonius  Flaccus 
favorifait  les  premières  tentatives. 
Mais  quand  des  couriers  vinrent  en 
tremblant  annoncer  à ce  Gouverneur 
des  Gaules  , que  les  camps  étaient  pil- 
lés, les  Cohortes  défaites  , le  nom  ro- 
main aboli  chez  les  Bataves  , il  déta- 
che , il  fait  marcher  auffitôt  Mumius 
Lupercusavec  deux  légions,  auxquel- 
les fe  joignent  quelques  Ubiens , (ceux 
de  Cologne)  la  cavalerie  de  Trêves,  & u- 
ne  aile  de  Bataves,  qui  déjà  fubomée 
attendait  à fe  déclarer  dans  la  mêlée,, 
•pour  mieux  afllirer  la  viétoire  à les 
concitoyens.  Les  deux  armées  fe  joi- 
gnent; CiviMs  parût  au  milieu  desen- 
feignes  enlevées  dans  le  précèdent 
. combat , & déployées  alors  pour  in- 
fpirer  l’effroy  aux  Romains,  la  valeur 
aux  Bataves.  Afin  même  d’exciter 
ceux-ci  à vaincre , & pour  retenir  les 
fiiiards  par  la  honte.  Ion  époufe&fes 
fœurs , les  autres  femmes  fe  les  enfans , 
fermaient  la  bataille.  Elles  «valent  à 
peine  donné  le  fignal  par  leurs  cris 
mêlés  aux  chants  des  Guerriers  . que 
les  Romains  défèrtés,  puis  attaqués  par 
leurs  auxiliaires  Bataves  , abandonnés 
lâchement  des  Ubiens  & des  Trevi- 
riens,  après  avoir  courageufement,  mais 
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inutilement  tenté  de  foutenir  un  choc 
trop  inégal , le  retirent  dans  le  Cajlra 
vaera  , ou  vieux  Camp  fitué , à ce 
qu’on  croit , à Zante  au  pais  de  Clè- 
ves. 

Un  exprès  dépêché  par  Civilis  at- 
teignit les  huit  Cohortes  Bataves 
Caninefates  , qui  marchaient  de  Ger- 
manie à Rome  aux  ordres  de  Vitellius. 
Lesfuccès  de  leurs  compatriotes  réveil- 
lent leur  infolence.  Enflées  d’orgueil 
& de  fierté , elles  forment  auflltôt  des 
demandes  extravagantes  , pour  avoir  '* 

un  prétexte  de  fe  révolter.  Trois 
mille  légionnaires , quelques  Cohortes 
Bc'giques,  & une  multitude  de Paï fans  pa(|-age  jo 
& de  Vivandiers  voulurent  leur  bou- noniffor' 
cher  le  paflage  à Bonn.  Les  Bataves‘^'^‘ 
inférieurs  en  nombre  , mais  foldats 
aguerris  & expérimentés  fé  ramaflent 
en  plufieurs  pelotons  lerrés  & s’avan- 
çant dans  les  rangs  qu’on  avait  trop 
éclaircis  afin  de  les  envelopper , ils  tom- 
bent deflus  pique  baifl'ée  , ils  leur  paC- 
fent  fur  le  ventre , ils  les  dilFipent , ils 
pourfuivent  les  fuiards  jufqu’aux  por- 
tes de  la  ville , & après  avoir  comblés 
les  fofl'és  de  morts  , ils  continuent 
tranquillement  leur  marche.  Civilis 
devenu  par  la  jonélion  de  ces  vieilles 
bandes , chef  d’une  armée  confidérable , 
n’en  agit  pas  avec  moins  de  duplicité. 

Il  fit  prêter  à fes  troupes  lelènnentau  • ' 
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nom  de  Vefpallen  , il  invita  môme  les 
deux  légions  cantonnées  dans  le  vieux 
camp  à en  faire  autant.  Elles  répon- 
dirent que  Yitellius  était  leur  Em- 
pereur, qu’elles  n’avaient  pas  de  con- 
feils  à prendre  d’un  traître  , d’un  en- 
nemi plus  digne  du  fupplice  aue  d’ê- 
tre l’arbitre  des  querelles  de  l’Empi- 
re. 

Civilis  fait  courir  aux  armes  toute  fa  na- 
tion,à laquelle  rejoignent  lesBruéteres  Sz 
les  Tencteres , ainfi  que  les  Germains 
attirés  par  le  pillage  non  moins  que 
par  la  gloire.  On  vit  bientôt  tous  ces 
peuples  s’avancer  vers  le  vieux  camp. 
Leurs  enleignes  répréfentées  par  des  figu- 
res d’animaux  di(Terens,mÔlées  alors  avec 
celles  des  Cohortes  véteranes  offraient 
l’image  d’une  guerre  civile  & étrangè- 
re tout  à la  fois.  On  commence  par 
décocher  des  traits  qui  tombent  en  vain 
fur  les  tours  & les  crenaux;  puis  on  fe 
précipite  avec  fureur  contre  le  rem- 
part , on  applique  les  échelles  , plu- 
fieürs  s’élèvent  fur  les  boucliers  de  leurs 
camarades  (*).  Mais  toujours  répouC. 


(*)  Je  ne  puis  peindre  qu’à  grands  traits 
les  évolutions  militaires.  Les  détails  qu  elles 
entraînent  font  étrangers  à mon  plan.  Ceux 
de  cette  guerre  ont  d’ailleurs  en  notre  lan- 
gue un  Hilioiien  illuilrc.  On  peut  aulTi  fur 


fés  & précipités  avec  carnage , las  enfin 
d’une  attaque  cruelle  & fanglante  les 
affiégeans  convertiflentle  fiège  en  blocus, 
lâchant  qu’il  y avait  peu  de  vivres  dans  ' 
la  place , & beaucoup  de  bouches  inu- 
tiles. 

. Les  Légions  Romaines  livrées  à la  Les  Lé- 
mutinerie  & à l’indépendance 
daient , dans  les  Gaules , leur  tems  à ac-  contre 
eufer , outrager , dépofer  leurs  propres  leurs 
généraux.  Allarmées  cependant  pour 
leurs  camarades  affiégés,  elles  vinrent 
camper  à Guelduba  , fous  la  condui-  " 
te  de 'Herennius  Gallus  & de  Vocula. 

Celuici  fachant  combien  le  butin  eft 
capable  d’animer  des  foldats,  niene  les 
fiens  faire  le  dégât  dans  le  païs  des  Gu- 
gern.es  alliés  & voifins  des  Bataves. 
Cependant  ceux  qui  étaient  dans  le  camp 
s’étant  laiffé  battre  & enlever  un  ba- 
teau de  bled  par  les  Germains  , jetto- 
rent  leur  général  dans  les  fers  ; l’accu- 
fant  d’intelligence  avec  les  ennemis. 

Civilis  au  contraire  mettait  tout  en 
œuvre  pour  augmenter  fes  partiiàns. 

Tous  les  peuples  de  Germanie  remués 
par  fes  nt^ociations  lui  envoyaient  des 


la  maniéré  de  faire  la  tortue  'per  ttfiuiinem 
fcaûden  , lire  la  préface  des  Rev.  Rom.  de 
l'éloquent-  Mr.  -Linguet  qui  n’efi  pas  tou- 
jours ua  homme  à paradoxes.  „ 
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otâ^ges  pour  confirmer  leur  alliance; 
Rav«es , Civilis  .donna  des  ordres  à chacun  d’eui 
inva^ns  pour  ravager  fuivant  qu’il  était  plus  à 
mains  portée  » îes  terres  des  Tréviriens , & 
Bataves.  fur  tout  celles  des  Ubiens , qui  » quoi- 
que Germains  avaient  abjuré  leur  patrie 
en  prenant  le  nom  à'* ^ggrippinenfes. 

■ Il  fait  aufll  palier  la  Meufe  à une  au?- 
tre  troupe  , afin  d’ébranler  les  Mena- 
piens,  les  Morins,  & les  frontières  de» 
tevicnx  Gaules.  Ces  deux  expéditions  ayant 
réufil , Civilis  prefle  avec  plus  d’achar- 
nement le  fiége  du  vieux  Camp  ; mais 
les  Romains  firent  périr  tant  de  mon- 
de qu’on  renonça  à l’efpoir  de  le  pren- 
dre par  aflaut.  Une  nouvelle  qu’on 
apporta  alors  à Civilis  aurait  pu  dé- 
concerter tous  fes  projets  , s’il  eût  été  ' 
plus  fmcère  ou  , pour  mieux  dire, 
moins  en  état  de  Ibutenir  fes  premier» 
efforts.  Montanus  Trevirien  , Chef 
d’une  Cohorte , vint  de  la  .part  des 
Romains  lui  annoncer  que  Yefpafien 
étant  reconnu  pour  Empereur , il  n’a- 
vait plus  de  prétexte  de  continuer  la 
civilis  guerre.  Civilis  commence  par  biaifer , 
Wom  U démêlant  dans  cet  envoyé  un  ca- 
^ raélere  fier  & avide  de  nouveautés  , il 
lui  fait  lire  dans  fon  cœur  ulcéré  la 
jufte  vengeance  qu’il  médite  contre  les  ' 
■Dourreaux  de  fon  frere  & les  fiens, 
coptre  les  opp refleurs  de  la  liberté. 
Enfin  il  expofe  fi  bien  la  gloire  & fur- 
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tout  la  facilité  de  l’entrepriiè , que 
Montanus  ébranlé  ne  fit  :aux  Romains 
qu’un  rapport  infidèle , fc  ne  tarda 
pas  à le  déclarer  pour  les  Bataves. 

Ceux-ci  étaient  bien  loin  de  mettre 
bas  les  armes.  Commandé  par  Julius 
Alaximus , & Claudius  Viétor,  fils  d’it* 
ne  lôeur  de  Civilis , un  de  leurs  déta- 
chemens  vint  tomber  à l’improvifte  Avantage 
fur  les  Romains  qui  furent  mis  dans 
une  déroute  fimglante,  perdirent  plu- * 
fleurs  enfeignes,  & étaient  prêts  d’être 
forcés  dans  leurs  retranchemens,  fi  une 
cohorte  de  Gafcons  nouvellement  ar- 
rivée , ne  fut  tombée  tout-à-coup  fur 
leur  arriéré  garde  & n’eut  rétabli 
le  combat  en  faveur  des  Romains.  La 
fortune  le  déc'ara  encore  contre  les 
Bataves  dans  une  aétion  très-vive  à la 
vue  du  vieux  camp  ; mais  les  légions 
toujours  divifées,  toujours  révoltées 
contre  leurs  généraux  dont  elles  en 
maflacrerent  deux  ne  furent  pas  pro- 
fiter de  leurs  fuccès.  Une  conjuration . • 

pour  établir  le  fiège  d’un  nouvel  Em- 
pire dans  les  Gaules  procurant  encore 
à Civilis  une  diverfion  favorable»  lescamp^-  . 
foldats  du  vieux  c^p  réduits  aux  ex-*!'»' 
trêmités  de  la  plus  atfreufe  difette  fu- 
rent obligés  de  le  rendre.  On  vit  a- 
lors  combien  les  Romains  étaient  dé- 
teftés.  Envain  Civilis  qui  leur  avait 
promit  la  vie  parut  condamner  lea  tran&  * 


4<5  Les  Provinces-Unies 

ports  furieux  des  Germains;  ceux-cî 
les  maflacrerent  impitoyablement,  & 
livrèrent  aux  flammes  dévorantes  le 
camp  & quelques  foldats  qui  s’y  é- 
taient  réfugiés.  Civilis  coupa  alors  fes 
cheveux  & fa  barbe,  c^u’il  avait  juré 
de  laiflèr  craître  jufqu’a  ce  qu’il  eut 
exterminé  les  légions.  On  publia  même 
que  fon  fils  encore  enfant  s’eflayait  un 
arc  à la  main  à verfèr  un  fang  odieux 
• V en  tirant  fur  des  prifonniers,  Velleda 
une  de  ces  impofteurs  qui  chez  des 
Barbares  peuvent  impunément  fe  fai- 
re confulter  comme  lifant  dans  l’ave- 
Lapr»-  nir,  avait  eu  le  bonheur  de  ne  pas  (è 
^iiîtcire  tromper  en  prédilant  les  fuccès  des 
Velleda.  Germains.  Pour  l’engager  à lui  con- 
tinuer la  faveur  de  fes  oracles,  Civilis 
lui  envoya  entr’autres  préfens  un 
• prifonnier  de  marque  qui  fut  tué  en 
chemin. 

pouvait  hardiment  être  recon- 
fioi's  & * naiflante.  Les  légions  avaient  eu  la 
Tutor  . lâcheté  de  reconnaître  le  nouvel  Em- 
voitli^dcs  Pii"®  Gaules.  Il  y a plus  ; Claflicus 
Ciauics.  & Tutor,  Chefs  de  cette  grande  révo- 
lution qui  ne  tendait  à rien  moins 
qu’à  renvoyer  les  I^omains  au-delà  de* 
Monts , favorifaient  les  projets  de  Ci- 
vilis, Celui-ci  était  trop  politique  pour 
ne  pas  paraître  agir  de  concert  avec 
• . eux,  mais  en  môme  tems  trop  fler 

pour  fe  livrer  lui  & fes  concitoyens  ^ 
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une  nouvelle  domination.  On  dit  mê- 
me qu’il  afpirait  à l’Empire  réuni  des 
Gau’ es  & des  Germanies.  L’imprudence 
des  Gaulois  renverfa  tous  ces  dift'érens 
projets.  Ils  prouvèrent  alors  ce  qu’ils  impnideni- 
ont  toujours  montré  depuis;  que  l*i-ccdes 
vrefle  du  fuccès , leur  inapplication  , 
leur  inconftance  naturelle  leur  fait'” 
perdre  le  fruit  des  révolutions  que  leur  ^ 

efprit  remuant  & impétueux  peut  opé-  * 
rer  en  un  moment.  Au  lieu  d’empê- 
cher les  Romains  de  rentrer  dans  leur 
jais , ils  les  laiflerent  pénétrer  par 
es  gorges  des  Alpes  Rhétiennes.  Dès 
i ors  tout  changea  : les  légions  coururent 
fe  ranger  fous  leurs  premières  enfëi- 
gnes,  les  peuples  (bus  leurs  anciens 
maîtres.  Tutor  fut  difllpé,  & les  Tré- 
viriens  défaits  par  Cerealis.  Civitis 
lui  feul  ôfant  rallier  & recueillir  les 
vaincus,  marche  droit  aux  Romains, 
campés  aux  portes  de  Treves.  Son  at- 
taque fut  brufque  & ii^révue.  Tout 
plia  fous  ce  premier  «Sort,  les  corps 
avancés  de  l’armée  Romaine  fe  culbu- 
tèrent fur  les  plus  éloignés , le  camp  p,  . „ 
fut  forcé  , le  pont  de  la  Mofelle  em-  uirpris  p»t 
porté.  Cérealis  était  couché  hors  du  civüîs. 
camp,  ce  qui  était  alTez  la  coutume  de  ' ' ' 

ce  général,  non  moins  avide  de  plai» 
firsque  de  gloire.  Voluptueux , mais 
habile  à réparer  par  fon  intrépidité  &c 
ïk  préfence  d’efprit  les  fautes  que  foa 
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indolence  , & fon  mépris  des  ennemis 
lui  taifaient  commettre , il  s’élance  du  ' 
lit  à demi  nud , il  vole  au-devant  des 
fuiards,  les  ranime, les  fait  retourner 
à la  charge,  regagne  le  pont,  & fécon- 
dé des  cohortes  & des  légions,  il  arê- 
te les  aflai  lans , puis  les  enfonce , & les  . 
pourfuit  jufques  dans  leur  camp  qu’il 
prend  & démolit. 

Les  Habitans  de  Cologne  s’étaienC 
que’gue  temps  auparavant  réunis  aux 
(Jontédérés.  Le  retour  & les  viéloires 
des  Romains  changèrent  bientôt  leurs 
difpofitions.  Ils  enivrèrent  tous  les 
Germains  qui  fe  trouvaient  dans  leur 
ville , & les  brûlèrent  dans  leurs  loge- 
mens , où  iis  les  avaient  renfermés.  Ils 
offrirent  même  au  vainqueur  la  femme 
& la  fœur  de  Civilis,  gages  lacrés  d’u- 
ne alliance  qu’ils  n’auraient  pas  dû 
rompre  fi  indignement.  Civilis  fe  dit 
pofait  à venger  cette  noire  & horrible 
trahifon , lorfqu’il  apprit  que  les  côtes 
de  l’Jle  des  Bataves  étaient  ménacées. 

Il  vole  auflitôt  pour  défendre  & cou-' 
vrir  les  lieux  les  plus  expofés.  Cepen- 
dant la  légion  qui  devait  agir  de  con- 
cert avec  la  flotte  venue  de  la  Grande 
Bretagne  s’étant  retirée  dans  le  pais 
des  Nerviens , les  Caninefates  attaquè- 
rent d’eux-mêmes  les  vaiffeaux  enne- 
mis , en  prirent , en  coulèrent  à fond 
la  plu?  grandie  partie  j & fe  jettant  a- 

vec 
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▼ec  rapidité  fur  les  Nerviens  qui  pre- 
naient les  armes  pour  les  Romains, 
ils  les  délirent , ils  les  mirent  en  fui- 
te. Claflicus  ayant  en  même  tems  rem-  * 
porté  un  avantage  contre  un  détache- 
ment de  Cavalerie  Romaine  qui  mar- 
chait vers  Nuys,  le  parti  de  Civilis 
parût  fe  ranimer.  ' • 

Secouru  en  eflêt  par  de  nouveaux  caV;ip  *i 
renforts  arrivés  de  la  Germanie;  VAr-yeutâ. 
minius  des  Bataves  vint  camper  à Vo- 
tera, place  forte,  & oü  le  fouvenir 
des  üiccès  dont  elle  avait  été  le  théâtre 
ne  pouvait  <jue  réveiller  le  courage  des 
foldats.  Pour  en  rendre  l’abord  moins 
praticable  il  fit  inonder  tous  les  envi- 
rons par  le  moyen  d’une  digue,  qui 
traverlait  le  Rhin  & failàit  refluer  ce 
fleuve  hors  de  Ton  lit.  La  première 
attaque  fut  funefte  aux  Romains  pe-pôiiïiis. 
farament  armés  & peu  accoutumés  à 
combattre  dans  l’eau.  Ils  ne  purent 
foutenir  le  choc  des  Germains , alors 
fécondés  par  la  grandeur  de  leur  tail- 
le, la  légèreté  de  leurs  armes,  leur  ha- 
bitude à nager.  Mais  conduits  , le  Ri^parent 
lendemain,  fur  un  terrein  Iblide  par  leur  perte, 
un  transfuge , leurs  Cavaliers  tombè- 
rent à l’improvifte  fur  l’arriere  garde 
de  Civilis,  & les  légions  ayant  alors 
redoublé  de  vigueur  au  front  de  la  ba- 
taille, les  Germains  plièrent,  & tous 
les  confédérés  prirent  la  fuite.  ‘ ’ 

Tom.  /.  ■ C 
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Civilis  réfugié  d’abord  dans  la  vil- 
le des  Bataves  * , ne  fe  crut  pas  en 
état  de  la  défendre.  II  enleva  tout  ce 
qu’il  put  tranfporter  & ayant  livré  le 
refte  aux  flammes,  il  fe  retira  dans 
l’Ile,  où  les  Romains  ne  pouvaient 
le  pourfuivre  faute  de  ponts  ou  de 
bâteaux.'  11  fît  plus  ; il  détruifit  la 
digue  que  Drufus  avait  bâtie  fur  la  ri- 
ve gauche  du  Rhin , & lui  ouvrit  un 
nouveau  cours  du  coté  des  Gaules  où 
la  pente  du  terrain  l’emportait.  C’eft 
ainfi  que  le  lit  de  ce  fleuve  fe  trouva 
fi  diminué  entre  l’Ile  &c  la  Germanie 
qu’il  femblait  que  c’était  le  même  con- 
tinent. Quatre  attaques,  dirigées  tou- 
tes à la  fois  contre  Araiacutn  B ata^ 
vodurum  , Grinnes  , f^’ada^  camps  Ro- 
mains, flir  la  fituation  defquels  les  fa- 
van^  ne  font  pas  d’accord,  fignalerent 
l’audace  plutôt  que  la  fortune  de  Civi- 
lis. Les  Germains  s’étant  enfuite  ap- 
perçus  que  Cérialis , après  avoir  vifité 
fes  quartiers , defeendait  le  Rhin  avec 
peu  de  précaution , tombèrent  à la  fa- 
veur Ti’une  nuit  obfcure  llir  ceux  de  la 
fuite  ; ils  enlevèrent  même  fa  trirème  ; 
mais  le  Général  qui  à la  fuite  d’une 
intrigue  amoureufe,  avait  paffé  une 
nuit  furtive  fur  un  autre  bord,  eut  le 
tems  de  fe  lauver  moitié  endormi, 
moitié  habillé. 

Il  ne  fc  pafla  plus  rien  de  confidéra- 
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. blc  entre  les  deux  partis.  Cérialis 

• felpérant  de  réduire  un  adverfaire  que  iis. 
les  défaites  ne  pouvaient  terraflér, 
s’applique  à aliéner  les  efprits  des  - * 
confédérés.'  Etant  entré  dans  l’Ile  il 
porta  par-tout  la  défolation  & par  un 
vieux  ftratagéme  militaire  il  épargna 
ks  terres  de  Civilis.  Les  confédérés  com» 
mençaient  déjà  à être  fatigués'  d’une 
guerre  fanglante  &c  ruineufe  ; ils  cher-* 
chaient  déjà  des  prétextes  pour  met- 
tre bas  les  armes^  Ils  donnèrent  vo-« 
lontiers  dans  le  piège  & ne  virent  plus 
dans  Civilis  qu’un  furieux  funefte.à 
là  patrie , qu’il  facrifiait  à fon  reflen-J 
timent  particulier.  Civilis  inftruit  de, 
ces  danjereulès  défiances  ennuyé  mê-i 
me  aulii  de  fes  propres  revers , prêta  1 
facilement  l’oreille  aux  négociations. 

Il  demanda  une  entrevue  à Cérialis. 

Elle  fe  fit  fur  un  pont  de  la  Naba- 
lia  * dont-on  avait  rompu  une  arche.  ‘Auîntjr- 
Quoique  la  narration  de  Tacite  foit 
térrompue  quant  aux  articles  du  traité , 
on  ne  doute  pas  que  les  Bataves  ne 
foient  rentrés  dans  leurs  anciens  pri- paj,  entra 
yilèges.  Le  même  hiftorien  dit  ail- les  ro. 
îeurs  que  Rome  a conforvé  aux  Bata-j^^'g**, 
ves  fon  eftime  8c  fon  alliance;  qu’ils ves. 
ne  fe  laifl'ent  ni  infulter.par  des  im- 
pôts , ni  écrafer  par  des  exaéleurs , 
mais  que  libres  de  charges  8c  de  con- 
tributions, iis  font,  comme  les  armes. 
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' uniquement  reftrvés  & employés  pour 
le  lervice  militaire  (♦). 

Orartere  C’eft  ainfi  quc  les  Romains  reprirent 
^Civiüs.  l'afcendant  que  doivent  obtenir  des 
troupes  difciplinées  & unies  fur  des  en- 
nemis plus  vaillans  que  guerriers,  & 
divifées  comme  le  font  toutes  les  ar- 
. mées  compofées  de  différents  peuples. 
On  rencontre  dans  Civilis  toutes  les 
qualités  des  Héros , & des  politiques  : 
génie , audace , patience , talens  pour  la 
guerre  & pour  la  négociation.  Mais  n’y 
trouve- t’on  pas  auffi  quelques-uns  de 
leurs  défauts?  Une  fierté  qui  lui  fit  des 
ennemis  dans  fa  propre  famille , une  ja- 


< On  Ht  dans  un  Ecrivain  Français , con- 
tre le  texte  formel  de  Tacite  ; Que  Corbu- 
lon  fit  aflaüiner  Ganafeus  dans  une  entre- 
vûe  , quoiqu  il  n'ait  commis  cette  perfidie  , 
que  par  des  éniilTaires  & des  fcélérats:  Mif- 
" Jbs  qui  dolo  . . . a^grederentur  ; Que  Civilis 
- avait  une  flotte  dans  fon  premier  Combat , 
quoique  ce  ne  foit  qu'aprés  la  trahifon  des 
rameurs  Bataves  qu’il  acquit  des  Vailfeaux  : 
naves  quîbus  indigtbat  adeptus  ; Que  Civilis  api- 
pella  les  nations  d'au-delà  du  Rhin  , & cou- 
rut avec  elles  aux  portes  de  Trêves  , pillant 
les  Ubiens  &c.  , quoi  qu’il  l'ait  fait  faire  par 
•CommilTion  : llle  ut  calque  proximum  vajtari 
pHos  jubet.  Qu’on  lait  que  Civilis  fut  conduit 
jà  Rome , où  il  périt  fous  la  hache  ou  en 
^rifon  La  nouvelle  hiffoiie  générale 
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louTie  qui  ,lui.Rt  éloigper  le»  capitsinef» 
qui  fe  diftinguaient  par'  des  qualités 
trop  éclatante» , Si  refufer  de  faire  caH- 
fe  commune  avec  les  Gaulois.  Avai^ 
il  donc  une  autre  ambition  que  cellp 
'd’affranchir  fa  patrie  ? Ce  qui  eft  r&- 
jnarquable,  c’eft  que  nous  verrons  la 
même  imputation  renouvellée  dans  des 
tems  poftérieurs,  contre  de  nouveau^: 

'CiviliSy  après  des  efforts  plus  heureux, 
dans  des  circonftances  à peu-près  pâ- 
reilles-,  -, 

En  voyant,  depuis  plus  d’un  fiècle^  pomparai- 
• les  peuples  dont  nous  faifons  rhiftoire  ,„cieïi  & 
.fournir  tant  de  foldats  pour  fie  contre  nouveau, 
les  Romains  ; on  ne  faurait.  douter  que 
leur  païs  ne  dût  regorger  d’habitan^. 

Une  pêche  abondante  fie  des  troupeaux 
nombreux ,,  en  offrant  des  moyens  faci- 


éks  Frovinoes  - Unies  eft  rempHé  d'infidéli- 
tés pardllts.  Ce  n’eft  point  l'envie  de  cri- 
tiquer qui  m'engage  à élever  ma  voix  cotb- 
•tre , L'âuteur  ; mais  comme,  dans  la  fuite, 
mon  récit  fe  croifera  encore  davantage  ' avec 
le  lien,  fur  des  laits  dont  tous  les  leâeurs 
'ne  pourraient  guères  confulter  les  fources;  j’en  ' ’ 

■appelle  ici  à un  auteur  original  que  tous  les.  ^ 

gens  de  goût  peuvent  confronter  ; ians  avoir 
befoin  de  recourir  aux' grandes  bibliothèques.  ,•'^7 
Je  ftis  qu’il  eft  des  Ecrivains  aflêi  imprudens 
pour  vouloir  enchérir  fur  Tacite  ; mais  au  moin»'  " : . - I 
ne  faudrait-il  pas  le  tronquer.  ■.  ^ s 

Cs 
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tes  de  fijbfifter,  favorifaient  leur  popu- 
lation. Il  y avait  peu  de  villes.  On  fait 
'que  les  Germains  les  regardaient  cora- 
. me  des  prifons  D’ailleftrs,  la  feule,  dont 

il  eft  fait  mention  dans  cette  guerre, 
était  hors  de  l’Ile  ; les  fièges  ne  font  di- 
rigés’ que  contre  des  camps.  Chaque 
•peuplade , Çon  en  comptait  plus  de  dix 
. îbit  dans  l’intérieur,  foi t aux  environs 
de  nie)  cantonnée  & circonfcrite  dans 
des  marais  & des  bois , devait  former 
. . des  eflains  nombreux.  Si  Tacite  revenait 

’ au  monde  ; en  revoyant’  un  paîs  , où 
; •;  les  villes  paraiflent  feraées,  où  l’art  a 
fu  faire  fervir  à l’utilité  & àT’drne- 
ment  des  différentes  Provinces,  leur 
•élément  le  plus  funefte;  reconnai  trait- 
il  ce  païs  hideux  & âpre,  dont,  félon 
'lui , l’afpeél  fatiguait  l’œil  & le  fbl  réfi- 
llait  à la  culture?  Mais  en  voyant,  les 
üabitans' li  pleins  d’une  noble  horreur 
pour  toute  apparence  de  joug;  il  ne 
pourrait  méconnaître  les  defcendans 
ces  Batavesl 

Ces  peuples  ne  paraiffent  plus  que 
'comme  les  auxiliaires  les  plus  zélés  des 

Conquêtes  qu’ils  Venaient  de  combattre. 

ü'Agricoia.  Ils  fulvirent  les  expéditions  d’Agrico- 

la,  dans  la  grande  Bretagne;  ils  con- 

79-  tribuerent  à achever  la  conquête  de 
^toutel’lle,  ainfi  qué  celle  deMôna. 

Lt  Danub»;  L’Empcreur  Adrien , fuccefleur  de 
waveri'ë.  Trêjan , employa  ■ leur  cavalerie  dans 
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fon  expédition  en  Orient.  L’andace  p" < 

des  Bata\^es  à traverfer  le  Danube  ar-_ 

més , à cheval , & à la  nage  répandit  , 
fl  fort  la  terreur  parmi  les  Pannoniens 
révoltés  qu’ils  furent  bientôt  foum.s. 

Suidas  fait  meation  d’un  certain  Sora- 
nus,  Batave,  qui,  après  avoir  lancé 
une  flèche  dans  les  airs,  en  décochait 
une  autre , qui  fendait  la  première  AdrciTc  «fc 
en  deux.  L’Empereur  prouva  ®ê-^°cherBii 
nie  en  faifant  ériger  un  maulblée  à let  ^ve. 
habile  Archer  avec  une  infcriptionqui 
apprenait  aux  races  futures  les  talens  ' 

par  lefquels  il  s’était  fignalé , que  le  mer- 
veilleux frappe  plus  que  l’utüe.  Un 
autre  monument,  plus  avantageux  pour 
la  nation  dont  il  eftimait  tant  les  Sol- 
dats, fat  un  marché  que  ce  môme 
Adrien  fit  bâtir  dans  l’Ile  des  Bata- 
ves  où  il  y avait  un  commerce  flo- 
rilTant.  L’itinéraire  de  Peutinger  le  Mircii# 
nomme  Forum  ^Jdriani,  & l’on  croit 
qu’il  était  ütué  près  du  village  de 
veorburg.'  On  attribue  encore  h A- 

Î’rien  ainfi  qu’à  Marc-Aurele,  & à ^ 
Aldus  Yerus  fes  Succefleurs,  la  con*  ciictrî-'îii 
jftrudion  ou  la  réparation  de  plufieurs 
chemins  publics.  On  lit  môme  le  nom 
des^deux  derniers  fur  une  pierre  mil- 
Maire  trouvée  dans  un  marais  proche 
de  Naaldwyk. 

Les  Bataves  aidèrent  à désarmer  les 
aieurtriers  de  Pertinax.  On  les  voit 
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enfuite  s’attirer  la  confidération  dé. 

. Septime  Sevère,  & former  *un  corps" 
diitinét , dont  les  Officiers  avaient  com- 
me les  Centurions  des  Légions.  Ro- 
maines , le  droit  de  porter  un  cep 
de  vigne,  qui  leur  fervait  de  Bâton 
de  commandemmit^  On  a découvert 
plufienrs  antiquités  qui  ne  permettent 
pas  de  douter  que  Sevère  n’ait  fkit 
quelque  féjour  dans  l’Ile.  Il  y 6t  é- 
lever  un  arfenal  pour  la  quinzième 
Lé^on  des  V olontaires. 

Caracalla  aimé  & foutenu  des  Soldat* 
inftruraens  & complices  de  fes  crirnes, 
promena  avec  fecurité  fa  fureur  dans 
tout  l’Empire.  Les  mœurs  farouches , 
& l’habillement  guerrier  des  Germain» 
le  frapperont  ; il  leur  fit  l’honneur  de 
les  eftimer  & môme  de  les  craindre. 
On  le  voyait  fouvent  vêtu  comme  eut 
& paré  d’une  perruque  blonde  afin  de 
mieux  leur  reflembler.  Quand  il  eu- 
rent découvert  fon  faible , ils  furent  en 
profiter;  ils  en  tirèrent  même  de  gran- 
des forames.  On  fait  que  des  Batave» 
étaient  comptés  entre  les  Germains. 
Peut-être  fous  ce  nom  participerent-ils 
auffi  à la  révolte  qui  fit  périr  l’Empe- 
reur Alexandre.  Sevère. 

» 
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Les  francs  et  les  SAXONS. 

a imaginé  différentes  hipothèfes  Ori|rîne_ 
touchant  les  émigrations  des  Barbares. 

Il  eft  peut-être  utile  de  s’arrêter  un  in- 
ftant  fur  une  révolution  qui  changea 
toute  la  face  de  l’Eufope , & à laquel- 
le le  pais  dont  nous  faifons  l’hiftoire,. 
a eu  tant  de  part.  Les  Romains  en 
afpirant  à la  Monarchie  univerfelle  fou- 
leverent  tout  l’univers  contr’eux.  Les 
Germains  furent , de  tous  les  peuples 
qu’ils  attaquèrent , les  plus  difficiles  à * 
vaincre,  & les  premiers  à former  des 
ligues  militaires  pour  rcnverfer  leur 
‘domination.  Ils  avaient  vu  fous  Civl- 
lis  quelles  fecouffes  i s pouvaient  don- 
ner à un  Empire  affaibli  par  fon" éten- 
due & déchiré  par  les  faétions.  Les 
échecs  terribles  qu’ils  efliiyerent  ne  les 
rebutèrent  point.  Les  mouvemens  de 
leurs  confédérations  réveillèrent  leurs 
Voifins  du  Nord.  Elles  ébranleront  tous 
les  peuples  du  Rhin  à l’Elbe  & au  Danu- 
be; & delà  à la  Viftule  à laNave,& 
le  long  de  la  mer  Baltique.  Les  V an- 
dales  trouvèrent  le  chemin  ouvert  par 
les  Quades , & quoique  'ey  premières 
irruptions  euffent  été  malheufeules , 
ceux  qui  échappèrent  enchantés  des 
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lichefles,  4ç?  CMnlnodités,  & du  beai; 
elirnat  des  'provinces'  fomaines  'appri*. 
rent  à dédaigner  une  patrie  trifte  & 
glacée , & devenus  affamés  de  pillages , 
ils  cherchèrent  à s’établir  en  des  lieu)^ , 
où  ils  feraient  en  état  de  reprendre 
leurs  courfes.  Ils  les  trouvèrent  dans 
. les  contrées  de  Germanie  dont  la  fleur 
des  habitans  avait  été  , ûu  détrui- 
te par  les  Romains,  ou  mêlée  à d’au^ 
très  ligues.  ' Ceux  à qui  les  habita- 
tions manquèrent  , entrèrent  dans  les 
'affbciations,  les  ranimèrent  & les  fou- 
tinrent.  Cependant  l’épidémie  des  é- 
'mîgrations' gagnait  toujours  de  proche 
en  proche  une  foule  de  petits  peuples 
.>ufli  pauvres  que  guerriers.  Les  Goths 
.viennent  après  les  Vandales;  les  Huns 
^ les  Alains  (*.)  le  Ihccèdent  comme 


C'étaient  Ici  Tartarcs  de  nos  jonri^ 
les  mêmes  nations  dont  les  conquêtes  font  bien 
fùpërleures  à celles  d’Alexandre  ou  des  Ro- 
mains. Un  philofophe  moderne  a prédit  que 
ces  Hordes  ^bulantes  allaient  redevenir  les 
maîtres  des  KulTes  & les  nôtres.  11  eff  certain 
que  des  peuples  à oui  l'âprêté  du  climat  dour 
ne  des  corps  robultes  & des  efprits  entrepre- 
nants,  que  leur  vie  aétivc  errante  engage 
' à attaquer  &.  à ne  pas  fc  décourager , om  un 
grand  avantage  fur  aes  nations  enervées  par  le 
. lepos,  & amoliiet  par  les  ans.  Xu 
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les  flots  de  la  mer.  Le  Coloflè  de  la 
puiflance  romaine  après  avoir  réfiflé 
encore  quelque  tems  à des  attaques  fi 
violentes  & fi  multipliées  fe  difloût  & 
tombe.  Les  Provinces  les  plus  riantes 
& les  plus  méridionales  font  envahies 
par  les  peuples  les  plus  féroces , & le» 
plus  lèptentrionaux.  L^Europe  éprou* 
ve  une  révolution  de  mœurs,  de  loix  i 
de  langage.  Cette  révolution  fur  ce^ 
pendant  moins  fenfible  dans  nos  Pro- 
vinces, quoiqu’elles  aient  fubi  un  grand 
nombre  d’invafions;  c’eft  que  ceux 
qui  les  envahirent  Francs  , Saxons', 
Frifons , étaient  tous  des  peuples 
fprtis  d’un  même  pais,. de  la  Germa-’* 
nie  (*).  ’ 


d’hommes  nous  n’aurions , à ce  que  penfc  fan»- 
doute  RoulTeau,  que  des  forterefles  & des  ca- 
nons à oppofer  à des  Guerriers  quota  grande, 
barrière  de  la  Chine,  & les  gorges  murdes  du* 
Caucafe  n'ont  pu  arrêter.  Et  les  Mofeovites,^ 
feuls  en  état  de  prévenir  cette  révolution  , s’en 
rendraient  incapables , l’accèlereraient  même  en 
iè  civilifanc.  < i 

-'(*)  Mr.  LAttrent  van  dek  Spiegel  a 
développé  cette  obfervation  dans  un  livre  int; 
Oorfp.  en  Hijl.  •van  ’t  V adtrl.  Retht , ouvrage 
profond  & méthddique  , od  j’ai  trouvé  la  ' 
clef  de  quelques  points  d’hilloire  très  épi- 
- — 
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premierej  Les  Fraiîcs , nom  qui  paraît  défignef 

i*  fnuL,  aflbciation  de  Germains  transrhe- 

niens  -,  formée  par  l’amour , d’abord 
de  la  liberté  , enfuite  du  pillage^,  . i 
I puis  des  conquêtes,  mêlée  probable^ 

; . *'  ment  avec  quelques-unes  des  peu- 

j plades  forties  du  Nord,  entreprirent 

de  s’élancer  fur  les  Provinces  de 
l’Empire.  Alors  déchirées  par  l’anar- 
i.e9  Francs  chie  d’un  gouvernement  tout  militai- 
rftabiis  elles  n’étaient  plus  que  des  théâ- 

de  carnage.  Dans  l’efpace  de  fept 

! — années  on  y vit  paraître  & difparal- . 

i 260  jufqu’à  trente  prétendans  nom- 

j * més  tirans.  Ainfi  le  nom  romain  ne 

6t  plus  trembler  les  Barbares.  Ils  in- 
fulterent  & forcèrent  bientôt  les  bar- 
rières. On  place  la . première  irruption 
des  Francs  dans  les  Gaules,  à peu-près 
' dans  le  tems  que  Valérien  mena  fes 
troupes  à fa  malheureufè  expédition  - ^ 

* contre  les  Perfes.  La  Batavie  fit  alor» 
partie  de  leurs  établiflèmens  , foit 
comme  membre  de  la  confédération, 

- • Ibit  comme  conquête.  | 

pofthHimis  Ou  croit  que  ces.  mêmes  Francs  i 

fbuttnu  foutînrent  Pollhumus  le  plus  célébré.  ' | 

^ habile  de  ces  trente  Ufur- 

pateurs  qui  difparurent  fi  vîte.  11  fit  \ 

en  effet  conilnUre  des  camps  & des. 
routes,  au-delà  du  Rhin.  On  con- 
ferve  encore  de  fes  médailles  où  l’on 
volt  que  les  Barbares  favaient  aimer 
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ftrYîr  ceux  à qui  ils  s'étaient  dé-  - 
▼oués. 

■ Les  Francs  redoublaient  leurs  efforts 
pour  pénétrer  dans  l’Empire.  Ils  de- uciFranei  ■ 
valent  être  bien  redoutables,  puis  qu’un 
léger  avantage  qu’Aurélien , enfuite  Em- 
pereur, mais  alors  fimple  Tribun  d’u- 
ne  légion  campée  à Mayence , remporta 
fur  eux , donna  lieu  à un  vaudeville 
où  lés  foldats  fe  vantaient  d’avoir  fait 
main  baffe  fur  mille  Francs  & fur  mil- 
le Sarmates.  Il  ne  paraît  pas  que  leurs 
bandes  errantes  fe  foient  réunis  en 
corps  confidérables.  Combien  de  vic- 
toires Probus  aurait- il  dû  remporter 
fur  eux , s’il  en  avait , comme  on  le 
prétend,  détruit  jufqu’à  quatre  cens  ^15*  ■ 
mille?  C’étaient  des  conquérans  bien 
lapides , puifqu’ils  s’étaient  déjà  ren- 
dus maîtres  de  plus  de  foixante  villes 
dans  les  Gaules.  Ils  en  forent  chaffés 
avec  la  même  rapidité.  Relancés  juC- 
ques  dans  leurs  marais , & leurs  retrai-  . 
tes  les  plus  inacceffibles.  Probus  lès 
contraignit  de  relier  fur  le  Rhin,  de 
cultiver  les  terres , ( ce  qui  eft  la  plus 
grande  peine  qu’on  puiffe’impofèr  à 
des  hommes  accoutumés  à vivre  de 
brigandage  ^ , de  payer  tribut,  de  four- 
nir des  auxiliaires  aux  Romains,  & l-cs Vranc* 
de  garder  eux-mêmes  les  barrières  con-  pxXvuî’** 
tre  les  incurfions  des  autres  Barba- 
res. 
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Itonnniue  . Obligés  de  refluer  dans  l’Ile  des  Ba» 
"r  'uci'*^"  tares , les  Francs  portèrent  avec  eux  leur 
efprit  inauiet  & entreprenant.  La  fi- 
faires  tuation  de  leurs  établiflemens  fait  pré- 
jMiitt,  fuj-ner^  que  ce  font  eux  , qui,  fans  ref- 
peét  pour  la  foi  des  traités,  brûlèrent 
fous  Probus  plufieurs  vaiiTeaux  Romains 
■ . qui  étaient  lur  le  Rhin.  Ils  ne  s’en 
tinrent  pas  là.  S’étant  faifis  d’un  bgn 
nombre  de  bâtimens,  ils  pénétrèrent 
par  rOcéan  jufqu’eu  Efpagne,  où  ils 
pillèrent  Tarragone.  Delà  voguant  à 
pleines  voi'es  vers  la  Sicile,  ils  forcè- 
rent & délblerent  Siraeufe.  Enfin  après 
avoir  ailarmé  toutes  les  côtes  d’Afri- 
• que,  & de  Lybîe,  fans  avoir  efluyé 
' aucune  perte  confidérable , ces.avan- 
turiers  hardis  rentrèrent , après  la  plus 
' étonnante  navigation,  dans  l’Ile  des 

Bataves  par  l’embouchure  du  Rhin., 
Le  butin  qu’ils  rapportèrent  de  leurs 
pirateries  excita  la  cupidité  de  leurs 
compatriotes  & de  leurs  voifins.  Les' 
Saxons  qui  habitaient  originairement' 
au-delà  de  l’Elbe , & s’étaient  étendus 
le  long  de  la  mer  du  Nord , dans  le  pais 
des  Gauches  & des  Frifons , fe  joignirent'  ' 
à ces  nouveaux  pirates.  Montants  de 
petits  vaiflTeaux  conftruits  de  bois  & 
couverts  de  peaux  de  bœuf,  ils  croi-. 
fiaient  en  tout  tems  la  mer  Britannique. 

' • Nous  les  verrons  bientôt  maîtres  de  tou- 

• te  la  F rife  & conquérans  de  l’Angleterre,  ^ 

J 
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-.Toutes. les  Marches  de  l’Empire 
talent  également  menacées.  Dioclé-  mien  fur 
tien  Tentant  qu’il  était  impoflible.  a les  Franc»» 
une  feiile  tête  de  mettre  tout  à cou-  ^ 
vert,  avait  trouvé  dans  Maximien  un  284.  : 
homme  capable  de  le  féconder  fans  lui 
faire  ombrage.  Celui-ci  tomba  fur  les 
Germains , & en  fit  un  horrible  carna- 
ge. Læs  Francs  furent  aufli ^vaincus  •— .* 

& réduits  à demander  la  paix.  Il  con- 
firma leur  Roi  nommé  Gennobon , qui 
réfidait  à ce  qu’on  penfe , dans  la.  Ba- 
tavie.  Il  en  tranfplanta  plufieurs  dans 
le  pais  des  Nerviens  & des  Treviriensi 
leur  ddnna  les  lôix  romaines  & des 
terres  à cultiver,  leur  faifant  jurer  en 
même  tems  de  ne  plus  inquiéter  les  . • 
provinces  de  l’Empire. 

Il  laiffa  à Caraufms  , Menapien,  ime  çanmiii» 
flotte  pour  aflurer  les  côtes  & «donner 
la  chaffe  aux  Corfaires  Francs  & Saxons.  & les 
Caraufius  commença  par  s’enrichir  en  saxon.s, 
n’attaquant  les  Pirates  que  lorfqu’il  é-  7 “ 

tait  fûr , qu’ils  s’étaient  enrichis  de  dé-  287. 
pouilles.  Mais  craignant  le  reffenti-  ' 
ment  de  l’Empereur  il  fe  retira  dans 
la  grande'Bretagne , où  les  Francs , fes 

Îiartilans  fortis  la  plus  grande  partie  de 
a Batavie , le  proclamèrent  Empereur, 
Conftantius  Chlorus  créé  Céfar  par  Dio- 
clétien s’avança  d’abord  avec  une  ar- 
mée 8c  une  flotte  dans  la  Batavie , occu-  • • • ’ 
pée  alprs  par  différentes  peuplades  de  ^ _ 
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Francs.  Plufieurs  milliers  furent  pris, 
dillipés  ou'malTacrés. 

’ Semblables  à des  nuées  qu’un  orage 

{)romené  d’un  point  de  l’atmofphere  à 
'autre,  & qu’un  vent  contraire  re- 
poulïe  & balaie  avec  la  même  facilité, 
les  Barbares  qui  fe  preflaient  les  uns 
fur  les  autres  du  Nord  au  Midi , de 
l’Orient  au  Couchant,  attaoués  alors  par 
la  famine  ou  par  le  glaive  le  fondaient, 
difparaiiraient  ou  fe  fauvaient  dans 
les  retraites  les  moins  accelTibles.  Là 
Batavie  devint  alors  leur  refuge  ou 
plutôt  leur  proie.  Conftantius  vint  les 
y forcer  & purgea  le  pais  des  émigrans 
dont  il  était  inondé.  Il  en  enleva  une 
grande  partie,  & comme  le  voifinage 
de  la  mer  les  invitait  à la  piraterie , il 
les  tranfplanta  dans  les  pais  connus  à 
préfent  ibus  le  nom  de  Beauvoifis,  de 
.Champagne,  & de  Picardie.  On  vit 
alors,  dit  un  Panégirifte , tous  ces  Bar- 
bares labourer  les  campagnes  & paître 
des  troupeaux  pour  nourrir  les  Ro- 
mains. Les  Chamaves  qui  parailfent 
avoir  formée  une  tribu  de  Francs  éta- 
blie entre  le  Rhin  & l’Yflel,  jufqu’à 
la  mer , furent  aufli  domptés  & cultivè- 
rent la  terre  pour  les  mêmes  maîtres, 
de  même  que  les  Frifons  & d’autres 
peuples. 

Conftantin  ayant  fuccèdé  à l’Empire 
après  la  mort  de  Conftantius  Ibn  pere^ 
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on  vit  les  Bruéleres , les  Chamaves , les  par  con- 
Chérufques , les  Vangions  , les  Tuban- 
tes,  tous,  peuplades,  qùi  habitaient 
l’intérieur  ou  les  environs  de  la  Bata- 
vie,  fe  liguer  avec  les  Allemands  8c 
fous  le  norh  commun  de  Francs , le 
préparer  à püler  les  provinces  de  l’Em- 
pire , après  s’étre  fuivant  l’ancienne  cou- 
tume des  Germains,  choifi  deux  Rois 
ou  Chefs,  Fs  le  préparaient  à paflTer 
le  Rhin , lorfque  Conftantin  parut  fur 
la  rive  oppofée.  Cette  arrivée  impré- 
vue de  l’armée  romaine  jetta  l’eflroy 
parmi  les  Barbares  ; ils  fe  difliperent. 
Conftantin  peu  content  d’une  viéloire 
fl  facile , 8c  s’imaginant , fuivant  Bufage  » 
que  fon  triomphe  ferait  plus  glorieux , 
s’il  était  teint  de  fang,  feignit  une  re- 
traite , 8c  fit  embufquer  un  détache-  . 
ment  de  Tes  troupes  au-delà  du  Rhin. 

Cette  perfidie  réulTit.  Les  Francs  fu- 
rent accablés  par  une  attaque  foudaine; 
une  multitude  prodigieufe  fut  prilè  ou 
malTacrée,  les  troupeaux  égorgés  ouEm^*! 
enlevés,  les  villages  brûlés.  Les  jeu- 7®* 
nés  gens  trop  féroces  pour  Ibuffrir  l’et 
clavage , trop  fufpeéts  pour  être  enr^ 
lés , furent  avec  les  deux  Rois  Afca- 
ric , 8c  Regaife  livrés  aux  bêtes  dans 
l’amphithéatre  de  Trêves.  Cependant 
le  courage  de  ces  malheureufes  viéli- 
mes  étoima  ceux  qui  s’amufaicnt  de  leur 
(ypplice.'  On  les  rit  courir  au-derani; 
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de  la  mort,  & conferver  encore  nn 
air  intrépide  entre  les  dents  & fous  les 
* ‘ ongles  des  bétes  farouches,  qui  les  dé* 

V . chiraient  fans  leur  arracher  un  foupir. 

Tel  était  l’héroifme  de  ces  Barbares , 
auffi  capables  de  fouffrir  des  cruautés 
. que' d’en  exercer.  Voilà  comment  les 
illuftres  Romains  fe  jouaient  de  l’hu- 
manité! Et  Eufebe  n’a  pas  craint  de 
donner  à ce  Conftantin , le  nom  de 
très  doux  & de  très  Clément  I 

Afin  d’afiTurer  les  frontières  contre 
roTirmifes  de  cruelles  incurfions,  Conftantin  ré-  , 

• en  ticat  de  para  & garnit  de  troupes  les  forts  dé- 
d'ifeafe.  jg  jufqu’à  l’O- 

céan;  il  entretint  auffi  fur  le  fleuve  une 
flotte  bien  armée.  Dès  lors  ni  les  gla-  ■ 
ces  de  l’hiver,  ni  les  lècHereflès  de  l’é- 
' lé  ne  firent  plus  craindre  de  voir  les 
Barbares  palier'  le  Rhin.  Les  Francs 
entrèrent  même  dans  une  intime  allian- 
ce avec  les  Romains. 

inaii  Honj  ‘ Elle  ne  dura  pas  long-teras.  Iæ  pre- 
dcs/rancs.  mier  Empereur  Chrétien  ayant  eu  l’im- 
— ptudence  de  tranfporter  le  fièce  de 
'341'*'  l’Lmpire  en  Orient,  & de  l’anaiblir 
èneore  en  le  partageant  entre  les  trois 
fils;  dès  qu’il  fut  mort,  les  Barbares 
infulterent  avec  p'us  d’audace,  & do 
fticcès,  toutes  les  frontières  de  l’Occi- 
dent. Les  Francs 'établis  près  de  l’O- 
céan & par  conléquent  dans  la  Batavie 
ftirent  les  plus  terribles.  On  leg  voyait  • 
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braver  avec  autant  d’intrépidité  l’O** 
"céan,  qu’ils  marchaient  fur  la  terre,, 
ne  cefler  de  pourfuivre  quand  ils 
taient  vainqueurs , & revenir  brufquc- 
ment  à la  charge;  quand  on  croyait 
les  avoir  mis  en  fuite.  Conftàns  s’a- 
vança cohtr’eux  ; mais  on  a tout  lieu 
de  croire  qu’il  les  fournit  plutôt  par 
l’argent  que  par  la  force. 

Les  Barbares  avaient  pris,  pillé  &i 
faccagé  cinquante  villes  le  long  du  ' 
Rhin  ; lorfque  Conftantius  envoya  Ju-  ^ 
lien  dans  les  Gaules.  Ce  Prince  fît  ' 
triompher  par-tout  les  aigles  romaines. 
Dans  une  fanglante  yiéloire  qu’il  rem- 
porta fur  les  Allemands  près  de  Stras- 
bourg', on  retrouve  une  aile  de  Bata-j 
ves  employés  comme  des  auxiliaires 
formidables , & propres  à fervir  de  ref- 
fburce  dans  les  dernieres  extrémités. 
On  voit  en  fuite  le  Vainqueur  s’avan-^j 
oer  du  côté  de  la  Batavie,  pourfuivre  j 
& aiïiéger,  dans  deux  forts  fitués  fur  la 
Meufè,  un  parti  de  fix-cent  Francs 
<m’il  ne  réduifit  cependant  que  par  la 
^fette,  au  bout  de  cinquante  quatre 
jours  de  fiège. 

C’^ft  dans  le  territoire  de  nos  Pro-  ] 
vinces  Unies  qu’on  rencontre  pour  la  ^ 

f)remiere  fois  des  Francs  Saliens.  Sans' 
es  faire  venir  ni  du  Sala  en  Franco- 
nie , ni  de  TYAel  ou  Sala  dans  l’O- 
veryflel,  ne  pourrait -on  pas  trouyeï 
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rétimologie  de  leur  nom  dans  le  zaah 
( Sale  ) qui  fignifie  la  mer  chez  • les 
Grecs,  dont  la  langue  devenait  alors 
plus  commune  par  la  tranflation  du 
fiège  de  l’Empire  à Conftantinople  ? 
La  coutume,  dit  Ammien,  leur  a fait 
donner  ce  nom  ; peut-être  pour  les  di- 
ftinguer  des  Ripuariens  qui'  habitaient 
les  rivières.  Cette  oblèrvation  eft  d’au- 
tant plus  vraifembiab’e  , que  ‘les  Sa- 

• liens  ne  font  autres  que  ces  Francs, 
bravant , fuivant  Libanius , la  mer  avec 
la  même  intrépidité  qu’ils  marchent 
fur  la  terre.  Ce  font  les  mêmes  qu’Eu- 

* menîus  place  dans  un  pais , qu’à  pei- 
ne peut -on  .nommer  terre.  „ En 
effet,  dit-il,' en  parlant  iàns  doute  de 
la  'Zéelande , i’Éfcaut  l’environne  & 
fe  replie  autour  d’elle  en  iàifant  di- 
rers  circuits*,”  & en  parlant  de  la 
Hollande , „ le  Rhin  la  tient  em- 
bralTée  de  fes  deux  bras.  " Ce  païs  eft 
tellement  imbibé  d’eau  que  les  en- 
droits les  plus  fermes  tremblent  fous 
les  pas  (*  )”.  C’eft  donc  dans  la  Bata- 
vie'&  la  Toxandrie  qu’il  faut  cber- 


C*  ) On  voit  que,  lâns  recourir  aux  Nor- 
mands , c’eft  de  la  fituation  naturelle  du  païs 
que  la  Hollande  & la  Zéelande  dérivent  leur 
jiom  ; l’une  de  fon  terrein  bas  & plein  de  ca- 
iki»,  l’autre  de  fa  poftüon  dans  la  axr.  *. 
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cher  le  berceau  des  fondateurs  de  la 
Monarchie  françaife , c’ell-là  peut-être , 
qu’ils  ont  rédigé  la  loy  fameufe,  con- 
nue fou  sle  nom  de  Salique. 

Ils  avaient  pour  voifins  les  Chama-  jui-’e* 
ves,  qui  habitaient  au-delà  du  Rhin  marche 
vers  fon  embouchure.  Il  parait  quesjfj^g^ 
ces  uns  & les  autres  s’étaient  avancés  ics  chanui- 
fur  les  terres  des  Romains.  D’ailleurs''^** 
les  deux  peuples  maîtres  de  bords  & 
de  la  navigation  du  fleuve  pouvaient  359* 
arrêter  les  ccmvois  de  grains  que  Ju- 
lien faifait  venir  de  la  grande  Breta- 
gne pour  être  diftribués  par  le  Rhin 
aux  peuples  réduits  à la  difette.  On 
propofe  d’acheter  des  Barbares  la  li->* 
berté  du  pafiàge;  Julien  rejette  cette 
idée  avec  indignation , il  s’avance , il 
le  hâte  de  marcher  contre  eux  pour 
les  éloigner  ou  les  foumettre.  Les 
Saliens  a'iarmés  lui  envoyent  des  dé- 

Sutés  pour  lui  demander  & lui  offrir 
i paix.  Julien  les  écoute  , leur  don- 
ne des  efpérances  & des  préfens,  mais 
en  même  tems  ils  prefle  fa  marche  8c 
paraît  au  milieu  de  leur  païs  lorfqu’ils 
s’y  attendaient  le  moins.  Les  Saliens 
alors  fans  défenfe,  & effrayés  de.  l’ap- 
pareil d’une  armée  formidable,  tom- 
bent aux  genoux  du  Prince  , ils  fe  fou- 
mettent  en  livrant  pour  ôtages  leurs , 
femmes  & leurs  enfans. 

Les  Chamates  ne  furent  pas  réduits 


s 

Les  Fb-ancs  et 

fi  facilement.  Ils  fe  diviferent  en  pe- 
tits pe'otons  qui  fourageaient  la  nuit , 
& s’enfonçaient  le  jour  dans  l’épaiffeur 
des  forôts.  Ces  brigands  étaient  hors 
de  prifc  à des  troupes  régiilieres,  lorf- 
qu’un  Franc  nommé  Charietton  d’une 
taille  & d’une  hardiefle  fort  au-deflus 
de  l’ordinaire , offrit  fes  lèrvices.  Quan- 
tité de  Barbares  avaient  déjà  péri  fous 
fes  coups.  Il  fè  fît  alors  accompagner 
de  plufieurs  de  fes  compatriotes  in-1 
ftruits  comme  lui  de  la  maniéré  dô 
camper  des  ennemis,  & des  moyens  de 
les  furprendre.  Ils  les  prenaient  au 
. dépourvu  la  nuit,  pendant  que  le  jou? 
*des  troupes  embufquées  dans  tous  les 
défilés  maffacraient  ou  faifaient  prifon- 
niers  tous  ceux  qui  tombaient  entre 
leurs  mains.  ' Les  malheureux  Chama- 
ves  tremblèrent  alors  de  fe  voir  exter- 
minés ; ils  eurent  recours  à la  démence 
"du  Général  Romain.  Julien  leur  de- 
mande le  fils  de  leur  Roi  pour  ôtage. 
A cette  paro'c  les  Barbares  pouflent  des 
♦émiiremens  & des  cris  lamentables', 
le  pere  s’écrie  d’une  voix  entrecoupée 
de  fanglots , que  fon  fils  eft  tombé  fous  le 
■glaive  des  Romains-  Ce  fpedacle  at- 
tendrit Julien  iufqu’aux  larmes.  Il  fit 
■paraître  tout-a-coup  le  jeune  Prince 
'que  l’on  croyait  mort,  mais  qui  n’était 
que  prifonnier.  Les  Barbares  reftent 
immobiles  de  furprife,  de  joie  ,"d*td- 
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niiration.  Julien  n'eft  plus  pour  eux  un 
conquérant  armé  du  g!aive  pour  ex- 
terminer ou  dompter  leur  nation , c’eft 
un  Dieu  bienfailant,  ils  tombent  à fes  ' ” 

genoux.  Julien  après  avoir  reçu  leur 
foumiflion,  St  leurs  promelTes  de  ne  plus 
rompre  les  traités  faits  avec  les  Ro- 
mains, retint  le  jeune  prifonnier  auprès 
de  lui,  voulant,  difait-ll,  le  traiter  a- 
vec  les  honnèurs  qui  convenaient  à là 
naiflance.  Il  ne  demanda  pour  ôtage 
que  la  raere  du  jeune  Prince. 

Nous  avons  fuivi  dans  ce  trait  d’hi- 
ftoire  le  récit  de  Mr.  le  Beau.  Hift- 
B.  Emp.  2.  473.  Il  nous  a paru  conci- 
lier  parfaitement  des  narrations  très  . " ^ 
différentes.  Mr.  Huidekoper.  a raifon  : 
les  Quades  que  Zk)zime  met  ici  fur  la 
Scène , il  faut  les  laifl'er  aux  bords  du 
Danube.  Mel.  Stok.  r.  10. 

Les  Attuariens , peuplade  de  Francs  f es  a t. 
qui  habitait  laGueldre  & le  Comté  de 

Zutphen,  & s’était  habimée  à ravager 

les  côtes  des  Gaules  furent  fournis  l’an- 
née  fuivante.  Ainfi  Julien  voyait  par-  ^ 
tout  laf  viéloire  attachée  à fes  pas.  Il 
dit  lui  même,  qu’il  a chaflë  les  Cha- 
maves,  leur  a enlevé  une  multitude 
prodigieulè  de  femmes,  d’enfans,  de 
beftiaux  ; que  dans  quatre  expéditions  j 
au-delà  du  Rhin,  il  a traité  les  Bar- 
bares comm.e  un  ChalTeur  traite  les  bô-  - ■ - 
tes  fauvages.  v • ~ ^ 
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Les  CO-  . L’He  des  Bataves  commence  à per- 
hones  Bi-  nom.  Elle  ne  le  laiflè  qu’aux 

Sefîi'  auxiliaires  qu’elle  fourniflait  toujours 
juiieiK  aux  Romains  J Ibit  de  lès  anciens^  loit 
de  Tes  nouveaux:  habitans.  On  les  voit 
à la  fuite  de  Julien  faire  avec  les  116- 
rules  & les  Gaulois  la  principale  force 
de  fon  armée.  Il  avait  fû  leur  infpi^ 
ref  un  attachement  incroyable  pour  fa 
perfonne.  Confiance  ayant  voulu  les 
rappeller  auprès  de  lui  ; ils  ne 
rent  jamais  fe  féparer  de  Julien  allé- 
guant qu’ils  avaient  pofé  pour  condr- 
tion  de  leur  fervice , qu’on  ne  leur 
■ ferait  jamais  pafler  les  Alpes.  Ils  eu- 
rent  fans  doute  la  plus  grande  part  à 
l’émeute  de  ces  foldats  qui  proclamè- 
rent Julien  Empereur , & l’élçverent  _ 
fur  le  pavois  fuivant  l’ancienne  cou- 
tume des  Germains.  Ils  pouflerent 
iufqu’au  fanatifme  le  plus  furieux  , leur 
enthoufiasme  pour  lui.  A Sirmic  en 
Pannonie,  ils  immolèrent  dans  leur  dé- 
fefpoir,  Lucilien  qui  venait  leur  an- 
noncer l’éleftion  de  Jovien  fon  gen- 
dre, & la  mort  de  Julien. 

•Mouve-  ^ La  terreur  du  nom  de  ce  Prince  a- 
wens  des  contenu  Ics  Barbcrcs  tant  qu  il  vé- 

Çuf,  ils  fe  réveillèrent  à fa  mort  de 
n'êns.  tous  côtés.  Jovien  ne  fit  que  paraître 

• fur  le  trône.  Valentinien  fon  fuccel- 

366  feur  trouva  par-tout  les  Barbares  dil- 
^ * polés  à fe  fouleveri  ils  ofaieot  môme 
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Te  plaindre,  qu’on  leur  fallait  des  pré- 
fens  moins  confidérables  qu’à  l’ordi- 
naire. Charieton  qui  commandait  a- 
lors  dans  ks  deux  Germanies  avec  le 
titre  de  Comte  fut  chargé  de  marcher 
contre  les  Germains  & de  prévenir 
leurs  irruptions.  Mais  il  fut  lui-mê- 
me furpris.  Les  Barbares  fondirent  a- 
vec  impétuofité  fur  l’armée  Romai- 
ne, l’enfoncèrent  & la  mirent  dans 
une  déroute  complette.  Les  Bataves 
fe  démentirent  dans  cette  occafion.  Ils 
furent  les  premiers  à fuir,  ils  perdirent 
même  leur  enfeigne , qui  futportée  dans 
le  camp  des  Barbares  avec  des  acdama- 
mations  de  joie  & confervée  comme 
un  trophée  des  plus  g orieux. 

L’Empereur  fut  indigné  de  l’infide’ 
le  lâcheté  de  fes  auxiliaires.  I)  fe 
tranfporte  dans  le  camp,  leur  fait  les 
reproches  les  plus  fanglans,  & pour 
comble  d’ignominie,  il  ordonne  qu’on 
les  dégrade  des  armes  & qu’on  les 
vende  comme  de  vils  efdaves.  Cette 
humiliation  flétriflante  fit  la  plus  gran- 
de impreflion  fur  le  cœur  des  Bataves. 
l's  crient  miféricorde  en  promettant 
de  laver  leur  honte  dans  le  làng  des 
ennemis.  Valentinien  ne  fut  pas  in- 
fléxible , & l’on  vit  les  Bataves  déga- 
ger bientôt  leur  parole.  Ils  furent  les 
premiers  à charger  près  de  Mets  un 
détachement  de  Francs  qui  fut  pref- 
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que  exterminé.  Et  quelque  tems  aprèi 
ils  arrachèrent  aux  Barbares  i’enfeigne  ' 
qu’ils  s’étaient  laifl'é’  enlever. 

Les  Saxons  habitaient  originairement 
le  Jutland.  Ptoîomée  qui  vivait  dans 
le  lècond  fiècle,  en  parlant  des  peuples 
qui  s’étendent  le  long  de  la  mer  du 
Nord , place  les  Frifons  en  deçà  de 
l’Eenis,  les  petits  Gauches  entre  l’Eems 
& le  Wefer , les  grands  Gauches  entre 
le  Wefer  & l’Elbe,  & au  delà  de  l’El- 
be dans  le  pais  qu’on  nomme  aujour- 
d’hui la  Holface  & le  S’eswick  , les 
Saxons.  Geux-ci  s’éî  aient  d i tems  ina- 
mémorial  fait  connaître  pou*  des  pi- 
rates déter mirés-  On  les  vit  enfuite 
admettre  leurs  voifins  à l’exercice  du 
môme  ihétier,  qu’ils  regardaient  com- 
me très  noble  ; & foit  comme  conqué- 
rans  , foit  comme  les  plus  tons , on  les 
voit  donner  ’eur  nom  à plufieurs  peu- 
plades en  deçà  de  l’Elbe.  G’eft  ainfi 
qu’on  les  trouve  étab  is  dans  les  marais 
alors  inaccetlibles  des  Gauches  & des 
i'rifons.  G’eft  ainfi  qu’on  les  rencontre 
jufques  dans  l’intérieur  & dans  les  envi- 
rons de  la  Batavie.  Leurs  incurfions  fré- 
quentes tirent  môme  appeller  Rivages 
'Saxoniaucs  ^ les  deux  côtes  oppofées  de 
la  Game  & de  la  grande  Bretagne,  où 
ilsfaifaient  leurs  defeentes.  Leur  ligue 
celle  des  Francs  paraît  pour  quelque 
iem;s  abforber  les  noms  de  toutes  las 
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autres  nations  qui  habitaient  nos  Pro-- 
vinces  Unies.^  Oi;  prétend  même  que 
tout  le  païs  au-deiVous  de  Nimègue- 
jufqu’à  l’Efcaut  fut  appellé  Baffe  Saxe. 

Un  critique  habile  (’•’)  a réfuté  cette  * .v. //wV» 
aflertion.  On  ne  faurait  douter  cepen- 
dant  que.  la  rivalité  de  ces  deux  puif- 
Cmtes  liguesneddt  les  porter  à des  hos- 
tilités réciproques.  Il  femble  même 
oue  l’une  envahit  fouvent  des  parties 
du  territoire  de  l’autre.  Mais  on  les 
trouvait  toujours  réunies , quand  il  s’a- 
gidait  d’infefter  les  mers  par  des  cour- 
tes. 

Théodofe , pere  du  grand  Théodofe  t:k-o  îaIç 
qui  devint  Empereur , après  avoir,  avec  viiinqi'îitr 

I aide  des  Cohortes  Bataves,  repnme  les  vrtiiics  & 
incurfions  des  Barbares  qui  défolaient  Sixons. 
l’intérieur  de  la  Grande  Bretagne , vour 

lut  nettoyer  les  mers  des  pirates  qui 
les  infeflaient.  Il  leur  donna  la  chaf- 
fe  , il  en  détruifit  un  grand  nombre. 

II  entra  enfuite  fur  leurs  terres  & fur  ' 
ce’les  des  Francs  établis  vers  le  bas 
Rhin  & le  Wahal  , & fit  partout  le 
dégât. 

Les  Francs  & les  Saxons  recommen-  no'ivcüc* 
cerent  bientôt  leurs  ravages  & leurs  .‘jerFunc* 
cruautés.  On  voyait  les  derniers  re-  & Süx'oiis. 

monter  le  Rhin  fur  des  barques  légè-— 

Tes  , fe  jetter  fur  les  frontières  des  370. 
Romains , & après  les  avoir  pillées  fai- 
ge  palier  leur  butin  dans  leurs  marais 
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prefque  impraticables.  Le  Comte  Nan- 
nenus  ne  put  foutenir  leur  attaque  im- 
pétueufe-  l.e  Général  Sevère  marcha 
contre  eux  à la  tête  d’un  corps  confi- 
dérable.  La  vue  d’une  armée  redou- 
table remplit  les  Saxons  de  terreur, 
ils  demandèrent  la  paix  & Jivrerent 
une  partie  de  leur  jeunefle  pour  être 
incorporée  aux  troupes  romaines. 
Pendant  t^ue  les  autres  fur  la  foi  du 
traité  regagnaient  leurs  foyers  fans 
crainte  & fans  défiance , que  firent  les 
Romains  ? I s détachèrent  un  parti 
confidérable  pour  leur  drelfer  une  em- 
bufeade  dans  un  Va’lon.  La  trahifon 
ne  réuffit  que  trop  ; tous  les  Saxons  pé- 
rirent non  fans  avoir  vendu  chèrement 
leurs  vies.  C’eft  être  trop  impar- 
tial , s’écrie  Ammien  , que  de  nom- 
mer perfidie  une  telle  exécution. 
N’etait-il  pas  permis  de  profiter  d’une 
oceufion  favorable  de  détruire  une  ban- 
de de  Brigands  ? Cette  apologie  eft 
digne  des  Romains  d’alors  , 'dont  les 
forfaits  autrefois  hardis  & héroiques , 
pour  ainfi  dire , ne  portaient  plus  que 
l’empreinte  de  la  faiblefie  & de  la  là^ 
cheté. 

Tels  étaient  les  expéditions  des  ar- 
mées de  Valentinien.  Cependant  ce 
Prince  trouvait  toujours  les  Bataves 
prêts  à couvrir  de  nouveaux  lauriers 
^ à faire  oublier  leur  première  fuite. 
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Quelque  teras  auparavant  il  s’était 
addrefl'é  à eux  pour  fe  venger  des  Al- 
lemands , qui  à Sultz  fur  le  Nécre  re- 
tranchés fur  un  rocher  efcarpé,  bra- 
vaient les  efforts  & l’avaient  pourfuivi 
lui-même  l’épée  dans  les  reins.  La  nuit 
môme  gagnant  le  fommet  de  la  mon- 
■tagne  avec  des  cordes  & des  crampons  » 
les  Bataves  avaient  attiré  contre  eux 
tous  les  Barbares  & procuré  une  diver- 
Tion  , à la  faveur  de  laquelle  , l’armée 
romaine  pénétra  d’un  autre  côté , fur- 
prit  , enveloppa  les  ennemis  qui  fu- 
.rent  prefque  tous  palfés  au  fil  de  l’épée. 

,On  trouve  encore  des  Cohortes  Bataves 
dans  la  guerre  de  Thrace  contre  les 

Güths.  Mais  leur  nom  va  le  perdre 

dans  les  troubles  qui  fuivirent  la  moit  '>'7 y. 
du  Grand  Théodofe.  Sous  Honorius  ^ ‘ 
plufieurs  de  leurs  vieilles  nouvelles 
bandes  s’établifient  dans  les  Gaules,  en 
Italie,  en  Orient , où  elles  étaient  en  gar- 
■nifon.  On  prétend  qu’elles  ont  lailfé  leitr 
nom  à Batavie  ville  de  Rhétie , ainfi  qu’à 
Palfau  au  confinent  du  Danube  & de 
l’Inn.  Leur  patrie  put  à peine  fauver 
une  partie  de  fon  nom  , qu’on  retrou- 
,ye  dans  la  Betuwe  aéluelle.  Le  peu 
d’anciens  habitans  qu’e'.le  conferva  fe 
•fondit  dans  les  ligues  & les  peuplades 
nouvelles. 

Théodolc  avait,  malgré  fes  talens  fifr.  — ' — 
périeurs,  eu  peine  à contenir  les  Bar-  395. 
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bares  au  delà  des  limites.  Il  n’eft'pas 
étonnant  qu’à  fa  mort  ils  fe  Ibient 
débordés  dans  l’intérieur  de  l’Empire, 
quand  même  î>tilicon  ne  les  eut  pas  in- 
troduits. Tous  les  peuples  fe  confon- 
dent , & on  eft  étonné  de  voir  toutes  les 
• contrées  de  l’Europe,  ou  entièrement 
dépeuplées,  ou  foulées  par  des  hommes 
qu’elles  n’avaient  jamais  produits.  Au 
milieu  de  cette  horrible  confufion , 
comment  débrouiller  le  fort  de  nos  Pro- 
vinces-ünies  ? On  prétend  qu’elles  fu- 
rent aufli  la  proie  des  Barbares,  que 
les  Vandales  , les  Alains  , les  Sue- 
ves  , les  Sclaves  , vinrent  s’y  établir, 
mais  on  n’a  point  de  preuves  qui  con- 
ftatent  cette  invafion  , on  eft  au  con- 
traire fondé  à croire  que  la  fituation 
3eu  attrayante  du  pais  le  faiiva  dû  dé- 
ugede  ces  .nations  hiperboréennes  que 
’on  voit  fe  jetter  de  préférence  dans 
es  climats  les  plus  doux  & les  plus 
riants.  Les  Francs  & les  Saxons  n’é- 
'.taient  pas  des  gens  à céder  fi  facile- 
ment leurs  pofléfllons.  Nourris  au  fein 
d’une  liberté  antique  & fauvage  , ils 
avaient  confervé  cette  élafticitéd’ame 
& de  corps,  faute  de  laquelle  les  autres 
peuples  amollis  & énervés  par  une  lon- 
gue opprefiion  ne  peuvent  fe  défendre 
contre  des  nations  audacieufes  & a- 
jguerries  qui  connailTaient  leur  faiblcHe 
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& dévoraient  leurs  dépouilles.  Après 
avoir  étudié  ce  point  d’hiftoire  avec 
toute  l’attention  & la  patience  poll'i- 
bles,  j’ai  cru  voir  qu’on  n’avoit  point 
de  railbns  à oppofer,  qu’il  y en  avait 
au  contraire  ,de  fortes  pour'  croire 
que  lesProvinces-Unies  ont  dans  tout  ce 
période  été  partagées  entre  les- deux 
grandes  ligues  des  Francs  & des  Saxons, 
que  le  cours  du  Rhin  divifait  à peu  - 
près , fans  qu’on  puifle  alTigner  avec 
certitude  leurs  vraies  limites,  parceque 
les  uns  avaient  fouvent  des  Colonies 
dans  le  territoire  des  autres  ; ce  qui 
fervirait  à exp’iquer  ce  que  difent 
d’anciennes  Chroniques,  que  les  Saxons 
étaient  établis  au  deflbus  de  Nimègue 
jufqu*à  l’Efcaut.  Ce  qui  confirme  ces 
obfervations  c’efl:  qu’on  verra  bientc'it  . 
les  Frifons  envahir  les  mêmes  pais , 
mais  ne  devoir  leur  établiUèmens 
qu’aux  émigrations  des  Francs  dans  les 
Gaules , des  Saxons  en  Angleterre. 

Cette  remarque  répand  un  grand  jour 
fur  l’hiftoire  ancienne.  I^s  perfonnes 
qui  penfent  que  tous  les  pas  vers  la 
vérité  en  fait  d’hiftoire  font  précieux 
• m’en  fauront  gré.  Le  fuilrage  des  au- 
tres lecteurs  me  ferait  très  flatteur, 
mais  on  ne  peut  contenter  tous  les 
goûts! 

Rome  ne  pouvait  fe  défendre  ellei.is  ie  Ar- 
môme  bien  lom  d’être  en  état  de  don-  woiiquc. 
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ner  des  fecours  à Tes  Provinces.  Entre 
les  peuples  qui  abandonnés  de  leurs 
füuverains  fe  gouvernèrent  par  eux  mô- 
mes , on  doit  diftinguer  la  Républi- 
que des  Armoriques.  Elle  comprenait 
là  Bretagne  aétuelle , elle  s’étendaitaufli 
plus  avant  le  long  des  côtes  de  la  mer.’ 
Quand  on  lit  que  cette  union  fut  for- 
mée pour  ladétenfe  commune  , afin  de 
réfifter  aux  incurfions  affreufes  des  Bar- 
bares , qu’elle  chafla  les  Gouverneurs 
& les  Magiftrats  établis  par  les  Ro- 
mains & qu’elle  ne  voulut  plus  écou- 
ter aucune  propofition  de  rentrer  fous 
la  dépendance  , on  croit  lire  la  révo- 
lution desPaïs-bas  dans  le  feizieme  fi- 
cle  I 

L’hiftoi're  des  premiers  Rois  des 
Francs  ell  fort  incertaine.  Il  paraît 
qu’ils  n’étaient  originairement  que  des 
Chefs  fous  lefquels  la  nation  fe  réunif- 
'làit,  quand  il  s’agiflait  d’exécuter  des 
expéditions  militaires.  Chaque  peu- 
plade s’en  choififlait  un  , mais  cette 
multitude  de  coramandans  ne  pouvant 
opérer  entr’eux  qu’une  divifion  funefte 
ils  fe  raffemblerent  fous  un  feul  , & 
c’eft  à cette  réunion  qu’ils  dûrent  des 
fuccès  permanens  & des  établiflemens 
foiides  dans  les  Gaules.  Clodion  ell  le 
premier  dont  on  fâche  quelque  choie 
d’authentique.  Il  faifait  fa  réfidence  à 
Lifpargum  fur  les  frontrieres  des  Ton- 
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grès,  qu’on  croit  être  Diefl:  fur  le  De-  ■O'irffiren^ 

mer  dans  le  Brabant.  Il  eft  allez 

bable  que  la  Toxandrie  ou  le  BralMnt]^."/^//^^; 

fut  le  lieu,  où  les  Francs  rédigeront  la 1-— 

loi  Salique  qui  n’etait  d’abord  que  le  4 t 
recueil  des  ufages  de  la  nation.  C’é- 
tait -là  le  centre  de  leur  Royaume, 

Le  favant  Mr.  Freret  parait  avoir  prouvé 
dans fesobfer varions  contre  V tuteur  du 
nouveau  fyjlême^  le  P.  Daniel j que  le 
Royaume^  des  Francs  comprenait  a« 
lors  tous  les  païs  qui  forment  aujour- 
d’hui la  Hollande , laZéelande,  le  païs 
de  Juliers , le  Brabant , la  Flandre , le 
Hainaut,  les  territoires  & les  villes  de 
Cambray  & d’Arras.  Ce  fut  dans  la' 
plaine  de  cette  derniere  ville  que  Clo- 
dion,dans  letems  que  tout  fon  camp 

célébrait  les  nôces  d’un  Capitaine,  fiifr  

furpris  & tué  avec  ime  grande  partie 
de  fa  uoblefle.  Il  ne  parait  pas  que  ' ‘ 
les  Francs  aient  après  cet  échec  été 
dépouilés  de  ce  qu’ils  poffédaient  dans 
les  Gaules. 

Les  Bretons  abandonnés  à l’indé-^on^i';^fj^ 
pendance  , après  avoir  été  flétris  && 
hébété*  par  i’efclavage  des  Romains,  ne  fous, 
purent  ni  maintenir  leurliberté?,  ni 
repouflèr  les  irruptions  féroces  des  Ei 
colfais  & des  Piétés.  Ils  eurent  l’im- 
prudente lâcheté  d’appeller  à leur  (b- 
cours  ces  pirates  qui  depuis  un  fiècle 
& denü  avaient  in feftées  .leurs  côtes. 
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Les  ennemis  des  Bretons  ne  purent  te- 
nir contre  'le  courage  & l’expérience 
militaire  des  Saxons,  mais  les  Bretons 
au  lieu  d’etre  délivrés  virent  trop  tard 
qu’ils  avaient  attiré  chez  eux  des 
auxiliaires  dont  l’intérêt  & l’ambition 
étaient  les  feules  loix.  Enchantés  de 
la  douceur  du  climat  & de  la  fertilité 
du  terroir , les  Saxons  invitèrent  leurs 
compatriotes  à venir  aider  & partager 
' la  conquête  qu’ils  méditaient.  Elle 
fut  quelque  tems  difputée , Ilorfa  mô- 
me un  des  Chefs  fut  tué  dans  une  aétion  , 
mais  Hengist  fon  frere  recevant  chaque 
jour  de  nouveaux  renforts  des  peuples 
établis  depuis  l’embouchure  du  Rhin 
jufqu’au  Jutland,  la  majeure  partie  des 
anciensBretonsfhtàlalongue  extermi- 

-née, ou  expulfôeou  réduiteàl’efclavage. 

446.  Dès  lors  Une  refta,  dit  Robertfon,  aucun 
veftige  des  inftitutions  antérieures  à la 
conquête;  tout  changea,  mœurs,  loix, 
gouvernement , langage.  On  fait  que 
les  Anglais  ont  enfuhe  parlé  pendant 
' longtcms  le  dialeéte . Saxon.  On  ver- 
ra bientôt  leurs  Mifllonnaires  aborder 
en  Frife  , & s’y  faire  entendre  dans 
leur.idiôme  maternel-  La  langiie  des 
Francs  était' la  même.  On  voit,  en 
597,  plufieurs  Evêques  Français  fuivre 
en  qualité  non  feulement  de  coadju- 
teurs , mais  d’interprètes  , l’Apôtre 
Xuguftin  en  Angleterre-  Cette  iden- 
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filé  de  langage  prouve  invinciblement 
que  les  Conquérans  des  Gaulois  & dçs 
Bretons  étaient  fortis  en  grande  partie 
des  Provinces-Unies , & que  les  Provin- 
ces-Unies  étaient  alors  occupées  par  les 
deux  grandes  ligues  des  Saxons  & des 
^ Francs , parlant  les  uns  & les  autres  le 
' même  langage  (*). 


( * ) Les  anciennes  pofTefTions  & le  com? 
merce  des  Anglais  en  France  ont  introduit  i 
il  eft  vrai , dans  leur  idiôine  moderne  plus 
de  mots  du  français  aûuel  que  d’aucune 
autre  dialeâe.  Mais  ce  n’eft  pas  aux  em- 
prunts , au  pillage  des  mots  qu'on  peut  re- 
connaître la  parenté  des  langues  ; c'eft  aux 
termes  primitils  , aux  conjugaifons  , à la  fin- 
taxe.  Sous  ce  rapport  la  langue  anglaife  eft 
originairement  tudelque.  Il  eft  d'ailleurs  plus 
aife  à ceux  qui  parlent  le  tudefque  de  laifîr 
l’accent  Anglais  qu’aux  Français.  Des  Acadé- 
miciens de  Paris  ont  examiné  la  conformation 
des  organes  d’un  Taitien  pour  découvrir  ce 
qui  l’empêchait  de  proférer  certains  fons,  ils  au- 
raient bien  dû  faire  aüfli  des  épreuves  fureux  mê- 
mes , 6c  rcchetdier  pourquoi  ils  ne  peuvcfht 
prononcer  ni  le  th  anglais  , ni  le  cA  ou  ^ , 
tudelque,  ni  le  cice  italien  , ni  &c.  &c.  &c. 
Ce  ne  ferait  pas  là  une  recherche  de  pure  fpé- 
culation  , quand  on  fe  rappelle  tant  de  Fran- 
çais égorgés  pour  n’avoir  pm  prononcer  C^n 
1282)  Ciccri  en  Sicile  (en  130a)  , Schüd  à 
Bruges.  - - 
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_ Les  francs  et  les  FRISONS. 

■'^’EST  ainfi  que  les  Saxons  qui  habi>- 
taient'la  Frile  coururent  aux  pillage 
de  la  Grande  Bretagne  les  uns  après  les 
autres.  Une  grande  partie  de  Frifons 
qui  avaient  pris  le  nom  de  la  grande 
ligue  s’y  tranfporte.  Ue  là  plufieurs 
hiftoriens  n’ont  pas  fait  difficulté  de 
dire  que  les  Anglais  defcendaient  de  la 
nation  Frifonne.  Cette  émigration  eut 
des  fuites  remarquables.  Le  peu  de 
Frifons  qui  avaient  confervé  leur  an- 
cien nom  ne  tardèrent  pas  à le  faire 
revivre  avec  plus  d’éclat.  On  prétend 
môme  qu’ils  chalferent  les  Saxons  de 
tout  le  païs  & qu’ils  leur  enlevèrent 
le  château  de  JrUtenbnr^^  connu  en- 
liiite  fous  le  nom  d.'Utrecht.  La  Frilè 
s’étendit  fuccelUvement  le  long  de  la- 
mer  duNord,  de  l’Elbe  au  Rhin,  à la 
Meufe , à l’Efcaut.  I.es  Saxons  fe  re- 
tirent au  Nord‘&  au  Midi  ; on  les 
trouve  fur  les  bords  du  Wefer  & de 
l’Elbe , & môme  près  du  Rhin  autour 
de  la  Frife.  On  les  voit  môme  fou- 
vent  ligués  avec  les  Frifons  pours’op- 
pofèr  à leurs  ennemis  communs  , les 
Français. 


LES  Frisons. 


«S  ■ 

C’eft  ainfi  que  les  Provinces  - Unies  nos  sr- 
fe  trouvent  de  nouveau  diyifées  entre  xoimcs 
deux  peuples  que  le  Rhin  fëparait,les 
Frifons&les  Francs.  Des  pirates  Saxons  fIihics. 
tentèrent  une  defeente  dans  les  Gau- 
les. Les  Francs  étaient  alors  alliés  des 
Romains.  Leur  Roi  Childeric  tomba 
fur  les  Brigands  qui  furent  taillés  en 
pièces  & diflipés.  Les  Francs  fe  jette-  • . • 
rentenfuite,  par  lépréfailles  , furies 
Iles  Saxonnes  probablement  les  mêmes  • 
que  Ptolomée  place  à l’embouchure  de 
l’Elbe.  Elles  furent  conquilès»  & les 
habitans  obligés  de  fefoumettreà  Chil-  ..  • 
deric. 

Pendant  que  les  Empereurs  d’O- 
rient  jouaient  le  rôle  de  Théologiens  , 
ne  s’occupant  que  de  querelles  de 
Religion  , Rome  & l’occident  étaient 
la  proie  des  Barbares.  Semblable  à 
ces  météores  qui  laiflent  encore  après 
leur  extinction  quelques  trâces  d’éton- 
nement chez  les  peuples  fuperftitieux  , 

Rome  en  impofait  encore  par  fon  nom. 

Et  comme  fi  les  Vainqueurs  de  l’Italie 
euflent  hérité  des  droits  de  l’Empire, 
on  vit  les  Francs  & les  Saxons  s’adreC- 
fer  aux  Goths  plutôt  pour  acquérir  une 
efpèce  de  droit  fur  les  pais  conquis 
que  pour  faire  un  traité  d’alliance. 

On  trouvait  aufll  dans  quelques  Pro- 
vinces des  Gouverneurs  ie  prétendons 
lieutenans  des  Romains.  Tel  fut. 
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ciovij,  l’infortuné  Siagrius.  Clovis  fi!s  &:  Suc- 
cefleur  de  Chilpéric  , Roi  des  Francs 
f^rius!'  Saliens,  le  vainquit , lui  fit  couper  la 

— tête  & enrôla  fous  îes  drapeaux  tou- 

486.  troupes  Romaines  qui  lui  aide- 

^ ' rent  enfuite  à fubjuguer  la  Thurin- 


491. 

Bataille  de 
/uipi^h. 


. 496. 


Clevis 

bnptizé. 


gc. 

Les  fuccès  rapides  de  ce  conquérant 
féroce  qui  s’était  fournis  la  plus  grande 
partie  des  Gaules,- allarmerent  les  peu- 
ples de  la  Germanie.  On  penfe  que 
les  Frifons  qui  ne  devaient  voir  qu’a- 
vec crainte  & jaloufie  l’accroiflément 
formidable  delà  puiflance  des  Francs , 
fe  joignirent,  ainli  que  les  Saxons , à la 
confédération  des  Allemands.  Le  com- 
bat fut  livré  dans  la  plaine  de  'i'olbiac 
ou  Zulpich  entre  Bonn  & Juliers. 
Les  Français  Vainqueurs  étendirent 
leur, domination  bien  audelàduRhin  , 
du  coté  de  Cologne. 

C'ovis  attribua  cette  viéloire  au 
Dieu  des  Chrétiens;  il  abjura  le  culte 
des  Idoles.  Remi, Evêque  de Rheims, 
lui  dit  en  le  baptifant , „ 'qu’il  ne  de- 
„ vait  pas  négliger  d’honorer  les  Prêtres , 
,,  de  les  confulter  dans  toutes  les  occa- 
f»  fions  & que  de  là  dépendait  le  bon- 
,,  heur  de  fon  règne.”  Cette  conver- 
Con  lervit  encore  à étendre  & à afler- 
mir  l’empire  de  Clovis  dans  les  Gau- 
les. Les  deux  royaumes  que  les  >V  i- 
ligoths  y avaient  fondés  furent  englou-. 
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tis  dans  fes  états.  On  prétend  même 
qu’Anaftafe,  Empereur  d’Orient,  lui“' 
donna  le  titre  & les  ornemens  de  Pa-  ^ . 

trice , de  Conful  & d’Augufte.  On  dit 
aufli  qu’il  l’invitât  à renouveller  l’Em-  ’ - 

pire  d’Occident,  fans  doute  afin  qu’il 
réunît  en  un  même  corps  toutes  les 
portions  démembrées  de  l’Empire  Ro- 
main. 

Grégoire  de  Tours  dit  que  Clovis  cniamf* 
immola  à Ibn  ambition  plus  de  neufPrin- 
ces  fes  parens  & bien  d’autres  qui  étaient 
lèsvoifms.  Il  ajoute  „ que  Dieu  aflu- 
„ jettillait  tous  les  jours  fes  ennemi*  ^ 
j,  fous  fa  main , parce  qu’il  marchait 
„ devant  lui  en  fincerité  de  cœur  & 

„ qu’il  fallait  les  chofes  qui  lui  étaient 
„ agréables.  On  lit  dans  un  auteur 
moderne,  que  la  conduite  féroce  , per- 
fide & barbare  de  Clovis,  & de  la  plu- 
part de  fes  fils  & de  fes  petits  fils  , ne 
doit. pas  nous  prévenir  contre  le  ca- 
ractère des  Français  de  ce  tems-là , & 
dans  un  autre  .écrivain  , que  les  Francs 
ardens  au  pillage,  avides  de  conquêtes, 
féroces  dans  les  Combats',  avaient  ce- 
pendant un  fonds  particulier  d’huma- 
nité.   Ils  avaient  l’humani- 

té des  Lions  & des  Tigres  qui  ne  dé- 
vorent plus  lorfqu’ils  font  raflàfiés  de 
proie. 

Clovis  lailTa  les  états  à fes  quatre 
fils.  Quelle  que  fut  la  mere 
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alors  d’être  fi's  de  Roi  pour  monter 
fur  ie  trône.  Théodoric  fi  s d’une  con- 
cubine  régna  fur  l’Aufiralle  ou  France 
Orientale.  Elle  comprenait  tous  les 
païs  fitués  entre  le  Rhin  , la  Meule 
& la  Mofelle.  Procope  témoigne  que 
le  Rhin  fervait  de  limites  aux  Francs, 
d’où  il  fuit , dit  Mr.  \Va  g e n a a r , 
qu’une  partie  de  la  Gueldre  & de  la 
Hollande  , le  trouva  avec  la  Zée- 
lande  fous  la  domination  de  Théodo- 
ric. 

C’efi  fous  ce  règne  gue  les  Danois  ou 
Normands  commandes  parleur  Roi  Co- 
chiliac  commencèrent  a fe  faire  con- 
naître par  des  ravages.  Soit  en  re- 
remontant le  Rhin  auprès  deKatv^yck, 
(bit  en  débarquant  ^us  au  Sud , on 
trouve  qu’ils  pénétrèrent  jufques  chez 
les  Attuaires,  qui  habitaient  une  par- 
tie de  la  Gueldre.  Ils  avaient  déjà 
rempli  leurs  vaiflèaux  de  butin  & de 
prifonniers,  lorfque  Théodebert  fils  de 
Théodoric  marcha  contre  eux,  les  vain- 
quit , tua  leur  Roi,  enleva  leur  flotte, 
raflTura  & nettoya  les  côtes  infeflées 
par  ces  brigands. 

On  donne  au  même  Théodebert , de- 
venu Roi  d’Auftrafie  après  la  mort  de 
Ibn  Pere , une  focur  nommée  Théode- 
cbilde.  Èlleépoufa,  dit- on,  Herme- 
giskel  Roi  des  Warnes , peuple  , qui' 
des  bords  du  Waar  était  venu  s’éu- 

^ V • • 
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blir  dans  le  Rhinland.  On  raconte 
qu’àprès  la  mort  de  fon  mari  , les 
Seigneurs  la  firent  confentir  à donner 
fa  main  au  Prince  Radigis  dont  elle 
était  belle  mere.  Cette  alliance  irrita 
une  rivale  audacieufe  & puifiante. 

C’était  la  fille  du  Roi  des  Angles  ou 
Anglais»  à laquelle  le  Prince  avait  été 
promis  dez  l’enfance.  Elle  arma  400 
Datiraens  » & embarqua , dit  on  » cent 
mille  hommes.  Pour  en  chercher  un 
dans  le  continent  elle  paflTe  la  mer, 

& après  avoir  contraint  lePrince  à ré- 
pudier IJermegiskel , elle  l’époufe  elle 
même.  On  s’apperçoit  que  nous  tou- 
chons à des  tems , où  il  faut  toute  la 
fcvcrité  de  la  critique  pour  difcerner 
le  vrai  du  merveilleux;  naais  ce  mer- 
veilleux donné  pour  tel  fert  à nous 
faire  connaître  Pefprit  du  fiècle. 

La  France  Orientale  s’étendait  dansCiotnue 
la  Germanie  & avait  les  Saxons  pour  desSaxoas, 
voifms.  Il  eft  facile  de  prévoir  qu’un 
tel  voifinage  ne  pouvait  guères  être 
paifible  entre  des  Barbares  également 
avides  de  pillages  & de  conquêtes , . 
c’ eft -à  (Tire  des  Héros.  Les  Saxons 
commencèrent  les  hoftilités  en  fe  iet- 
tant  fur  les  terres  des  Français.  Clo- 
taire alors  Roi  d’Auftrafie  les  alla  cher- 
cher & les  vainquit  fur  les  bords 
du  Wefer.  Les  Saxons  furent  fou- 
rnis à une  impofition  annuelle  de  50»- 
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vaches.  Les  Romains  étaient  pins  po- 
lis-, ils  n’avaient  exigé  des  Frifonsque 
les  peaux,  (p.  24) 

r^ouvciies  Les  Saxons  étaient  pauvres,  on  leur 

c<jurres  des  enlevait  cependant  toutes  leurs  richeP 
fes  ; cet  impôt  leur  parut  un  fardeau 
^ pefant,  flétriflant,  infupportable.  Ils 
5o5*  fe  fouvinrent  d’avoir  fait  acheter  cher 
leur  précédente  défaite.  Sollicités 
d’ailleurs  fous  main  par  Childebert 
Roi  de  Neuftrie , ils  portent  le  ravage 
& la  défolation  jufque  dans  le  cœur 
de  rAuftrafie.  Ils  s’en  retournaient 
déjà  gorgés  de  butin  , lorfqu’ils  trou- 
vèrent fur  leur  route  une  armée  formi- 
dable de  français.  L’eifroi  s’empare 
de  leurs  cœurs;  ils  demandent  & pro- 
mettent la  paix  , offrant  de  payer  & 
d’augmenter  môme  le  tribut.  X^e  Roy 
Clotaire  était  difpofé  à les  écouter, 
mais  fes  Soldats  inlifterent  pour  qu’il 
livrât  bataille.  Ils  le  traînèrent  môme 
hors  de  fa  tente  qu’ils  déchirèrent , Sc 
lui  tenant  le  fabre  fur  la  tête  enie 
ménaçant  de  le  frapper  en  cas  de  réll- 
ftance,  ils  le  contraignirent  dç  les  me- 
ner à l’ennemi.  Les  Saxons  fe  batti- 
rent en  défefpérés , tinrent  fi  fermes  , 
& le  carnage  qu’ils  firent,  fut  fi  terri- 
ble qu’on  fut  trop  heureux  de  leur  ac- 
corder des  conditiops  plus  douces.  Si 
les  premiers  Rois  de  France  , remar- 
que le  judicieux  Robextfon  , pofsé- 
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daient  une  autorité  fi  bornée  même  à 
la  tête  de  leur  armée , on  conçoit  que 
leur  prérogative , pendant  la  paix  , é- 
tait  encore  plus  limitée.  Iis  mon- 
taient fur  le  trône  , non  par  droit  de 
fuccefiion , mais  en  conféquence  d’une 
éleélion  libre  & volontaire , faite  par 
leurs  fujefs.”  Cette  obfervation  dé- 
veloppe , fans  avoir  befoin  d’un  plus 
ample  commentaire  , le  gouvernement 
politique  de  ce  teins- là.  Des  conqué- 
rans  auffi  fiers , aufli  libres  , n’avaient 
pas  de  Souverains,  ils  n’avaient  que  * 

des  Chefs  qu’ils  fuivaient , obièrve  le 
même  auteur  non  par  contrainte , . * 

mais  par  choix  , non  comme  des  fol- 
^ats  a qui  il  pouvait  ordonner  de  mar-  - 
cher,  mais  comme  des  volontaires  qui 
«’étaient  offerts  librement  pour  l’ac-  •* 
compagner.”  L’idée  de  fe  choifir  un 
chef  ou  Roi  dont  le  commandement 
donnât  p'us  d’uniformité  & de  vigueur 
aux  expéditions  mi'itaires  , eft  de  la 
politique  la  plus  fimple  & la  plus  na- 
turelle. Mais  celle  de  conférer  à un 
feul  homme  un  pouvoir  arbitraire  & 

■abfolu  n’entra  jamais  dans  la  tête  d’un 
peuple  à demi  fauvage.  Il  a encore 
fe  bonheur  de  fentir  fes  forces  & de 
connâitre  les  droits  de  l’homme. 

Les  Partages  des  Etats  de  Clotaire  TronMei 
entre  fes  quatre  fils  devinrent  une  four-  ‘ 

ce  de  guerres  civiles  qui  déchirèrent 
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tout  l’Empire  français  & dans  lefquelles 
nos  Provinces  furent  fans  douce  enve. 
loppées.  Chilperic  le  rendit  fi  redou- 
> table  par  là  puilfance  & fa  cruauté, 

que  les  Frifons,  & les  autres  peuples 
transrhéniens  , après  le  maffacre  de 
l’infortuné  Sigebert,  dont  ils  avaient 
appuyé  le  parti  , n’oferent  entrepren- 
dre aucune  hoftilité  contre  le  tiran. 
Le  récit  des  fcènes  foiubres  & traei-  ' 
ques  dont  la  France  fut  alors  le  théa- 
I tre  font  prefque  étrangères  à notre  hi- 

• . ftoire  , nous  les  épargnerons  à nos 

* leéleurs. 

Les  war*  Le  petit  peuple' des  Warnes  dont 
avanture  Romanefque  nous  a à pei- 

”””  ne  débrouillé  l’cxiftence , occupe  pour 

- fécondé  & derniere  fois  les  annales 
de  ce  fiècle.  Ils  attirèrent,  fans  qu’pn 
'en  fâche  la  caufe  , les  armes  des  Fran- 
' çais  dans  leur  païs.  On  tomba  fur  eus 

a l’improvifte  , on  en  raallàcra  un  fi 
grand  nombre  que  leur  nom  fut  en- 
tièrement éteint.  Ceux  qui  réchappe- 
' . rent  paiaiflent  s’être  fondus  avec  les 

Frifons. 

Les  faftes  de  la  politique  parlent  feu- 
lement des  Etats  , qui  , tout  petits 
qu’ils  puifient  être,  ne  laiflént  pas  de 
fe  gouverner  par  eux  mômes.  On  n’eft 
plus  rien  dès  qu’on  efl;  réuni  comme  à 
' ....  préfent  l’Irlande  & l’Ecofle  à l’An- 

g'eterre  , l’a  été  durant  plufieurs 
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fi&cles  une  grande  partie  de  nos  Pro- 
Tinccs  à d’autres  états.  Les  peuples  alors 
n’ont  plus  de  nom  particulier , & leur 
territoire  n’eft connu  que  quand  il  plaît  . • 
au  Monarque  d’y  diriger  les  expéditions 
ou  d’y  tenir  desaflemblées.  On  a de  Chil- 
debert  plufieurs  ordonnances  datées  de 
Trajedum,nom  qui  convient  à Maftricht 
plutôt ou’àUtrecht  occupée  alors,  dit 
Mr.  waüenaar  , par  lesFrifons. 

Les  Saxons  ne  portaient  qu’en  fré-  LesSa\oni 
miflànt  le  joug  des  Français.  Les  Dé-  vameus  * 
putés  qu’ils  envoyèrent  à Clotaire  pour 
lui  annoncer  qu’ils  ne  voulaient  être 
foûmis  à perfonne  s’exprimèrent , dit 
on,  avec  une  infolence,  qui  ne  refta 
impunie,  que  parce  qu’ils  fe  laiflercnt 
baptifer.  Dagobert  lils  de  Clotaire 
Roi  d’Auftrafie  marcha  contre  les  ré-  ■'  - 
voltés,  & vint  les  attaquer  fur  les  bords 
du  Wefer.  Le  premier  choc  laifia  la 
viétoire  indécife.  Mais  le  Roi  ayant 
volé  au  fecours  de  fon  fils  chargea  les 
Saxons  avec  une  impétuofité  furieufe, 
palia  à leur  Duc  fon  épée  à travers  du 
corps , & remporta  une  viétoire  com- 
pleite.  Le  Vainqueur  parcourut  en- 
fuite  toute  la  Saxe , ordonnant  de  maP- 
facrer  tous  ceux  qui  excédaient  la  hau- 
teur de  fon  épée.  On  tranfporta  en' 

France  les  femmes  & les  enfans  pour 
•les  vendre  comme  efclavcs. 

Les  détails  de  cette  expédition  ont 
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Si  lei  Fri-  ont  paru  romanefques  à Mr.  \Va  G b- 
fo.is  furent  N A A R.  Cependant  fur  la  foi  de 
aux°”'  K L A A S K O L Y N ('î*) , dont  il  a en- 
l'raiivais.  - enfuite  reconnu  , & avoué  courageu- 
fement  que  la  chronique  était  Ihppo- 
fée,  il  mêle  les  Frifons  aux  Saxons  8c 
les  rend  également  viélimes  de  la  ven- 
geance eflrénée  des  Vainqueurs.  Il 
parâit  , ajoute  le  môme  écrivain  , en 
citant  le  môme  chroniqueur,  quec’eft 
,à  l’époque  de  cette  conquête  qu’il 
faut  placer  la  prife  du  Chateau  de 
Viltenburg  à Ùtrecht  par  Dagobert. 
Il  ne  parle , comme  on  voit,  que  par  con- 
jectures. Il  y a au  contraire  des  raifbns 


» Kakolyn  , dit  plalfamment  Mr. 
HuiDKCopER.eft  un  jeune  impofteut 
qui  pour  ft  faire  écouter  comme  un  vieil- 
lard , ajulte  à Ibn  menton  imberbe  une 
barbe  grife  poftiche,  mais  pareil  à l’ane  cou- 
vert de  la  peau  du  lion  U eft  trahi  par  le 
fon  naturel  de  la  voix.  Qu’un  vil  in- 

térêt ait  fait  fabriquer  des  médailles  , de* 
Chartres,  &c.  C’ell  ce  que  1 hifioire  n’attes- 
te que  trop  fouvent  ; mais  que  dans  ces  der- 
niers tems , on  lé  foit  amufé  à entalTer  les 
mots  tudelques  les  plus  obfcurs  & les  plut 
barbares  , pour  en  rimer  une  chronique  af- 
fez  longue  & l’offrir  à la  pofterité  lous  un 
nom  du  XII.  fiècle , cs-ce  délire  ? es-ce  fcé- 
leratelfe  ? C'était,  certainement,  un  metiee 
kicn  fcc , bien  trille  , bien  ingrat. 
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pl*ufibles»  pour  croire  que  les  Français 
n’ont  jamais  eu  quelque  autorité  en 
Frife  avant  la  viéloire  de  Pépin  en 
692.  On  trouve  conftamment  les  Fri- 
ions maîtres  d’ütrecht.  Et  s’il  eft 
vrai  que  Dagobert  y bâtit  une  Cha- 
pelle, 'les  Frifons  n’y  confentirent  un 
certain  tems,  que  pour  ne  pas  s’attirer 
le  reflentiment  d’un  voifin  puiflant  & 
capable  de  tous  les  excès , qu’infpire 
un  zèle  aveugle  & fanatique.  On  affir- 
me même  qu’ils  ne  tardèrent  pas  à la 
renverfer.  Qui  peut  aflurer,  fi  la  pla- 
ce de  P^icus  Portas , autour  de  la- 
quelle ce  Prince  établit  des  péages  fur 
les  deux  rives  du  Rhin,  n’était  pas 
fituée  plus  haut , en  remontant  le  fleu- 
ve , du  côté  où  les  Français  avaient  les 
Saxons  pour  voifîns?  Et  quand  môme, 
ils  auraient  polTédé  une  ou  deux  places 
au-delà  du  Bas-Rhin  , il  n'en  faudrait 
pas  conclure  que  les  Friions  fulfent  fu- 
jets  des  Francs.  Embden  appartient 
aujourd’huy  au  Roi  de  Prullè , eft  il 
pour  cela- Souverain  de  toute  la  FrileS 
C’eft  ainfi  qu’en  paraifiant  nous  écart, 
ter,  quelque  fois,  quoique  rarement, 
du  récit  d’un  Hiftorien  auffi  làge  , aulU 
éclairé  que  Mr.  Wagenaak.,  nous 
ne  pouvons  nous  difpenfer  de  propolèr 
nos  railbns.  Autrement  notre  témérité 
ferait  impardonable.  Les  tems  font 
d’ailleurs  û obfcurs , & les  monumens 
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fl  rares , qu’on  peut,  dans  ce  déplorable 
période , bazarder  quelques  conjectures  ! • 
D^obert  laifla  deux  fils , Sigebert 
Roi  a’Auftrafie  & Clovis  qui  gouverna 
l’autre  partie  de  l’Empire  français.  Ces 
deux  Princes  étaient  trop  indolens  & 
trop  inhabiles  pour  foutenir  les  rênes 
du  gouvernement;  ils  en  abandonnèrent 
le  foin  aux  Maires  du  Palais.  Les  Mai- 
res n’étaient  originairement  que  les  ad- 
miniftrateurs  des  maifons  royales;  ils 
s’étaient  peu-à  peu  élevés  Jufqu’au  Mi- 
niftereSt  au  commandement  des  armées. 
Se  voyant  ainfi  invertis  de  tout  l’exer- 
cice de  la  fouveraineté , ils  ne  laiflèrent 
à leurs  maîtres  d’autre  gloire  que  celle 
de  fe  fonder  un  autre  Royaume  dans 
les  cieux;  ce  qui  était  alors  afièz  fa- 
cile aux  Princes  ; car  les  Moines  & les 
Prêtres  en  ouvraient  la  porte  à tous 
ceux  qui  dôtaient  ou  bêtifiaient  des 
Eglifès  & des  Monafteres.  Entraînées 
par  la  même  ambition , deux  fœurs  de 
Griraoald,  Maire  d’Auftrafie,  s’acqui- 
rent une  grande  célébrité.  Le  Bégui- 
nage, fi  fameux  dans  tous  les  Pais  bas, 
une  Chapelle  fituée  au  lieu  où  ert  à 
préfent  Geertruidenberg , paraiflent 
devoir  leur  nom  & leur  origine  h ces 
deux  pieufes  ‘Dames,  Geertrude  &: 
Begga.  11  n’eft  pas  étonnant  qu’on  les 
ait  enfuite  révérées  comme  Saintes  ; 
on  a même , pendant  pluûeurs  fiècles , 
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tonfervé  l’ufage  de  boire  dans  les  fcl^  * 

tins  & en  d’autres  folemnités  une  ra- 
zade  connue  fous  le  nom  de  Sintt  - • 
'Geerden  minnc.  _ ) 

Ces  fondations  religieufes  prouvent  p’jj 
que  le  Chriftianifme  commençait  à pé-  luiigio'n. 
nétrer  dans  les  Païs-bas.  L’Evangile 
étant  devenu  fous  Conftantin  la  Reli- 
gion dominante  de  l’Empire  , & fous 
Clovis  celle  du  Royaume  des  Francs , 

-les  lumières  de  la  toi  durent  s’étendre 
avec  rapidité.  On  n’en  voit  cependant 
s’échapper  que  de  très  faibles  étincel- 
les le  long  de  la  rive  gauche  du  bas 
-Rhin  & pas  au-delà,  Lorfque  fous 
'le  Règne  de  Dagobert,  St.  Eloy  élevé 
■ à la  feveur  par  fes  talens  pour  l’orfc- 
vrerie , & fur  le  fiège  de  Noyon  pour 
< fa  pieté , vint  prêcher  à Gand , à Cour- 
tray  , à Anvers chez  les  Barbares 
(fans  doute  les  Zélandais)  qui  par  la 
-fituation  de  leur  païs  ifolé  & entouré 
-d’eau  avaient  eu  peu  d’occallons  d’en- 
* tendre  parler  du  Chriftianifme  ,iltrou- 
- va  par-tout  les  ténèbres  les  plus  épais- 
-fes  de  l’idolâtrie.  L’auteur  de  fa  vie 
•raconte  qu’à  fa  prédication  on  renver- 
fait  les  idoles  & les  temples , & qu’on 
-courait  au  baptême  ; ce  qui  prouve 
qu’il  ne  pénétra  pas  chez  .les  Friions 
d’au-delà  du  Rliin,  puifque  nous  les 
allons  voir  attachés  avec  une  efpèce  de 
fanatifme  à leur  ancien  culte. 

Tom.  /.  B 
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On  fait  au  contraire  que  les  premier* 
Miffionaires  qui  plantèrent  la  foi  dans 
.la  Frife  furent  fournis  par  l’Angleterre. 
Wilfrid  Evêque  d’York  ayant  encou- 
ru la  difgrace  d’Edfrid  Roi  de  Nort- 
humberland , fon  Souverain  , entreprit 
de  porter  fes  plaintes  au  fiège  de  Rome 
dont  la  puiflance  avait  été  introduite 
en  môme  tems  que  l’Evai^ile  chez  les 
Anglais.  Les  vents  pouuerent  le  vaif- 
feau  fur  les  côtes  de  I rife.  Ce  fut  init- 
tilement  que  le  cruel  Ebroin  Maire 
du  Palais  de  France  excité  par  Edfrid 
& par  un  reflentiment  particulier , ten- 
ta d'arracher  le  Prélat  de  fa  retraite 
pour  le  faire  mourir.  AdgilleRpi  des 
Frifons  ne  fe  laifla  pas  intimider  par 
la  puiflance  d’un  voifin  d’ailleurs  re- 
doutable. Loin  de  violer  l’hofpitalité , 
il  brûla  avec  dédain  , la  lettre  qu’on 
lui  avait  envoyée  (*)  » rendit  à Wil- 
frid & à fes  compagnons  tous  les  hon- 
neurs pofTibles , & leur  permit  de  prê- 
cher librement  leur  religion  dans  fes 
Etats.  Comme  le  fôjour  que  ces  ar- 
*dens  convertifleurs  firent  en  Frife  fut 
très  court,  & qu’ils  ne  prêchaient guè- 
res  qu’un  demi-chriftianifme  qui'con- 
■fiftait  à fe  laifler  baptifer,  & à croire 


Donc  les  Français  n’avaient  alors  Point  ' 
d'autoriré  en  Frife. 
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qn’un  Pontife  réfidant  fur  les  bords  de 
Tibre  était  le  Roi  des  Evêques  & le 
premier  des  hommes  , cette  première 
prédication  n’eut  pas  de  grands  fuc- 
cès. 

Environ  dix  ans  après  le  Moine  Eg-  Nonveai-s 
bert  iflu  d’une  noble  famille  Anglaife^ï*s''/’"!‘‘“ 
entreprit  de  conquérir  au  chriftianifme  [“rqifènt 
Je  païs  des  Frifons,  Il  était  déjà  en  pour u 
mer  lorfqu’une  furieufe  tempête  jetta 
fon  vailfeau  fur  des  bancs  de  fable.  Le  ‘ 
faint  Miflionaire  eut  peur , il  renonça 
à fa  glorieufe  expédition.  Wigbert 
fon  compagnon  ne  fe  rebuta  pas  fi  fa- 
cilement, il  pourfuivitlbn  voyage,  abor- 
da en  Frife , où  il  trouva  une  terre  très 
ingrate  à défricher.  Le  RoiRadboud 
> Succelfeur  d’Adgille  était  aufii  attaché 
à l’idolâtrie  que  l’ardent  Miflionaire  à 
la  religion  qu’il  annonçait.  Il  était 
réfervé  à d’autres  ouvriers  8e  à d’autres 
moyens  de  recueillir  des  fruits  dans  ce 
fol  rébelle  ; nous  verrons  bientôt  que'» 
étdent"  ces  fruits  arrachés  avec  vio- 
lence avant'  la  faiibn,  Sc  arrofés  quel-  - • . 
quefois  de  fàng. 

En  France  la  Mairie  avait  éclipfô  la 
Royauté.  Pépin  d’Heriftal  à la  tête  des  arî**"***' 
trois  Royaumes  d’Auftrafie,  de  Neuftrie  fournis  par 
& de  Bourgogne,  maître  delà  perfonne 
des  Rois,  voyant  toute  l’autorité  con-  , 
centrée  dans  la.  perfonne  entreprit  de  '09^* 
reculer  les  bornes  de  l’Empire  français. 

* 'E  a ' 
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Les  Frifuns  jufqu’alors  indomptés,  8c 
les  Saxons  qui  dans  l’anarchie  des  pré- 
cédentes {guerres-  civiles  s’étaient  pro^ 
curé  l'indépendance , oferent  braver 
la  puiflimce  formidable  qui  les  ména- 
; çait.  On  en  vint  à ufiè  bataille  rangée 

où  les  Français  viétorieux  firent  pro- 
mettre aux  Vaincus  de  reconnaître  leur 
• Xtdf.  Empire.  Un  hiftorien  * qui  vivait 
à-peu-près  dans  le  même  tems  dit  à 
cette  occafion  que  Pépin  fe  fournit  la 
• - Frife  citérieure;  ce  qui  fait  préfumer 

que  les  Frifons  pouvaient  dans  les  der- 
niers troubles  s’être  avancé  en  deçà 
■du  Rhin.  On  voit,  en  effet,  fuivant 
le  témoignage  d’anciens  hiftoriens,  que 
tout  le  païs  le  long  de  la  côte,  jufqu’à 
■Schalthcim  près  d’Anvers  à l’embou- 
chure de  l’Éfcaut  fut  compris  fous  le 
nom  commun  de  Frile.  La  fuite  de 
l’hiftoire  va  nous  apprendre  qu’Utrecht 
' Tefta  encore  quelque  tems  fous  la  mê- 
me domination. 

tvnitbrortf  Pépin  n’était  pas  - moins  zélé  pour 
piôçiie  en  -étendre  le  Ghriftianisme.  - Il  chargea 

Willebrord  de  le  prêcher  aux  Frifons. 

> " nouvel  apôtre  avait  fuccé  en  An- 
giererre,  là  patrie,  les  maximes  les  plus 
. outrées  fur  la  puiflànce  du  pape.  Afin 
_ ■ d'’érigcr  un  -Evêché  ou  un  Archevêché 

\ relevant  immédiatement  du  fiège  de 
'•  » ' Rome,  il  fe  rendit  auprès  de  Sergiu» 
I,  .&  fe  fit facrer  Evêque  des  Frlfonf 
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feus  fle“nbm  de  Clément.  On  dit  qnev 
Ibit  avant  foit  après  ce  voyage,  étant 
• venu  dans  l’ile  de  Walcheren,  il- 
trouva  les  infidèles  profternés  aux  pieds 
d’un  Mercure  adoré  Ibus  le  nom  de 
•Wodan  ou  Godan  ce  qui  enflamma  ' 

■fi  fort  Ton  zèle-,  qu’il  brila  la  ftatue, 

& reprocha  vivement  aux  Idolâtres  leur 
mfidélité.  On  ajoute  qu’im  Miniftre 
ou -Serviteur  de  l’Idole  prit,  en  vrai 
•payen,  le  parti  de  Ton  Dieu  outragé,  " 

•'H  tombe  fliî  l?Apôtre  du  Seigneur 
lui  décharge  un  coup  de  Sabre  fur  la 
-tête  ; mais  ce  forcené  fut  bien  puni  ; ■ 
•'car  le  Diable  le  iaifit,  le  tourmentais 
Je  précipita  au  bout  de  3 jours  dans  le 
goutre  infernal.  Le  Saint  au  contraire 
■ ne  manqua  pas  d’être  guéri  prompte-  ' - ' 
<ment  & radicalement. 

^on  contens  de  s’oppofer  de  toutes  f 
. -leurs  forces  à la  prédication  de  l’évan- 
-gile,  fans  confidérer  mi’elle  était  fou- 
•tenue  par  Pépin,  les  Frifons  fe  mirent 
k faire  des  courfes  lur  les  frontières 
■des  Français.-  Il  paraît  môme  qu’il.s 
■s’étaient  aftbciés  un  certain  Everard 
•Seigneur  d’un  certain  Bourg  ou  terri- 
-toire  nommé  BIfl,  fitué  dans  la  Betu- 
.we.  Ce  qui  eft  vrai,  c’eft  que  cet 
, Everard  eft  aceufô  dans  des  Chroniques 
authentiques  de  s’être  ligué  avec  les 
• ii-tfldèles , nom  qui  ne  peut  convenir  ^ 

. qu’aux  Frifons.  Pépin  vint  les  attaquer 
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près  du  fort  de  Doreftad,  c’eft-à-dirc 
fcuurftede  fur  le  Rhin.  Le  combat 
fut  long  & fanglant,  mais  enfin  les  Fri- 
fons  furent  enfoncés  de  toutes  parts  & 
Radboud'  alla  fe  cacher  précipitam- 
ment au  fond  de  la  Frife.  On  penfe 
eue  la  ville  ou  citadelle  d’Utrecht  tom- 
ba alors  entrp  les  mains  des  Français. 

Il  paraît  cependant  que  la  guerre*  fe  ^ 
termina  par  un  traité,  puifque  peu  de 
teras  après  on  trouve  Grimoald  fils  de 
Pépin  marié  avec  Theudefinde  fille  du 
Roi  Radboud. 

La  Religion  des  Vainqueurs  fut  prê- 
chée  avec  fécurité.  Des  Eglifes  bâties 
_de  tous  côtés  à Vlaardingen,  Petten, 
Heüo,  où  l’on  trouve  encore  un  puit  qui 
porte  le  nom  de  S.  Willebrord,  à 
Duurftede,  Woudrichem  , Riswyk:, 
Hageftein,  Zandwyk,  Malfen,  Oud 
Heufden  , Schoonderwoerd , Arkel 
tous  endroits  de  la  Frife-,  prouvent, 
fl  les  chroniques  difent  vrai , que  les 
armes  de  Pépin  donnèrent  pour  cette 
fois  beaucoup  d’efficace  à la  prédic- 
tion. On  attribue  au  môme  Wnlc- 
brord  bon  nombre  de  miracles  auffi  a- 
mufans  qu'incroyables.  Il  eft  fâcheux 
que  des  critiques  durs  & atrabilaires, 
auffi  bien  chez  les  Catholiques  que  chez 
les  Proteftans , aient  relégué  toutes  ces 
fortes  d’avantures  raerveilleufes  avec 
' les  chimères  des  lutins  & des  reyenaus. 
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Ifis  foirées  d’hiver  n’en  font  devenues 
que  plus  longues  & plus  accablantes  I 
Klles  étaient  ft  courtes  fi.  délicieufes 
dans  le  bon  vieux  tems  î 
Grimoald  étant  à Liège  dans  l’égli- Çf'Xf 

fe  de  St.  Lamtert,  où  il  faifait  fa  prie-  U 

re , fut  afraffiné  par  Rangaire  le  Frifon 
garde  du  Roi  Radboud.  On  dit  que  L x* 
la  Princefle  Theudelinde,  incitée  foit 
par  (bn  pere  (bit  par  quelque,  autre 
motif  d’aniraofité  contre  fon  mari , 
avait  fubomé  le  Scélérat,  qui  lui  por-  . 
ta  le  coup.  On  ignore  ce  qu’elle  de- 
'yint  dans  la  fuite  ; mais  pn  (ait  que 
Pépin  fit  périr  par  les  tourmens  tous 
ceux  qui  avaient  trempé  dans  la  mort 
de  fon  fils.  Théobalde  fon  petit  fils 
quoiqu’enfant  fut  nommé  Maire  du 
Palais.  Mais  dès  que  la  mort  eut  en- 
levé Pépin , ce  qui  arriva  quelques  mois 
après , Pleârude  fa  veuve  entreprit  de 
gouverner  les  trois  Royaumes  en  qua-  7*5* 
fité  de  régente  de  Theobalde.  Les  - 
peuples  fe  révoltèrent;  ils  élurent  pour 
maire  du  Palais  un  Seigneur  nommé  . 
Rainfroy  ; qui  trouvant  dans  Charles 
Martel  un  concurrent  aulïï  redoutable 
par  fa  nailTance , (il  était  fils  naturel 
de  Pépin , & pouvait  lui  fuccèder  fui- 
vant  l’ufage  de  ces  tems-là ,)  foit  par  fes 
qualités  héroïques,  fit  alliance  avec 
Radbpud  animé  d’ailleurs  contre  toute 
la  race  de  Pépin. 
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Charles  s’étant  préfenté  aux  Frifons 
près  de  Cologne , fut  battu , & une 
grande  partie  de  fes  foldats  paflTée  au 
fil  de  l’épée.  Rainfroy  à la  tête  des 
troupes  de  Chilperic  II.  entra  aufil- 
tôt  dans  la  foi*ôt  des  Ardennes.  FJle 
s’étendait  alors  dans  la  Flandre  , le 
Luxembourg , une  partie  de  la  Gueldre^ 
le  Brabant,  & l’on  dit  que  le  bois  de 
Sonien  près  de  Bruxelles  en  eft  un 
refte.  Rainfroy  la  traveiTa  & vint 
réjoindre  les  Frifons  triomphans.  Pen- 
dant que  les  confédérés  fe  répandaient 
çà  & là  fans  précaution , Charles  tom- 
ba tout>à^coup  fur  eux  , à Amblef  près 
de  l’abbaye  de  Stablo  dans  le  païs  de 
Liège;  ils  furent  entièrement  diflipés. 
Cette  viftoire  fut  le  coup  décifif.  De- 
puis cet  époque  Charles  Martel , à for- 
ce d’héroifnie  & de  prudence , parvint 
bientôt  à fe  rendre  maître  de  l’état , 
comme  Ton  pere  l’avait  été. 

. Radboud  fut  obligé  de  fe  foumet- 
tre,  8z  l’on  penfe  qu’il  promit  d’em- 
braflèr  la  religion  chrétienne.  W«l- 
fran  Evêque  de  Sens  fit  même  le  voya- 
ge de  Frife.  Les  travaux  apoftoliques 
de  ce  Prélat  eurent  les  plus  grands 
fuccès  , une  multitude  prodigieiifè 
courut  au  baptême.  Le  Roi  môme , 
dont  un  des  fils  venait  de  fe  conver- 
tir, fe  préfenta  fur  les  fonds.  Il  y 
entrait  déj à , lorfque  fe  retouragnt  tout-  . 
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i-coup , il  demanda  à Wolfran  quel 
était  le  deftin.  du  grand  nombre  de 
fcs  illuftres  ancêtres  décédés  avant  lui. 

Etants  morts  fans  baptême , répondit 
‘le  Prélat,  vous  devez  les  croire  in- 
■ failliblement  damnés.  Alors  Radboud 
'retira  le  pied  de  la  cuve;,, j’aime  mieux 
‘w  repliqua-t-il  aller  avec  mes  peres  dab s ' 

),  le  paradis  peuplé  de  Wodan , que  d’ê- 
>,  tre  au  ciel  avec  une  poignée  de  vos- 
„ chrétiens.”  Wolfran  fé  retira;  & Rad- 
boud , confümé  depuis  plufieurs  années 
par  une  maladie  de  langueur , mourut 
trois  jours  après.  Les  Chroniques  at- 
tribuent cette  mort  au  Diable  à.  qui) 

'il  s’étoit  voué.  Il  eft  fmgvilier  que 
Pefprit  malin  entendit  toujours  fi  mal 
fes  propres  intérêts.  . 

L’évangile  fît  enfuite  de  tous  côtés 
des  conquêtes  fur  l’idolâtrie,  on  re-d’Utrèciir. 

levait  les  églifes  renverfées,  & Wil- 

lebrord  iettait  les  fondemens  du  fiége  y 22». 
épifcopal  d’Utrecht  devenu  le  centre 
de  cette  mifllon.  Pour  la  rendre  flo- 
rilTante  Charles  n’épargnait  pas  les  li- 
béralité. Il  accorda  en  722  à un  nio- 
nafterc  bâti  dans  l’enceinte  d’Utrecht,. 
tous  les  revenus  qui  devaient  entrer 
dans  le  fifc,  foit  du  dedans  loit  des' 
environs  de  la  ville,  les  pâturages  de 
Gravcningen , le  village  ou  château  de 
‘FcihaUf  avec  les  manfes,  terres,  ca-»  - - • 
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bancs,  maifons,  habitans  ferfs  où  li- 
tes,  les  bois,  arbres,  eaux,  canaux, 
troupeaux  avec  les  pafteurs  de  l’im 
bu  l’autre  (bxe.  La  formule  porte  que 
c’eft  pour  racheter  lès  péchés  & ga- 
gner le  ciel.  Dans  une  autre  diplô- 
me, où  l’on  donne  à l’églife  confa- 
crée  à Utrecht  fous  le  nom  du  Sau- 
veur & de  la  Ste.  Vierge , tous  les 
biens  confisqués  au  Seigneur  Everard 
dans  la  Bétuwe,  on  dévoue  au  cour-.. 
TOUX  célefte  quiconque  ofera  y contre- 
venir, on  lui  fouhaite  la  damnation  - 
& que  la  terre  s’entr’ouvre  pour  l’en- 
*n  ic. , 28.  gloutir  tout  vivant  comme  Dathan , 

& Abyron  *.  On  voit  qu’outre"  la  ju- 
jifdiéfion  civile  & eccléfiaftique , les 
Evêques  acouérant  par  les  conceillons 
des  droits  illimités  fur  la  perlbnne  de 
ceux  qu’on  leur  tranfportait , comme 
_ des  troupeaux  de  brebis , ils  étoient  en 
état  de  s’élever  inlènfiblcment  à la 
, puiffance  énorme,  dont  nous  les  ver- 
rons enfuite  revêtus.  Dans  ce  tems-là 
nne  métairie  comprenait , avec  les 
immeubles,  les  beftiaux  & les  efclar 
“ ves  qui  la  mettaient  en  valeur. 

Et'voite  Tandis  que  la  bravoure  de  Charles  ' 
jl?us*  pop-^  Martel  fauvait  la  France  & l’Europe 
poa,  des  armes  mufulmanes  fous  l’effort  des- 

quelles  étaient  déjà  tombées  toutes  les 

732.  proTinces  ffléridionales  depuis  les  Pi- 
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renées  jufqu’aux  Alpes  C*)î  Fri- 
fons  profitaient  de  cette  diverfion  pour 
fe  reunir  fous  Poppon  fuccefleur  de 
Radboud.  On  ignore  les  motifs  de 
leur  révolte.  Amoureux  de  la  liberté 
jufqu’à  l’enthoufiafme , peut-être  s’i- 
maginaient-ils qu’on  voulait  les  lier  au 
joug  par  le  chriftianifme  ; allarmés 
peut-ôti»  de  l’accroiflement  formidable 
de  la  puiflance  des  Français,  ils  le 
jetterent,  fuivant  l’ancienne  coutûme 
des  Germains,  fur  la  frontière  & éxer- 
cerent  par-tout  des  hoftilités  atroces. 

, Charles  Martel  vole  aufiitôt  contre- 
eux,  mais  par  un  nouveau  trait  d’ha- 
bile capitaine, il  crut  ne  pouvoir  domp- 
ter des  peuples  fi  indociles , qu’en  por- 
tant la  guerre  dansle  cœur  de  leur  pais. 
Une  flotte  bien  armée  s’avança  le  long 
des  côtes  à l’Eft  du  Zuiderzée  par- 
le lac  de  Borndicp  entre  l’Oftergo  & 
le  Weftergo , où  la  mer  avant  la  con- 
ftruftion  des  digues  pénétrant  bien 
avant  dans  les  terres,  formait  vrai- 
femblablement  deux  peninfules  aux- 
quelles les  auteurs  du  tems'  donnent 


. (♦)  si  ce  vaillant  homme  n’avait  pas  ar- 
rêté cet  impétueux  torrent  ( dans  la  célèbre 
journée  de  Poitiers  ) dit  un  auteur  fertile  ea 
làillics;  on  verrait  peut-être  aujourd  hui  au- 
tant de  Turbans  en  France  (j’ajüute  eu  Eu» 
rope,)  qu’cQ^ûe. 

' - E<J  • - 
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irfr.Ucdcvie  jjom  d’Hes.  Les  Frifons  incapables; 
• i nions.  , foiitenir  l’attaque  impétueufe  d’u- 


rible  carnage;  Poppon  périt  les  armes 
à la  main.  Enlbite  les  vainqueurs  par- 
courant tout  le  païs  le  fer  d’une  main , 
le  flambeau  de  l’autre,  pillent,  brû- 
lent , renverfent  temples , idoTes , bois 
■facrés , & après  avoir  fournis  tous  les 
peuples  , ils  rentrent'  dans  leurs  vaif. 
Teaux  gorgés  de  butin. 

Teftament  Cette  révolution  était  favorable  a la 
dewiiie-  -prédication  de  l’évangile;  mais.Wille- 
îl___'brord  n’eut  pas  le  tems  d’en  recueilr 
lir  les  fruits;  il  mourut  l’année  fui- 
Vante  dans  l’Abbaye  d’Epternacli 
qu’Irraine  fille  de  Dagobert  H.  avait 
bâti  & doté  auprès  de  Trêves.  Le  tef- 
tamcnt  , que  ce  ferviteur  de  Dieu  a 
laifl'é , montre  que  fes  travaux  appltoli- 
ûues  n’avaient  pas  été  fans  récompen- 
ie  dans  ce  monde.  Des  domaines  irn- 
menfes,  des  terres  de.  la  plus  vafte  é- 
tçndue,  des  villages  entiers , des  droits 
de  péage  qu’il  légua  à fon  abbaye  dans 
la  Gueldre , le  Brabant  & fur-tout  en 
Hollande  font  connaître  la  piété  du 
Cède , & le  déûntéteflèment  des  con- 
vertiffeurs. 

w«nd®  Charles- Martel  mourut  fans  avoir 

Charles  ôfô  prendre  le  nom  de  Roi  après  avoir 
iiattd.  'gouverné  en  fouverain- pendant  vingt- 


f'  ne  armée  fi  bien  commandée,  font 
7 3°*  enfoncés  de  toutes  parts  avec  un  lior- 
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cinq  ans , laiflant  la  réputation  d’un 

Prince  aufli  vaillant  que  politique.  741^ 

Les  Eccléfiaftiques , dont-il  avait  fou- 
vent  diftribué  les  richefles  exorbita'n- 
tes  à fts  foldats  & à lès  capitaines  n’en 
ont  pas  jugé  fi  favorablement.  Il  ne 
fut  lelon  eux  qu’un  tiran , il  fut  dam- 
né en  corps  & en  ame;  car  fon  tom- 
beau ayant  été  ouvert  on  n’y  trouva 
qu’un  horrible  dragon  qui  en  fortit 
avec  une  fumée  puante.  On  l’avoit 
vu  même,  en  révélation  lans  doute ^ 
tourmenté  par.  les  diables  dans  les  en-  _ . . 

‘fers.  Cependant  fon  autorité  fè  trou- 
va fi  bien  établie  à fa  mort  qu’il  ne 
s’éleva  pas  la  moindre  contradidlion 
dans  le  partage  que  fes  deux  fils  Car- 
loman  & Pépin  le  firent  de  l’Empire 
Français. 

. \^'infrid  était  un  moine  Anglais  ou 'vînfrirfnn 
F.cofiais , qui  dès  les  commencemens 
"de  la  prédication  avait  abordé  en  Fri- 
fe & s’était  même  arrô.é  quelque  74*- 
tems  à Wyk  te  Duurftede.  S’étant 
delà  rendu  à Utrecht , il  avait  inu-  * 

tüement  tenté  de  convertir  le  Roi  ’ 

Radboud.  .Toute  l’Allemagne  devinr  ’J 

enfuite  le  théâtre  du  zèle  de  Winfrid.  I 

Il  fit  plufieurs  voyages  à Rome.  Le  1 

Pape  le  nomma  Palleur  univerfel  de  1 

toute  la  Germanie,  enfuite  Archevô-  • 

■que  de  Mayence  fous  le  nom  de  Bo-  • | 

niface.  Pépin  l’avant  chargé' ‘dé  pour-  . j 

E7 
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voir  l’Eglife  d’Utrecht  d’un  Evêque 
après  la  mort  de  Willebrord , il  avoir 
facré  & inftallé  Grégoire  de  Trêves , 
iflu  d’une  famille  royale.  Les  lettres 
de  Boniface  font  voir  combien  le  nom- 
bre des  chrétiens  était  petit  dans  ces* 
cantons  en  comparaifon  de  celui  des 
mécréans  Eh  quel  chriftianifme  ! On 
voyait  les  prêtres  tantôt  baptifant  à 
la  maniéré  des  chrétiens , tantôt  im- 
molant des  boucs  & des  taureaux  aux 
c’iirHilanif-  divinités  paycnnes.  On  mangeait  des 
me  en  * chaits  immolées , & on  croyait  les  pu- 
Frife.  rifier  par  le  figne  de  la  croix  ; il  y a- 
vait  même  des  chrétiens  qui  vendaient 
leurs  efclaves  pour  fcrvir  à d’horribles 
facrifices.  On  leur  reprochait  comme 
un  crime  exécrable  leur  coutûme  de 
manger  du  cheval  & du  lard  cuit  ou 
'crû.  Ils  avaient  peu  de  prêtres;  en- 
core étaient-iis  adonnés  aux  plus  énor- 
mes débauches , à un  concubinage  pu- 
blic. Il  s’était  même  trouvé  un  prê- 
• - tre  qui  avait  baptifé:  in  nomine  pairia 
& filia , &c.  & Boniface  avait  eu  la 
bonhommie  de  rebaptifer  tous  ceux 
^fur  lefquels  on  s’était  fervi  de  cette 
'formule  C’eft  en  vain  qu'on  tentait 
d’empêcher  des  prêtres  & des  Evêques 
de  s’adonner  aux  exercices  de  la  chaf* 
fe  fl  oppolés  à la  modeftie  cléricale  ; 
plufieurs  même  allaient  à la  guerre  con- 
• tre  les  chrétiens  aulli  bien  que  contre 
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les  infidèles.  C’eft  à cette  conduite 
fcandaleufe  que  le  Pape  Zacharie  ne 
fait  pas  difficulté  d’attribuer  les  viftoi- 
res  que  les  payens  remportaient  dè 
tems  en  tems  fur  les  chrétiens.  Quel- 
ques prêtres  vagabonds  éxerçaient  leur 
miniftere  fans  ordination  légitime  ou 
fans  l’aveu  des  Evêques.  Trois  efpè- 
ces  d’héréfiarquéS , Adalbert,  Clément 
& Samfon  lemaient  des  dogmes  nou- 
veaux & racontaient  des  vifions.  Bo- 
niface,  pour  réprimer  ces  abus  & ces 
erreurs,  les  fit  attaquer Stfoudroier  dans 
pluïieurs  aflemblées  ‘eccléfiaftiques  & 
nationales  où  il  préfidait  toujours.  Les 
erreurs  tombèrent  par  leur  abfurdité, 
mais  les  défordres  ne  purent  être  dé- 
racinés de  long-tems. 

D’un  autre  côté  Boniface  s’attachait 
à faire  des  profélites  par  la  perfuafion. 
Daniel  Evêque  de  “Wincbdller  lui  don- 
ne dans  fes  lettres  plufieurs  avis  fur  ce 
fujet.  ,,  Accordez,  dit-il,  aux  Ido- 
„ lâtres  la  généalogie  de  leurs  Dieux. 
„ Demandez  leur  enfuitc  fi  ces  Dieux 
■„  peuvent  avoir  été  les  créateurs  du 
„ monde?  s’ils  fe  font  engendrés  les 
uns  les  autres?  ou  ces  Dieux  pou- 
vaient-ils  être  logés  avant  la  créa- 
„ tion?  Pourquoi  leur  facrifiant  pour 
'j,  les  biens  temporels,  ils  font  fi  pau- 
„ vres , pendant  que  les  chrétiens  poC» 
fédent  des  terres  fertiles  en  bled  j 


„ huile,  vin  & toutes  fortes  de  pro- 
„ duélions  ! Faites  leur  confiddrer  la 
,,  vafte  étendue  du  monde  chrétien  en 
,,  comparai fon  duquel  ils  font  fi  peu 
,,  de  chofe,  que  leur  religion  autre- 
„ fois  dominante  a été  fubjuguée  à la 
„ prédication  de  Tévangile.”  De  pa- 
Teilles  raifons  étaient  fans  doute  fpé~ 
efeuies  pour  des  Barbares , & les  em- 
barraflaient  jufqu’à  ce  que  l’habitude, 
Ifeul  afeendant  de  tels  peuples,  les 
eut  accoutumés  au  chriftianifme.  Mais 
quelle  dialeétique  à attendre  d’un  fiô'- 
cle  où  l’imprimerie  n’étant  pas  inven- 
tée , la  difette  du  parchemin , la  rare- 
té des  Copiftes  rendaient  les  livres  fi 
chers  & fi  peu  communs  qu’un  paftcui 
pouvait  à peine  fé  procurer  une  bible, 
îtoniface  était  un  génie  fupérieur  du 
fiècle  ; c'efl;  cependant  lui  qui  dénon- 
ça Virgile  miffionaire  de  Uermanie, 
& qui  le  fit  condamner  comme  un  héré- 
tique , parce  qu’il  plaçait  d’autres  hom- 
mes dans  la  partie  du  globe  oppofée  à 
celle  que  nous  habitons , c’eft- à-dire  qu’il 
Ibutenait  qu’il  y avait  des  antipodes, 
les  Savons-  Pendant  qu’une  partie  du  nord  était 
^(îrvaln-  ^ demi  chrétienne,  tout  le  refte 
Cl,'.’.  reliait  encore  plongé  dans  les  ténèbres 

— 'du  paganifm.e.  Tels  étaient  les  Saxons 

74 "J.  toujours  impatiens  du  joug  des  Fran- 
çais.  Vaincu  par  Carloman , Didéric 
leur  Chef  fe  ligua  enfuite  avec  Rad*- 
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bond  Seigneur  de  la  Bafle  Frife,  frere 

de  Gondebaud  qui  avait  fuccedé  à 
Adgille , frere  de  Poppon  dont  nous  a-  7 44» 
Tons  parlé.  Les  deux  Rois , Pépin  &c 
Carloman , ayant  réunies  toutes  leurs 
forces,  marchèrent  contre  les  deux  na- 
tions révoltées.  La  viéfoire  des  Fran- 

çais  fut  des  plus  compléttes.  • Il  faut  _ 
croire  que  les  Frifons  négocièrent  un  ‘t  ‘ 
traité  avec  les  Français , puifque  après 
l’abdication  que  fit  Carloman  du  Du- 
ché d’Auftrafie  pour  aller  fe  faire  moi- 
ne dans  la  folitude  du.  Mont  Caflln  , Les  Frî- 
on  les  voit  combattre  fous  les  drapeaux 
des  Français , & contribuer  à une  vie-  pour  les 
toire  où  les  Saxons  qui  avaient  brûlé 
plus  de  trente  églifes  dans  l’Evêché  de 
lîoniface,  furent  taillés  en  pièces  ou 
faits  prifonniers,  leur  païs  mis  à feu  & 
à fang;  & un  grand  nombre  baptifé  pour 
éviter  la  more  ou  l’efclavage. 

Pépin  furnommé  le  Bref,  voyant  toute 
l’autorité  concentrée  dans  fa  perfonne  & ivicrd  pu 
entreprit  de  détruire  Pantique  refpeél  Boniiacc. , 
que  les  Fransais  confervaient  pour  le" 
fang  de  leurs  premiers  Rois.  Il  commen-  ,751* 
ça  par  s’alfurer  les  fuffrages  des  grands  , 

& par  gagner  tous  les  Eccléfiaftiques  en 
leur  faiiant  reftituer  une  partie  des  biens 
que  fon  pere  leur  avait  ôté  ( * Le 


(*)  Un  capitulaire  de  755.  (art.  30.')  cft 
remarquable.  On  condamne  k la  Bafionado 
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Pape , dont  les  décifions  pouvaient  êtr» 
d’un  grand  poids  fur  l’elprit  de  la  mul- 
titude, ayant  déclaré  qu’il  était  conve- 
nable de  donner  le  titre  à celui  qui 
avait  l’autorité,  Childeric  III.  dernier 
Roi  du  fang  de  Clovis  fut  razé  & en- 
fermé avec  fon  fils  dans  un  monafte- 
re.  Pépin  le  fit  proclamer  folemnel- 
lement,  & l’illuftre  Boniface  qui  avait 
été  l’ame  de  cette  révolution , le  facra 
dans  l’Eglife  de  Soiflbns.  Voilà  le  pre- 
mier exemple  d’un  Roi  des  Français, 
fe  faifant  oindre  à l’exemple  des  Rois 
d’Ilrael.  Cette  onélion  était  propre  à 
înfpirer  à des  peuples  fuperftitieux  une 
forte  de  vénération  religieufe.  . C’eft 
ainfi  que  le  perdit  la  cérémonie  anti- 
que & guerriere  d’inaugurer  les  Rois 
en  les  promenant  fur  un  bouclier  au- 
tour de  leur  camp.  „Voilà  le  germe 
de  cet  orgueilleux  délire  qui  fit  com- 
mettre aux  Eccléfiaftiques  tant  d’at- 
tentats contre  l’autorité  temporelle. 
Comme  les  Evêques  , en  impofant  la 
couronne,  femblaient  la  donner  de  la 
part  de  Dieu , ils  prétendirent  qu’ils 
pouvaient  aulfi  l’ôter,  juger  & dépo- 
ter leurs  Souverains.  • Ce  ne  furent 


tout  Eedéfiaftique  & tout  Moine  qui  vien-  ' 
dra  à la  cour  porter  des  plaintes  contre  Ion 
Evêque  feu  fon  Abbé. 
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pins  d’humbles  pafteurs , modeftement  • - 

aflls  dans  les  conciles  fur  des  ftales  de 
.bois  , un  cierge  à la  main  ; c’était  de  [ 

nouvelles  puiflances , armées  de  la  fou- 
dre , portées  fur  les  orages  & les  tem- 
pêtes qu’elles  excitaient  dans  l’état, 

& qui,  le  croyant  le  front  dans  les 
.deux , foulaient  les  Sceptres  d’un  pied 
■fuperbe , les  rendaient , ou  les  diftri- 
buaient  à leur  gré.” 

C’eft  ainfi  que  les  Saints  d’alors  nenftnt  fiif' 
craignaient  pas  de  s’immifcer  dans  les  jç  pp'., 
.affaires  politiques  les  plus  délicates.  On  vôchi5  d’Os 
.avait  vu  quelque  tems  auparavant  àLep-  «ccht. 
.tines  le  même  Boniface  entrainer  par 
fon  éloquence  toute  une  affemblée  d’E- 
vêques,  & leur  perfuader  de  céder  à 
.Pepirt  une  partie  des  biens  de  l’églifè 
pour  l’entretien  des  troupes.  Il  fa- 

vait  combien  la  faveur  & le  crédit  de  . 

.fon  Souverain  pouvait  contribuer  au 
fuccès  de  fes  prédications.  On  voit  • ' • 
aulfi  dans  un  débat  qu’il  eut  avec  - 
Hildegaire  l’Evêque  de  Cologne  au 
fujet  de  l’Evêché  d’ütrecht,  dont  tous 
deux  revendiquaient  la  jurifdiétion, 
ou’il  n’était  pas  moins  jaloux  de  fes 
droits  pontificaux.  On  ignore  le  réful- 
tat  de  ce  différend  ; mais  on  trouveaprès 
la  mort  des  deux  parties  le  fiège  d’U- 
trecht  fournis  à la  métropole  de  Cologne. 

- Cependant  la  propagation  de  l’évan- 
gile était  la  paiïïon  dominante  de  Bs> 
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Pemicre  nifacc.  Enttainé  par  un  zèle  dont  fon 
misfionde  âge  très  avaUcé  ne  put  ralentir  l’ar- 
«Frife!  deur , il  entreprit  une  nouvelle  mifllon 
dans  la  Frife.  Les  progrès  qu’elle  fit 
allarmerent  ceux  qui  prenaient  à cœur 
l’ancienne  religion.  Un  jour  que 
' campé  à Dokkum  r Boniface  attendait 
les  Néophites  qui  devaient  s’afl'embler 
pour  recevoir  la  confirmation,’  une 
troupe  de  payens  fondit  tout-à-coup 
fur  lui  & fur  ceux  de  fa  fuite.  Soit 
pour  attirer  un  peuple  grofller  par 
• l’éclat,  foit  qu’on  voulut  prendre  fes 

• fîiretés  dans  un  climat  inconnu  & bar- 
bare , foit  par  un  fafte  ordinaire  aux 
riches  prélats  de  ce  fiècle,  le  Saint 
Apôtre  avait  à fa  fuite  un  train  bril- 
lant , des  tentes  dreffées , & des  gens 
armés.  . Quelques-uns  voulurent  re- 

^pouflcr  la  force  par  la  force,  mais, 

mrA  .accablés  par  la  multitude,  ils  furent 
martirifés  à leur  corps  défendant. 
Tous  périrent  au  nombre  de  53,  par- 
mi lefquels  on  compte  un  nommé 
Eoban  qu’on  croit  avoir  été  Evê- 
que d’Utrecht.  Tout  ce  qui  fe  trouva 
dans  le  camp • & dans  les  bateaux  de- 
vint la  proie  des  Barbares.  Avides 
de  butin  & n’ayant  trouvé  dans  quel- 
ques coffres  que  des  livres  dcnt-ils  i- 
enoraient  ou  méprifaient  l’ufage , ils 
IM  jetterent  dans  les  marais.  On  pré- 
tend cependant  en  avoir  retrouvés  îc. 
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îativés  trois  qùi  fufeiit  portés  avec  lo 
torps  de  Boniface  dans  l’abbaye  de 
Fulde  qu’il  avait  fondée  au  pais  de 
Hefiè.  *Certé  abbaye  n’était  d’abord 
qu’une  égiife  couverte  de  chaumes  ; i/iâ.' 
c’eft  aujourd’hui  une  Principauté; ‘il 
faut  être  gentillîorhme  pour  être  Moi- 
ne; l’Abbé  eft  fouverain  depuis  long- 
tems  & Evêque  depuis  1753. 

Les  Chrétiens  du  païs  .vengerent 
.'cruellement  la  • mort  de  Boniface. 

'Ayant  à leur  tête  un  des  Gouverneurs  - . 

de  la  France  Orientale,  ils  traveïfè- 
Tent  les  Lauwers,  ravagèrent  les  champs 
des- infidèles , firent  main  bafle  fur  tous 
'ceux  qu’ils  foupçonnèrent  d’avoir  trem- 
pé dans  le  meurtre , emmenerent  leurs 
•femmes,  leurs  cnfans,  leitrs  efclaves. 

'On  raconte  aufil  oue  R-adboud  II.,  qui 
Tenait  alors  à l’Eft  des  Lauwers, 
foupçonné  d’avoir  fufcité  la  perfécu- 
tion  n’échappa*  à leur  fer  vangeur 
qu’en  fe  fauvaùt  dans  le  Jutland. 
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^ CHARLEMAGNE. 

Epiii  laifla  tous  fes  Etats  à les  deux 
fils.  Cari  ou  Charles,  connu  enfuite 
Tous  le  nom  de  Charlemagne,  étant 
devenu,  par  la  mort  fubite  de  fon 
” frere , feùl  maître  de  toute  la  Mo- 
narchie, marcha  contre  les  Saxons  que 
fon  père  avait  vaincu  pour  la  troifiè- 
me  ibis , qu’il  avait  fournis . à un  tri- 
but de  300  chevaux,  mais  qui  n’en 
. étaient  pas  moins  toujours  prêts  à bri- 
fer  le  joug  dès  que  le  Vainqueur  était 
éloigné.  Leur  camp  d’Heresbourg  fut 
force,  leur  idole  appelléelrmanfœule, 
ce  qui  fignifie  colomne  d’Innan,  dé- 
truite, tout  le'  païs  ravagé  jufqu’au 
Wéfer  & les  peuples. contraints  de  ,fe 
foumettre  en  livrant  douze  ôtages.  , 

Ils  reprirent  bientôt  les  armes.  Cha- 
que année  fut  fignalée  par  de  nouvel- 
les révoltes  & d’affreufes  incurfions. 
. Quelquefois  battans  , fouvent  battus , 
on  les  voyait  courir  au  baptême  pour 
fléchir  leurs  vainqueurs,  brifer  leurs 
fers  avec  la  même  facilité , rétablir 
leurs  idôles'  & ravager  les  frontières 
dès  que  les  troupes  étaient  éloignées 
de  leur  voifmage.  La  Frife  fut  aufli 
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le  théâtre  de  leurs  cruautés.  Introduits , t-aFrifis 
à ce  qu’on  prétend , par  le  Roi  Rad- 
boud  dans  le  territoire  de  Gundebold 
fon  frere,  ils  commirent  les  plus  gran^  17 y* 
des  barbaries  par-tout  où  ils  portèrent 
leurs  pas. , Ils  s’avancèrent  enfuite  vers 
le  Rhin,  dévafterent  & brûlèrent  la 
ville  & l’églife  de  Deventer.  Une  dé-  ' , 

faite  des  plus  fanglantes  qu’ils  efluye- 
rent  fur  les  bords  de  l’Eider  ne  fit  que 

fu^endre  leur  inquiétude  guerriere. 

witikind  le  principal  de  leurs  chefs,  7 8 2, 
génie  ardent,  intrépide,  fécond  enreC-  ‘ 
Iburces  ne  tarda  pas  à rallumer  le  flam- 
beau delà  révolte.  Les  églifès,  qu’on 
avait  commencé  à conftruire  dans  leur 
pais , furent  jettées  à bas , les  milTion- 
.naires  expulfés  ou  maflacrés.  Willi- 
liad  qui , quelque  tems  auparavant, 
avait  prêcfa6  PévangUo  dans  la  Frife 
, orientée  (*),  & delà  avait  été  en-  '* 


(•)  Arrivé  chez  le*  Frifons  d’au-delà  du 
Lauvrers , quelques  - uns  voulaient  le  faire 
1 mourir  comme  un  impie  qui  parlait  .contre 
les  Dieux  ; d'autres  plus  raifonnables  leur  di- 
rent : nous  voyons  que  cet  homme  n’eft  cou- 

{>able  d’aucun  crime  , & nous  ne  favons  (t 
a religion  qu'il  nous  prêche  ne  vient  point 
de  Dieu.  Tirons  au  fort  û nous  devons  le 
faire  mourir  ou  le  renvoyer.  Dieu  conduiiic 
le  fort  de  telle  maniéré  > qu’il  lui  fut  favora-  > 
ble,  dt  le<  Haibaies  ayant  tenu  confeil,  le 
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Toyé  par  Charles  dans  la  Saxe , où  ÏI 
conduirait  l’églife  de  Brême  n’échap- 
pa à leur  fureur  qu’en  fe  fauvant  en 
Frife.  Charles  envoya  contr’eux  un  déu 
lâchement  & trois  de  fes  généraux  ^ 
dont  l’un  appellé  Théodoric , n’a  pas 
manqué  d’être  régardé,  par  les  fai- 
feurs  de  conjectures , comme  un  ayeul 
des  Comtes  de  Hollande.  Witikind 
les  battit  à plate  couture , dans  le 
■combat  de  Sontal.  Tant  que  Charles 
n’avait  eu  à fe  mefurer  qu’avec  des 
troupes  de  Barbares  mal  armés , & mal 
difciplinés , dont  les  défaites  imman- 
quables fervaient  du  moins  à relever 
la  gloire  de  fes  armes , fa  clémence 
pour  eux  ne  s’était  pas  dementie.  Un 


f*  — 

laUTercnt  aller.  Delà  il  vint  à Drente  , où 
les  infidèles  le  chargèrent  à coups  de  bâton , 
& l’un  d’eux  lui  voulut  couper  la  tête , mais 
•l’épée  fans  lui  faire  aucun  mal  coupa  feule- 
• ment  la  courroie  d’un  reliquaire  qu’il  portait 
'.pendu  à fon  cou.  Les  Barbares  étonnés  de 
cette  merveille  le  laiflerent  aller  avec  fes 
compagnons.  Fleuri.  Liv.  44.  15.  Voilà  les 
' miracles , de  ce  tems-là  : on  cft  moins  furpris 
qu'ils infpiraffent  fi  peu  derefpcdàdes  Barbares, 
ce  que  n’ayant  que  de  pareils  Thaumaturges 
à fes  ordres,  Charles  fut  obligéd'employer  de 
foklats  Ce  des  loix  de  fang  pour  faire  d«s  coa- 
!,vesfioos.  , i.  ..  , 
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échec  fl  terrible  alluma  dans  fon  cœur  ‘ ^ ■ 

tous  les  feux  de  la  colere  & de  la 

vengeance.  Il  marche  en  perfonne  &c 

porte  à Tes  ennemis  la  terreur  & le 

aéfefpoir.  Witikind  prend  la  fuite, 

mais  le  Monarque  vainqueur  fit , dans 

un  feul  jour , couper  la  tête  à quatre 

mille  Saxons  à Verden  fur  les  bords 

du  Wéfer.  Cette  profeription  fangui- f-csFn- 

naire  ne  fit  qu’effaroucher  d’avantage 

& porter  à Ion  comble  l’aniraofité  des  — 1- 

infidèles  contre  Charles  & fon  culte,  «g-, 

Les  Frifons,  probablement,  ceux  de  ‘ 
l’Ooftergo,  n’en  conçurent  que  plus 
d’horreur  contre  une  religion  qu’ils 
regardaient  comme  un  înftrument , dont 
on  ne  fe  fervait  que  pour  les  façonner 
au  joug.  Ils  courent  aux  armes  , ils 

fromenent  leur  fureur  le  long  de  la 
lie,  ils  renverfent  les  églifes,  chaf- 
' fentles  converti  fleurs,  entre  lefquels  le  , 
trouva  un  certain  Ludger  qui;  aprèsav"c 
'avoir  été  inftruit  dans  le  Miniftere  à saxons. 

Utrecht , s’était  rendu  à Dokkum  où 

il  prêchait  l’évangile  depuis  lèpt  ans,  783. 
Charlemagne  inrtruit  de  cette  révolte , 
envoyé  fou  fi!s  nommé  Charles  contre 
les  Saxons  établis  dans-  la  Weftphalie; 
tandis  que  d’un  autre  côté,  s’étant 
jetté,  entre  l’Elbe  & le  Sala,  fur  les 
terres  habités  par  les  autres  Saxons  & 
par  les  Frifons , il  brûle  leurs  villages  & ^ . 
leurs  cabanes.  La  viéloire  fuivit 
Tom./.  F 
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Phiiîs.  tout  les  drapeaux  des  Français.  Char- 
les pour  punir  les  vaincus  leur  ôta  le 
droit  de  patrimoine,  c’eft-à  dire  que 
les  enfans  ne  purent  fuccèder  à leurs 
parens  fans  une  permifTion  que  le  Sou- 
verain pouvait  leur  refufer  en  donnant 
Iturs  biens  à d’autres.  Enfin  Witti- 
kind  voyant  que  tous  fes  efibrts  ne 
pouvaient  maintenir  la  liberté  expi- 
rante des  anciens  Germains,  prêta 
l’oreille  aux  oflres  de  Charlemagne,  il 

vint  le  trouver  à Attigni  & fe  fournit 

Vo-  ^ recevoir  le  baptême.  Cette  ré- 
7^5-  volution  fut  un  coup  fatal  au  paga- 
nifmej  un  grand  nombre  de  Saxons, 
entraînés  par  cet  exemple  embraflèrent 
la  religion  chrétienne.  Pour  la  cimen- 
ter encore  d’avantage  dans  les  païs  ido- 
lîures , on  établit  par-tout  des  écoles 
& des  Evêchés.  Les  vieux  Frifons  & 
les  Saxons,  dit  le  célèbre  Alcuin, 
Auteur  contemporain,  gagnés  les  uns 
par  les  bienfaits , les  autres  par  les  mé- 
naces  profdVent  tous  à préfent  la  reli- 
gion chrétienne.  O Clémence  inéfable 
■ ' ■ du  Seigneur,  s’écrie  le  poete  Saxon, 
qui  leur  d.nina  pour  Doaeur  l’illuftre 
Charles  qui  forçait  les  gens  à fe  fau- 
ver  malgré  eux  ! On  avait  en  780 , 
dans  un  capitulaire,  décerné  la  peine 
’ de  mort  contre  celui  qui  refuferait  de 
fe  laillèr  baptifer,  ou  qui  mangerait 
- • de  la  viande  en  carême. 
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Les  guerres  contre  les  Saxons  ne  Oon^ehou 
préfenterent  pas  feules  des  lauriers 
.cueillir  à Charlemagne.  On  le  vit  dans 
cet  intervalle  mettre  fin  au  Royaume 
des  Lombards  en  Italie , & paflèr  en  EC. 

-pagne  pour  rétablir  un  Prince  Sara- 
zin  fur  le  trône  : expédition  célèbre 
par  la  défaite  de  fon  arriéré  garde  à 
Roncevaux,  où  le  fameux  Roland  fut 
tué  & où,  félon  l’Archevêque  Tur- 
pin,  périt- aufll  Gondebold  Roi  de 
ITrife  qui  menait  à fes  ordres  fept  mil- 
le foldats  d’élite”;  on  l’honora  comme 
Martyr,  & fon  corps  fut  inhumé  à 
Bel  in. 

Ün  voit'enfuite  les  Frifons  contri-LcsFri- 
^ ^ buer  aux  viétoires  des  Français.  Ils 
aidèrent  Charles  à feumcttre  les 
fes,  peuple  Efclavon  établi  entre  l’El-crc  Rs 
be  & l’Eider.  Dans  la  guerre  que  ce 
Prince  fit  aux  Huns,  on  voit  les  Fri- 
fons  fous  les  mêmes  drapeaux  & com-  7^9* 
mandés  ainfi  que  les  Saxons  & les  Tu- 
ringiens  par  le  Comte  Théodoric.  L’ar-  Et 
mée  Françaife  alla  chercher  & défit  les 
ennemis  au-delà  de  l’Inn  , entra  dans  ^ 
leur  pais,  le  ravagea  jufqu’au  Raab , 79^* 
démolit  tous  les  forts , & s’en  revint 
chargée  d’un  butin  immenle. 

Le  même  Théodoric  fai  Tant  l’année  Thi-o.-tonc 
fuivante  pafier  fes  nouvelles  recrues  fnrpris 
dans  le  païs  des  JibiuJiri , que  l’on  croit 
devoir  placer  dans  le  Comté  d’Emb-ui.  ' 
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den  & d’OIdenburg,  Jes  Saxons  qui  a- 

valent  abjuré  le  Chriftianiline,  & s’é- 
talent  liés  fécretement  avec  les  Huns, 
tombèrent  tout- à-coup  fur  l’armée  qui 
marchait  fans  défiance  & la  taillèrent 
-en  pièces  au  paflàge.du  Wéfer.  Char- 
les apprit  cette  nouvelle  dans  un  mo- 
ment critique;  elle  ne  put,  qu’aug- 
menter là  douleur  de  n’avoir  pu  joiii- 
■dre  l’Océan  au  Pont  Euxin,  par  un 
canal  qui  devait  réunir  le  R.hin  & le 
Danube. 

1 in  de  la  A^nès  avolr  rais  fin  à la  guerre  con- 
ton'rHcs  » après  leur  avoir  enlevés 

sa.\.)n--&  les  trélbrs  dont  leurs  ancêtres  avaient 
les l iiiùiis. dépouillés  les  Romains,  iPrentra  dans 
Le  païs  des  Saxons,  qui  furent  fournis 
794*  coup  férir.  S’étant  enfuite  révol- 
tés & ligués  avec  les  Frifons , ils  ef- 
• fuyerent  des  pertes  fi  confidérables , 
qu’ils  mirent  bas  les  armes  pour 
la  derniere  fois , après  une  guerre , 
que  l’on  dit  avoir  duré  trente  trois 
ans.  Les  rudes  faignées  que  leSvSaxons 
avaient  ibuficrtes,  n’avaient  fait  qu’en- 
flamer  leur  fang  ardent  & fougueux.  Pou  r 
les  dompter  entièrement  on  expatria 
. l’éüte  de  la  nation,  on  en  difperlà  jul- 
qu’à  dix- mille  en  Suilfe,  en  Flandre, 
& l’on  donna  leur  païs  aux  Abrodites 
peuple  doux  & fidèle, 
ri Etant  venu  à IFome.  pour  lecourir 
s t- i-.uiiK.  le  Püpe,  Chariemagae  fut  couronijé 

rcur.  • » 
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Empereur  par  !e  Pontife  & proclamé 

aux  'acclamations  de  tout  le  peuple,  goo. 
La  puiflance  impériale  éteinte  en  oc- 
cident depuis  Auguftule  fut  ainfi  re- 
Icufcitée.  Nous  verrons  bientôt  com- 
ment le  partage  des  états,  entre  tous 
les  fils  des  Souverains,  comment  le 
démembrement  des  fiefs  entre  les 
grands  Vaflaux,  fit  écrouler  l’édifice  de 
cette  puiflance  rapide  &:  monftrueufe , 
qui  conferve  à peine  une  ombre  de  fa 
première  grandeur,  dans  le  corps  ger- 
manique encore  fubfiftant.  Charlema- 
gne fut  reconnu  par  Nicephore  Empe- 
reur d’Orient,  on  propofa  même  le 
partage  des  limites  entre  les  deux  Em- 
pires. On  remarque  qu’à  fon  entrée 
a Rome  les  étudi  an  s Français,  Saxons, 
Friions,'  pour  lefquels  il  avait  fondé 
des  écoles  dans  cette  ville , lui  vin- 
rent au-devant,  drapeaux  & bannie- 
res  déployées  ,•  & chantant  des  Canti- 
ques. 

- L’Er^ire  de  Charlemagne  furpaflaitJJ^'j^-?^^* 
en  puiflance  & en  étendue  toutes  lea' 
Souverainetés  de  l’univers  alors  connu. 

Il  avait  fous  fa  domination  tous  les 
peuples  du  monde  depuis  l’Elbe  jui- 
im’au  fond  de  la  Calabre,  & depuis  la  ' ' 
Germanie  Orientale  julqu’à  l’Ebre  en  . 
Efpagne.  Le  danger  des  partages,  qui 
fous  la  première  race  avait  produit  tant  • 
de  guerres  &l  fait  couler  des  flots  de 
I’  3 
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- - fang,  ne  pouvait  échapper  au  génie 
pénétrant  de  Charlemagne.  Entraîné 
cependant,  foit  par  un  ufage  que  Ton 
antiquité  rendait  refpeétable,  foit  par 
la  tendrefle  paternelle,  foit  par  la  né- 
ceffité  de  divifer  un  état  trop  étendu 
pour  une  Monarchie,  ce  Prince  par- 
tagea de  fon  vivant  toutes  fes  poflèflion» 
entre  fes  trois  fils.  Cette  précaution 
ne  put  arrêter  les  courfes  des  Danois 
ou  Normands.  Anciens  alliés  des  Sa- 
xons , ils  les  avaient  foutenus  dans  les 
guerres  précédentes,  avaient  accueillis 
dans  leurs  retraites  glacées,  ceux  qui, 
Tn-'Mi-i’ons  rougifiàns  d’un'  joug  étranger  n’a- 

des  Danois,  jgjjjajs  Pg  pjjgj.  ^ Jg  jg^, 

gion  & à la  domination  des  Français^ 
O 07.  Dès  lors  la.haine  & la  vengeance  furent 
communes.  Conduits  par  le  Roi  Go- 
defroy, les  Normands  & les  Saxons 
fe  jetterent  d’abord  fur  les  terres  des 
Abrodites,  fans  doute  parce  qu’ils 
occupaient  l’ancien  territoire  des  Sa- 
xons. Les  Comtes  qui  voulurent  ar- 
rêter ces  furieux,  furent  mis  en  dé- 
route, le  païs  fubjugué,  & Rerik, 
ville  commerçante  , livrée  au  pilla- 
ge. Mais  dès  qu’ils  apprirent  que  le 
■jeune  Charles  à qui  la  Saxe  & la  Fri- 
d.  fe  étaient  échues  en  partage,  volait  à 
la  défenfe  de  fes  Etats,  ils  enlevèrent 
promptement  un  butin  confidérable  & 
lui  abandonnèrent  leurs  conquêtes.  ^ Iis 
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éleverent  enfuite  une  muraille  ’fur  la 


rive  feptentrionale  de  l’Eider;  ils  en- 
trèrent môme  en  négociation  pour  la 
paix,  dont-ils  rompirent  bientôt  les 
conférences.  Afin  de  contenir  ces  bri- 
gands rédoutables  dans  leurs  limites, 
on  bâtit  fur  l’Eider  le  fort  d’Eflesfeld, 


aujourd’hui  Itzehoe  dans  le  lîolfteln. 

Les  Danois  ainfi  répoulTés  fur  la  ter- 
re,  s’ouvrirent  une  autre  route  qui  JJ"s“xor- 
les  rendit  plus  entreprenans  & plusiuauds. 
formidables.  L’Océan  était  leur  élé- 


ment. Familiarifés  e'^ec  les  tempôtes, 
ils  les  voyaient  arriver  avec  une  joye 
barbare , fe  félicitant  d’avoir  à lutter 
contre  les  vagues  en  fureur,  & de 
pouvoir  dans  le  tems  où  chacun  fe 
raflurait  contre  la  crainte  d’une  defceii- 


te>  furprendrc  les  pals  qu’ils  voulaient 
faccager.  La  piraterie  était  chez  eux 
comme  chez  leurs  ancêtres  une  pro- 
felTion  honorable  & lucrative.  Ils  ne 


pouvaient  d’ailleurs  choifir  une  occa- 
lion  plus  favorab'e  pour  faire  du  bu- 
tin.  Charlemagne,  après  avoir  enri- 
chi fes  fujets  des  dépouilles  des  Huns , 
avait  encouragé  l’agriculture  & les  arts. 

* Le  commerce  qui  en  eft  le  fruit,  fai- 
faient  alors  circuler  aifément,  dans  nn 
vafte  Empire,  les  richellès  & les  diffé- 
rentes produélions  des  Provinces  di- 
verfes  qui  le  compofaient.  Witlam  k 
F 4 
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rembouchure  de  la  IMeufe,  Wyk  te 
Duuiftedc  & Tiel  étaient  floririantcs 
par  leur  négoce.  Les  Friions,  nom 

?ui  comprena  t tous  les  peup’es 
tablis  dans  le  territoire  des  Provin- 
ces-Unies,  faifaicnt  alors  un  com- 
merce confidérabie.  Leurs  chevaux , 
leurs  laines,  leurs  toiles  étaient  recher- 
chés comme  à préient.  On  fait  que 
Charlemagne  donnait  à Pâques  à quel- 
ques-uns de  Tes  oiliciers  fubalternes 
oes  habits  de  Friie.  Il  envoya  môme 
' à plufieurs  princes  étrangers  des  man- 

teaux de  Frife,  peints  en  blanc,  en 
gris,  en  pourpre.  Il  y avait  déjà  dès 
les  tcms  des  Romains  des  marchés 
publics  dans  le  païs,  & Charlemagne 
en  établit  encore  dans  plufieurs  en- 
droits de  Ton  Empire.  Le  Frife  offrait 
môme,  par  fa  proximité,  & fes côtes, 
une  nouvelle  facilité  aux  incurfions  des 
Danois. 

rv:\n  onde  Ce  fut  là  qu’ils  dirigèrent  leurs  pre- 
mieres  dclccntes.  Godefroi,  avec  une 
flotte  de  deux  cens  voiles,  commença 
O à roder  autour  des  Iles  qui  bordent 

*-  ^ les  côtes  de  Frife.  Elles  furent  cruel- 

lement dévaluées.  Les  Normands  dé- 
barqués enfuite  fur  le  continent  fe  di- 
vifent  en  trois  bandes , dont  chacune 
attaque  un  détachement  de  Frifons, 
qui  furent  battus  de  tous  côtés , mal- 
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gré  la  bravoure  de  Rerek  ou  Tlcrik , C*") 
qui  gouvernait  alors  la  Frife  avec  le 
titre  de  Duc.  Le  vainqueur,  s’étant 
fait  payer  une  contribution  de  ccnt 
livres  d’argent,  poufla  i’orgueil  jufqu’à 
fe  regarder  comme  Souverain  de  ia 
Frife.  Il  fe  vantait  même  que  tout  le  - 

païs  lui  appartenoit  de  droit,  étant  à ' 
ce  qu’on  prétend,  petit-fils  du  Roi 
Radboud  du  côté  de  fa  merc.  Il  en- 
tra même  dans  la  Mofelie  menaçant  de 
remonter  !ariviere,&  de  faire  trembler 
Charlemagne  jufques  dans  Aix  , fa  Capi-^ 
taie.  On  dit  que  ce  Prince  étonné  de 
l’audace  de  ces  Corfaires  ne  put  s’em- 
pêcher de  s’écrier  en  gémiflant  : „ Que 
„ feront  donc  après  ma  mort  des  Bar- 
„ tares  afiez  hardis  pour  envahir  les 
côtes  de  mon  Empire  tandis  que  je 
vis  encore.”  ' On  fit  de  tous  côtés 
des  préparatifs  : une  armée  formidable 
le  raflcmblait  déjà  vers  la  Iburce  de  la: 

Lippe,  une  flotte  nombreufe  defcen- 
‘dait  de  Gand  à Boulogne,  lorfqu’on- 
apprit  que  les  Brigands  privés  de  leur 
Chef,  tué , les  uns  difent  par  forr  fils  , Les  ve)r-- 
les  autres  par  un  de  Tes  gardes,  . 

talent  retirés  en  défordre.  On  fit.en-“’J‘e*- 
fuite  une  trêve  avec  Hemming,  neveir 


(*)  C'ell  peut-être  le  même  nom  que  Ditk. 
■au  Théodorik.  / 
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& ruccelTeur  de  Godefroy.  Les  Am- 
baffadeurs  des  deux  Souverains  s’abou- 
chèrent fur  les  bords  de  l’Eider  , dont 
le  lit  fut  reconnu  pour  limite  des  deux 
Etats.  Les  Jutlandais  enveloppés  en- 
fuLte  dans  des  diflenfions  civiles  ne 
iiariue  Purent  rompre  leurs  ferraens  que  plu- 
fieurs  années  après.  Mais  pour  pré- 
venir leurs  ravages  on  établit  à l’em- 
bouchure des  fleuves  & le  long  des 
côtes,  des  petites  flottes  toujours  ar- 
mées & prêtes  à arrêter  les  defcentes. 
Boulogne  fut  le  principal  chantier  de 
celles  du  Nord  ; on  y releva  môme 
l’ancien  phare  qui  avait  été  détruit 
par  le  tems. 

CTtarieTr».  Charlemagne  mourut  en  814,  après 
giic  mmrt. ayQÎj.  aflocié  à l’Empire,  couronné  de 
fon  vivant  & déclaré  pour  Ton  fuccef- 
feur  Louis  le  felilfils  qui  lui  avait  fur- 
vécu.  Le  Règne  de  cet  Empereur  eft 
le  plus  grand  fpcélacle  qui  fe  préfente 
dans  l’hiftoire  des  nations  occidenta- 
les. L’état  politique  & civil  de  nos 
Provinces  dans  cette  époque  intéreflan- 
te  mérite  d’être  éclaircie  avec  d’autant 
plus  de  foin  , qu’on  y verra  la  four- 
ce  de  plufieurs  loix  & ufages  encore 
fubCilans. 
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Conjlitutîon , ufages  , coutumes. 

Il  paraît  que  la  Frife,  môme  fous  k j;'?' 
domination  des  Français,  s’étendait  en-*“‘^‘ 
core  du  Wéfer  à l’Efcaut.  Elle  était 
divifée  en  Orientale  & en  Occidentale 
que  la  Flie  partageait  en  deux.  Elle 
lurpaflait  ainfi  en  grandeur  les  con- 
trées connues  Ibus  le  nom  de  Provin- 
ces-Uhies,  outre  qu’elle  comprenait  s 
un  terrein  aflez  confidërable  que  la 
mer  , & le  Zuiderzée , ont  enfuite  en- 
glouti. Un  païs  qu’habitaient  plu- 
lieurs  nations  ifolées  & feparées  par 
des  marais,  des  lacs  & des  forêts,  était 
fans  doute  divifé  en  plufieurs  diftriéts 
fous  des  dénominations  particulières; 
les  Francs  étaient  les  maîtres  par 
droit  de  conquête,  mais  tous  les  ha- 
bitans  étaient  appellés  Frifons,  à-peu- 
près  comme  à prefent  on  confond  alfez 
communément  les  habitans  des  fept 
Provinces  fous  le  nom  commun  de 
Hollandais.  Utrecht,  Wyk  teDuiir- 
ftede,  Vlaardingen,  Rhynsburq  ou 
Keenenburg  étaient  ainfi  que  Dokkum 
des  vil'es  de  Frife.  Nimègue  paraît 
cepcndiint  avoir  appartenu  a l’Aufcra- 
fie.  Celte  vide  était  alors  très  fiori- 
fante.  Charlemagne  enchanté  de  la 
fituation  riante  de  Ton  terroir  ferti- 
le y avait  fait  conflruire  un  Palais 
magiiilique,  où  il  fai  fut  fa  réfidence 
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line  grande  partie  de  l’hiver  ou  du> 
printeras. 

La  Friie,  auparavant  gouvernée  par 
un  Roi , devint  fous  les  Français  un 
Duché  dépendant  de  leur  Empire. 
On  ne  donnait  ce  nom  qu’à  un  ter- 
ritoire d’une  vafte  étendue  , fubdivi- 
fé  ordinairement  en  plufieurs  Comtés. 
Telles  étaient  dans  le  moyen  fiècle  la 
Yéluwe  & la  Bctuwe.  Le  Duc  & 
les  Comtes  commandaient  les  armées, 
rendaient  la  juftice , levaient  les  tributs.. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  trois  pou- 
voirs réunis  dans  les  mêmes  perfonnes 
rendiflent  le  Gouvernement  plus  def- 
potique.  On  fait  que  fous  Charlema- 
gne les  affaires  fe  réglaient  dans  les  af- 
lemblécs  générales  Souve- 


(*")  Appcilées  champs  de  Mars  ou  champs, 
de  May,  parce  qu'on  les  tenait,  ces  deux 
mois  de  l'anncc,  iüivant-  l'ancienne  coutume 
des  Germains  dans  de  grandes  plaines  On 
obfcrvait  la  même  coutume  dans  les  comices 
particuliers  des  .Provinces  & des  Cantons  oii 
l'on  rendait  la  juftice,  où  l’on  faifait  , l'orv 
abrogeait  , l'on  interprétait  les  loix  en 
pleine  campagne.  On  trouve  encore  dans  ces 
païs  quelques  trSces  de  cet  ancien  ufage.  Les 
Friions  s'afleratlaient  même  dans  le  quatorziè- 
me lîèclc  près  d'Auvilc  tn.Ooftfrife  fous  un 
Arbre  fameux,  appeWé  Upfial  - boom , qui  a 
donné  fon  nom  à des  Lix  inferrées  dans  le. 
code  Frilbn.,  , 
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Tïiîn  ce  faifait  que  propofer  & recueil- 
lir les  voix , où  les  Barons , les  Evêques  * 
le  peuple  môme , c’èft-à-dire  le  corps  * 
entier  des  hommes  libres,  avait  droit 
d’affifter , foit  en  perfonce  foit  par  de§ 
répréfentans  , où  les  loix  n’étaient 
publiées  que  du  confentement  de 2.31 
tous.  Dans  les  comices  particuliers 
de  chaque  Province , le  Duc  & les  Corn-  . 
tes  préfidaient , mais  foit  dans  le  ci-  1 

vil  foit  dans  le  politique  , ils  ne  déci- 
daient jamais  leuls.  Outre  qu’ils  s’é- 
clairaient & s'obiervaient  mutuelle- 
ment, i's  étaient  encore  afl'iftés  par 
des  Officiers  iùbalternes  qui  fous  le 
nom  de  Ratchimburges , S.cabins,  Vi- 
caires, Centeniers,  Sénieurs,  avaient 
leurs  difiérens  Cantons  ou  départe- 
mens,  où  ils  veillaient  à la  fureté  & 
au  repos  des  citoyens.  Quant  au  pou- 
voir fifcal , les  droits  du  Prince  à l’é- 
gard des  hommes  libres  étaient  fi  fim- 
ples  qu’on  ne  pouvait  guères  en  abu- 
1èr.  Ils  confiftaient  en  domaines,  en 
amendes,  en  péages  ,>en  dons  gratuits  , . 

& en  de  certaines  voitures  exigées  dans 
de  certaines  occafions  publiques;  & 
quant  aux  droits  judiciaires  il  y avait 
des  loix  qui  prévenaient  les  malverlà-. 
tiens.  Afin  môme  de  rendre  la  con- 
duite des  gens  en  place,  p'us  circon- 
fpeéle,'le  Souverain  envoyait,  quatre 
lois  l’année , dans  lés  Provinces  ^ lès; 

- Fl  " • 
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commiflaires  Royaux  CMij/7  Domînlci') 
qui  recevaient  les  appels , les  plaintes 
& qui,  lorfque  l’affaire  paflait  leur 
V portée,  en  renvoyaient  ladécifion  aux 
grandes  affifes  du  Roi,  c’eft-à-dire  aux 
Plaids  ou  Parlement  appellé  Mallum 
Jmperatoris.  Lorfque  le  Duc  fit  les 
Comtes  menaient  à la  guerre  les  mili- 
ces des  hommes  libres,  qu’eux  feuls  a- 
vaient  le  droit  d’enrôler,  ils  avaient 
des  Lieutenans  qui  faifaient  les  fonc- 
tions de  juges,  julqu’à  ce  que  l’expédi- 
tion fut  terminée;  car  alors  toutes  les 
troupes  étaient  conged  iées  fit  chacun  s’en 
revenait  dans  Ton  pais.  Le  Duc  fit  le 
Comtes  étaient  nommés  St  confirmés  par 
le  Roi.  Ils  promettaient  à leur  inftalla^ 
tion  d’étre  fidèles  à l’Elmpire , de  gou- 
verner le  peuple  fournis  à leur  admini- 
ftration  fuivant  leurs  loix  St  leurs  coutu- 
mes, de  protéger  les  Eccléfiaftiques,les 
Veuves Stles Orphelins,  de  lever  les  re- 
venus du  fife  fit  de  punir  les  malfaiteurs, 
rnmpofi-  Ces  punitions  conliftaient  prcfque 
tioas.  toutes  en  amenda.  On  voit  dans  les 
loix  Frifonnes  avec  quelle  précifion  le 
prix  de  chaque  crime  était  fpécifié  fui- 
vant la  gravité  du  délit,  le  rang  du 
coupable  fit  de  l’offcnfé.  On  expiait 
le  meurtre,  le  larcin,  l’incendie,  la 
fornication,  le  viol  fit  toutes  fortes 
d’attentats  corporels,  par  des  fatisfac- 
tiüuspécuniaires.  Celui  qui  avait  tué  fua 
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pere  était  condamné  à perdre  fon  héri- 
tage. Mais  celui  qui  avait  profané  un 
temple  était  d’abord  conduit  au  bord 
de  la  mer.  Là  on  lui  fendait  les  oreil- 
les, on  le  privait  des  organes  de  la 
virilité,  on  l’immolait  aux  Dieux  dont- 
il  avait  profané  le  temple  (*).  On  ne 
voit  pas  qu’outre  les  traîtres  qu’ils  pen- 
daient & les  poltrons  qu’ils  noyaient, 
les  peuples  Germains  aient  décernée 
la  peine  de  mort  contre  d’autres  cou- 
pables. Ceux  qui  n’avaient  pas  d’ar- 
gent , fe  rachetaient  en  donnant  du 
Détail,  des  grains,  du  miel,  des  ar- 
mes , des  chiens , des  chevaux , des 
oi féaux  de  chafle  ou  des  terres. 

Il  faut  vraifemblablement  attribuer  au  lo'** 
tems  de  Charlemagne  la  rédaction  des 
loix  frifonnes , foit  de  celles  que  l’on 
conferve  encore  écrites  dans  l’ancien 
langage,  foit  de  celles  rédigées  en  la- 
tin, auxquelles  lesfages  du  païs/Ft7/e- 
marus  & Saxmundus  ont  fait  des  ad- 
ditions. On  ne  faurait  douter  que  les 
loix>  Ripuaires  &;  Saliennes  n’aient  eu 
aulfi  quelque  autorité  dans  les  Païs-bas , 
ainfi  que  les  fameux  Capitulaires  de 


( * ) Il  paraît  qu’entre  les  peuples  nouvel- 
lement convertis  , quelques-uns  conferverent 
encore  des  relies  de  luperltitions  payennes. 
Cette  loi  n'eft  peut-être  citée  que  comme  un- 
apcicQ  ufrfije  , mais  alors  aljoli. 
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Charlemagne  , c’eft-à-dire  les  ordon- 
nances faites  dans  les  grandes  allêra- 
blées  fur  toutes  les  branches  de  l’ad- 
miniftration  publique  , Ibit  civile  fbit 
ecclélîaftique.  Ces  diflbrens  recueils 
lormaient  alors  le  code  de  jurifprudencô 
? pofitive  du  gouvernemeno  . 

des  Païs-bas.  On  ne  doute  pas  que  !eï 
épreuves  judiciaires  n’aient  été  en 
ulagc  chez  les  Frifons  lorfque  les  preu- 
'esdu  crime  n’étaient  pas  convaincan- 
tes. On  n'a  qu’à  parcourir  leur  loi 
pour  en  voir  plulieurs  exemples.  Lorf- 
que  le  ferment  ne  pouvait  décider , on 
ordonnoit  le  duel  où  l’on  s’imaginait 
que  Dieu  ne  manquerait  pas  d’accorder 
la  viétoire/à  celui  qui  avait  Je  bon 
ui, VS.  droit.  l.;épreuve  par  l’eau  froide  , fe 
faifaicen  jeitant’l’accnfé  dans  une  cu- 
ve pleine  d’eau.  S’il  allait  au  fond 
il  était  innocent,  s’il  furnageait,  on  le’ 
tenait  pour  coupable.  Une  autre  é- 

P^'^’^Seant  Je  b-as 
dans  de  1 eau  boiu  lante  pour  prendre- 

• Uaccuré  était  quciquetois  condamné 
a empoigner  un  fer  rouge,  ou  bien- 

frSn'f.rf Charbons 

4rdens,Charieniagne]ui-méme,cTüvant 

prévenir  toute  divifion  entre  Tes'  en- 
tans  a QUI  il  partageait  Tes  Etats,  avait 
ordonné  en  cas  de  conteffation  lo 
jugement  do  la  cçoix  qui  conüllait  à- 


Charlemagne,  137  ,i\ 

donner  gain  de  caufe  à celui  qui  te- 

nait  le  plus  long-tems  les  bras  étendus  V 

en  croix. 

Il  n’y  a qu’à  lire,  ditMr.  de  Mon-  -,  ^ 

\tefquieu,  les  loix  des  Saxons  & des 
Frifons,  pour  voir  qu’elles  Ibnent  des 
mains  des  vainqueurs  : On  trouve  dans 
les  loix  des  Saxons  des  duretés  qu’on 
ne  voit  point  dans  les  autres  codes 
des  loix  des  Barbares.  Nous  avons  ‘ j 

déjà  dit  que  le  même  Prince  ôta  à < 

l’un  & l’autre  peuple  le  droit  d’héri-  ' . 

ter.  Il  paraît  donc  qu’en  leur  accor-  i 

^dant  dans  le  traité  qu’il  fit  avec  eux,  ' 

Va^ranchijfement  de  tout  cens\  c’eft- 
à-dire,  du  tribut  que  payaient  les  efi-  ■ i 

claves,  (la  conquête  les  avait  rendus 
tels  ) en  leur  permettant  de  vivre  SJI& 
fe  nommer  libres,  ne  faîfant  avec  ' — . 
les  Français  qiûune  feiile  & même  na-  - -- 

- -tion  -f  l’Empereur  n’avait  en  vûe  que 
de  nç  pas  poufler  à bout  des  peuples , 
qui,  ne  pouvant  oublier  qu’ils  étaient 
des  hommes,  fe  feraient  plutôt  fait  ex- 
terminer que  de  paraître  privés  de 
leur  liberté.^  C’eft  en  effet  une  choie  ' 

remarquable , que  de  tous  les  peuples  • . ’ 

qui  rédigèrent  alors  leurs  anciens  ufa- 
ges  en  codes  de  loix,  on  trouve  dans 
celles  des  Frifons , ajoute  encore  l’il-  , 

iullre  Montefquieu,  une  rudelTe  origi- 
nale & un  efprit  qui  n’avait  point  été 
afibibli  par  un  autre  efprit.  l^srédac- 
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teurs  y firent  peu  d’altérations,  parce 
• que  les  peuples  ont  toujours  refté  dans 
la  Germanie. 

Rciiiïion.  Leur  religion  au  contraire  était  chan- 
gée. Temples,  idoles,  bois  facré , tout 
avait  été  détruit,  renverfé.  C’eft  une 
obfervation  à faire , que  parmi  les  chré- 
tiens d’alors,  les  Frifons  furent  des  plus 
attachés  à l’églife  romaine.  Il  fe  con- 
fervait  encore  chez  eux  quelques  reftes 
de  paganifme  qu’on  ne  put  déraciner  de 
long-tems.  On  apprenait  dans  les  éco- 
les, on  fuivait  dans  les  cérémonies  le 
chant  romain.  L’égüfe  d’Utrecht  était 
la  Capitale  & la  Métropole  de  tout  le 
pais.  L’Evêque  la  gouvernait , c’était 
une  ville  royale  (vi/Za  régla'):  On  y 
comptait  déjà  une  fucceuion  de  fept 
Pré’ats.  Elle  voyait  tous  les  jours  fa 
puiflance  & les  richelTes  s’augmentetr 
Charlemagne  avait  donné,  en  777 , à Âi- 
beric , quatrième  Evêque , le  village  de 
Lijîdunn , aujourd’hui  Leufden  aux 
environs  de  l’Eems , avec  les  prés , bois , 
habitations , elclaves , meubles , immeu- 
bles , que  le  Comte  Wigeer  avait  pof- 
fédés,'  l’églife  d’Ubkirika  au  deflus  de 
Duurftede , avec  cent  toiles  de  terrein 
autour,  une  Ile  que  forment  le  Rhin 
& le  Leck , quatre  forêts  fituées  des 
deux  côtés  de  l’Eems  & des  péages 
fur  le  Leck.  Le  même  Empereur  ten- 
ta aufii  d’établir  la  dîme  > mais  bien 
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loin  qu’on  puifle  prouver  qu’elle  ait 
été  convertie  en  tribut  néceflaire,  on 
voit  que  Louis  le  Débonnaire  en 
confirmant  les  donations  antérieures, 
y ajouta,  comme  une  faveur,  la  dîme 
des  ferfs,  terres,  péages,  commerce  & 
de  tout  ce  qui  appartenait  au  fifc  &c. 
La  politique  des  Rois  Français  était 
de  rendre  riches  & puiflans  les  Evêchés 
établis  chez  les  peuples  éloignés  St  por- 
tés à fecouer  le  joug.  Ils  s’imaginèrent 
qu’ils  trouveraient  dans  le  caraélere 
fbuple  8t  docile  des  Eccléfiaftiquçs  ga- 
gnés parles  bienfaits,  desYaflaux  peu 
redoutables  & propres  en  môme  teins  à 
entretenir,  par  l’afcendant  que  donne 
la  religion , les  peuples  dans  la  fubor- 
dination  & la  fervitude.  Nous  verrons 
bientôt  comment  les  circonftances  four- 
nirent à ces  humbles  prélats  l’occafion 
d’ufurper  quelquefois  la  puifiance  fou- 
veraine. 


i^o  Les  Normands, 
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une  obfervation  importante  à 
faire  que  les  Francs , depuis  qu’ils  eu- 
rent fondé  leur  monarchie  dans  les 
Gaules,  furent  prefque  toujours  vic"lo- 
rieux  dans  leurs  guerres  étrangères. 
On  dirait,  qu’ils  ne  permirent  aux  Fri-. 
Ions  & aux  Saxons  de  leur  gagner  quel- 
ques petites  viéloircs  que  pour  trouver 
un  prétexte  plus  fpécieux  de  les  ac- 
cabler de  les  fubjuguer  entièrement.. 
Charlemagne  donna  à cet  Empire  qui 
portait , comme  nous  le  verrons , dans 
fon  fein  des  femciaces  de-défunion  5c 
de  décadence,  l’éciat  le  plus  brillant, 
un  nerf,  une  vigueur  irréfutibles,  & 
une  étendue  qui  fera  toujours  l'éton- 
nement de  la  pofterité  môme  la  plus 
reculée.  Mais  l’aélion  des  deux  prin- 
cipes qui  avaient  détruit  l’Empire  ro- 
main, à favoir  les  attaques  d’un  enne- 
mi étranger  & les  difeordes  inteftincs 
ébranlèrent  bientôt  & firent  crouler  cet 
édifice  qui  ne  s’était  foutenu  que  par 
la  force  extraordinaire  du  bras  qui  en 
avait  élevé  la  grandeur,  réuni  les  par- 
ties. Et  par  une  fatalité,  qu’on  auiait 
bien  dû  remarquer,  le  territoire  des 
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Provinces-Unies  fut  le  premier  demem-  . 
bré  de  l’Empire  de  Charlemagne  com-  • 
me  il  l’avait  été  de  celui  des  Romains. 

*La  comparaifon  ell  encore  plus 
quand  on  confidère  que  les  fuccefleurs^’ 
de  Céiar  & ceux,  de  Charlemagne  ren- 
trèrent quelquefois  dajîs  le  païs  après 
fon  démembrement,  & y conferverent 
long-tems  des  droits. 

La  douceur  de  Louis  le  Débonnaire  ^éVa- 
fut  d’abord  favorable  aux  Frifons,  ils  i>Hs  d-»n<i  le  • * 

entrèrent  dans  leur  droit  d’héréditéjjr^?'^’*"^- 
que  ChariCroagne  leur  avait  ravi.  Mais*^'' 
cette  même  douceur  dégénérant  en  mol-  q . . 
le  condetcendance  leur  devint  encore  “14*  > 

plus  funefte.  H^riold , un  des  petits 
Princes  ou  Seigneurs  qui  régnaient  a- 
lors  au-delà  de  l’Elbe  ayant  été  chafl'é 
du  Jutkmd  par  les  füs  de  Godefroy  , 
vint  fe  réfugier  auprès  de  l’Empereur,  ' 

ui  charmé  de  trouver  une  occafion  L^'inccua- 
’entretenir  divifés  des  peuples  quinois. 

n’avaient  pas  de  plus  grand  plaifir  que 

d’infefter  l’Océan  & les  côtes , dès  qu’ils  8 15: 

n’avaient  rien  de  mieux  à faire,  reçut 

Ilério'd  à bras  ouverts.  Il  fit  môme  g j « 
plufieurs  tentatives  pour  le  rétablir  fur 
le  trône,  mais  elles  ne. réunirent  pas.  q 
Le  Prince  fugitif  s’étant  en  fui  te  laiflTé 
baptifer  ainfi  que  Thora  fon  Epouiè , 
fes  deux  .fiis  Godefroy  & Rudolf,  fes 
deux  freres  Roruk  Si  Ileraming  avec 
un  grand  nombre  de  Danois,  l’Empe-  “-tL 
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. reur  conféra  à Hériohi  la  féodalité  de 
• Wyk  te  Duurftede,  un  Comté  & quel- 
ques fiefs  dans  Kcnnin^  probablement 
le  Kennemerland  à Roruk;  il  paraît 
que  Hemming  obtint  aufli  quelque  au- 
torité dans  l’ile  de . Walcheren.  On 
donna  encore  à Hériold  , pour  fa  ré- 
^ fidence,  le  Comté  deRhiultri  ouRu- 
ftingerland  en  Frife  fur  le  Wéfer , afin 

3u’il  pût  avoir  un  abord  plus  facile 
ans  les  états  à la  première  occafion , 
& une  retraite  commode  & fure  en 
cas  de  befoin.  Hériold  étant  enfuite 
rentré  dans  le  Jutland , avec  les  Auxi- 
liaires de  l’Empereur , s’y  foutint  quel- 
que tems,  m^is  il  fiut  bientôt  chali'é  a- 
vec  les  Mifilonaires  qu’il  y avait  in- 
troduits pour  prêcher  la  foi.  C’eft 
envain  que  l’Empereur  fit  propofer 
quelque  accomodement; Hériold  ayant, 
durant  les  conférences,  tenté  de  met- 
tre le  feu  à quelques  villettes  ou  ha- 
meaux qui  appartenaient  à fes  coropa- 
" ^ ' triotes,  on  fondit  fur  les  Impériaux, 
028.  on  les  chafla,  on  envoya  enlüite  des 
députés  pour  appaifer  l’Empereur , 
qui  craignant  de  s’attirer  de  tels  enne- 
mis fur  les  bras , reçut  ailément  leurs 
excufes.  Il  y a toute  apparence  qu’Hé- 
riold  revint  à Duurftede , où  Ton  fé- 
jour  attira  bientôt  aux  malheureux 
habitans  de  la  Frife  les  maux  que  nous 
allons  raconter. 
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. Tandis  que  Louis  le  Débonnaire,  " ^ 

ou  plutôt  le  faible,  tranfportait , par  " \ 

fes  partages  inconfrans , les  Païs- bas 
d’un  de  fes  enfans  à un  autre,  & que  < 

ceux-ci  fouvent  réunis  pour  attaquer 
& détrôner  leur  pere , étaient  toujours 
divifés  pour  déchirer  & bouleverfer 
l’Empire  , les  Normands  profitaient  de 
cette  anarchie  pour  recommencer  leurs 
cruelles  defcentes.  Une  efeadre  de 
treize  de  leurs  corfaires  étant  entrée  ^ 

par  le  Rhin  qui  avait  encore  fon  em- 


bouchure à Katwyk , ils  ravagèrent  . 

les  lieux  d’alentour , ils  remontèrent 

le  fleuve  , & après  avoir  paflë  à tra-  'l 

vers  Utreclit  ville  bâtie  fur  les  deux  ( 

côtés  du  Rhin , ils  s’avancèrent  juÂ- 

q^Li’à  Duurftede.  Cette  ville  devenue  ' ' , ' 

alors,  fuivant  les  anciennes  chroni- 


ques, un  entrepôt  & un  magazin  * «Æw/ionv,-». 
de  commerce , fut  pillée , incendiée , 
plufieurs  Habitans  paffés  au  fil  de  l’é- 
pée , plufieurs  traînés  en  efclavage. 
Enhardis  par  leurs  premiers  fuccès , 
deux  années  confécutives , les  pirates 
répétèrent  les  mômes  ravages , une  par- 
tie de  la  Frife  ainfi  queDuurftede  fut 
chaque  fois  le  théâtre  fanglant  de  leurs 
defcentes  féroces. 

L’Empereur,  voyant  que  les  traités 
les  plus  folemnels  étaient  de  faibles  &"!''cîva“ 
liens  pour  contenir  des  Barbares  ac-  hies  & ni* 
coutumés  à fe  jouer  di  la  foi  des  fer- ‘ 
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mens,  eût  recours  à un  expédient 

o«_  plus  capable  de  leur  en  impofer.  Il 
diftribua  des  garnirons  le  long  des  cô- 
tes. Les  Normands  arrivèrent  bien- 
tôt; ils  vifiterent  tous  les  forts  avec 
une  inquiète  & pénétrante  avidité , & 
trouvant  que  ceux'  de  Walcheren  é- 
taient  plus  faibles  & moins  foignés, 
ils  y font  une  defcente.  On  ne  s'atten- 
dait point  à cette  irruption  foudai- 
ne  , ainfi  les  Brigands  portent  aiféraent 
dans  tout  le  pais  le  carnage  & i’incen- 
dic.  Le  Comte  Eggurd  &c  Hemming 
frere  d’IIériold  tombent  fous  leur  glai- 
ve. S’ouvrant  enfuite  par  l’Efcaut  un 
paflage  jufqu’à  Anvers  ils  pillent  la 
ville  & y mettent  le  feu.  Witlam, 
ville  fituée  vraifem.blablement  près  de 
Goerée  à l’embouchure  de  la  Meufe , 
aujourd’hui  fous  les  fiots,  mais  alors 
florillante  par  fon  commerce , éprouva 
le  même  fort.  Les  Barbares  promènent 
leur  fureur  jufqu’à  Duurftede,  ils  font 
payer  aux  habiians  de  fortes  contribu- 
tions. Apprenant  enfin  que  l’Empereur 
fe  difpofait  enfin  à marcher  contre  eux , 
ils  fe  retirent  avec  leur  butin.  C’eft 
peut-être  à cette  defcente  qu’il  faut  pla- 
cer plufieurs  cruautés  exercées  par  les 
mêmes  coiTaires  dans  le  Kennemerland 
(:runiiti:s  & le  Rhinland.  A Egmond  l’égüfe  de 
-A-delbert  fut  détruite,  à Noordwylc 
’ ' uû  prêtre  nommé  Jerome , fameux  par 
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fainteté , fut  martirifé.  Deux  corps 
de  Frifons  livrèrent  enfuite  aux  Bar- 
bares un  combat  fanglant  & fe  firent 
prefque  tous  exterrruner.  Les  deux 
Comtes  qui  les  commandaient , Gerolf, 

& Thibold  furent  les  vidlimes  de  leur 
opiniâtre  intrépidité.  Les  autres  Com- 
tes bien  loin  de  fe  diftinguer  par  le 
même  héroifme  , furent  accufés  d’avoir 
abandonné  aux  Normands  les  uns  eu 
lâches , les  autres  en  traîtres , le  païs 

qu'ils  étaient  chargés  de  défendre.  On * 

les  dégrada,  on  donna  leurs  dignités  838. 
à d'autres  ; on  envoya  dans  pluiieurs 
ports  des  ordres  de  mettre  au  plus 
vite  une  flotte  en  mer.  Les  Normands 
fe  contentèrent  alors  d’armer  en  cour- 
fe  & d’enlevcr/tous  les  bâtimens  mar- 
chands, qu’i's  pouvaient  attraper.  On 
appréhendait  même  une  defeente  con- 
tre laquelle  on  fe  fortifiait  de  tous  cô- 
tés, lorfqu’on  apprit  qu’une  tempête 
avait  détruit  ou  diflipé  tous  les  arme- 
mens  des  pirates. 

Cependant  l’Empereur  qui  aimait  les 
gens  d’églilè  & fes  enfans,  devenu  le 
jouet  des  uns  & des  autres,  recevait  n 
la  difcipline  de  la  main  des  Evêques,  “39» 
fe  laiflait  mettre  en  pénitence  , & 
dépouiller  ignominieufement  de  fa 
dignité.  Enfuite  réhabilité  & abfous 
il  récommence  à partager  fes  états, 

7'ofue  /.  - G - 
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On  obferve  qiie  dans  le  dernier  par- 
tage qu’il  fit,  Lothaire  obtint  tous  les 
pais  à l’Ell  de  la  Menfe,  & des  di- 
plômes authentiques  témoignent  qu’il 
eut  dans  Ton  lot  le  Duché  de  Frise, 

^ le  Comté  de  II  AMMELA ND  qui  con- 
tenait une  partie  de  la  Véluwe  & de 
l’EvOché  d’Utrecht,  le  Comté  deBE- 
TUWE,  le  Comté  de  Teisterbant 
avec  Duurftede , dont  l’enfemble  for- 
' me  la  plus  grande  partie  des  Provin- 
ces-Unios.  Toutes  les  contrées  le  long 
de  la  rive  gauche  ou  occidentale  de 
la  Meufe  jufqu’à  la  Mer  entrèrent 
dans  la  portion  de  Charles. 

Il  était  plus  commode  de  m^tager 
Dircciitcs.  (diplomatiquement  la  Frife  à vVonns 
en  Allemagne  que  de  la  défendre  fur 
les  lieux  contre  de  nouvelles  irrup- 
tions des  Normands,  &.  contre  les  in- 
vafions  plus  terribles  encore  de  l’O- 
céan qui  en  abforbait  une  partie,  &c 
dont  l’irapérieufe  violence  fcmblait  fe 
jouer  de  i’ambition  vaine  & impuif- 

des  faibles  fuccefleurs  de  Char-  v, 
lemagne.  Le  s6  Décembre , les  vagues 
de  la  mer  pouffées^par  un  orage  im- 
pétueux,  s’élevèrent  jufqu’à  la  cîme 
des  dunes  8t  inondèrent  prcfque  tou- 
te la-  Frife,  Quantité  d’hommes  & de 
bôtes  furent  noyés  ; on  compta  jufqu’à 
deux  mille  quatre  cens  trente  feptmai- 
lüEs  détruites  par  les  flou.  Oû  a cru. 


loflg-tems  que  les  fables  amoncelés  a- 
raient  à cette  époque  fenué  Je  cours 
du  Rhin  qui  avait  fon  embouchure  à 
Katwyk.  11  eft  bien  plus  vraifemblable 
que  depuis  que  Civilis  eut  aflaibli  un  de 
fes  bras  en  renverfant  la  digue  de  Dru- 
lus*,  cette  mutation  a été  l’effet  lent  , 

& progrcffif  de  plufieurs  caufes  phifi-^, 
ques,  difi'érentes  les  unes  des  autres. 

Les  révolutions  lefuccêdent.  Louis 
expire  en  840,  laiflant  à Charles  ILRiva^r* 
furnommé  le  Chauve , le  titre  d’Empe-‘nand^/' 

reur.  L’Empire  eft  toujours  travaillé ^ — . 

& épuifé  par  les  difcordes  de  Tes  en- 
fans.  Les  Normands  en  profitent  pour 
infulter  toutes  les  côtes.  .Ils  remon-  ■ 
tcnt  jufqu’à  Rouen  où  ils  commettent  • 
des  ravages  & des  maflacres  affreux. 

On  dit  plus:  on  prétend  qu’ils  furent 
excités  par  Lothaire , & que , pour 
lécompenfer  Hériold  leur  Chef,  il  lui 
donna  en  fief  l’Jle  de  Walcheren , & 
quelques  diftriéts  voifins.  Evénement 
remarquable.  On  fait  que  les  Saxons 
n’avaient  pas  été  gagné  à la  vraie  reli-  ' 
gion  par  la  douceur  & la  patience  fi 
fort  recommandées  aux  Apôtres-  dans 
l’évangile.  Pour  les  attacher  à fon  par- 
ti , Lothaire  leur  ayant  donné  une  en- 
tière liberté  de  confcience,  un  grand 
nombre  retournèrent  à l’idolâtrie. 

Les  trois  freres  enfin  réunis  font  àpartssejo 
“Verdun  le  fameux  partage  qui  fit  en-Vcrdii’n. 
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trer  une  partie  des  Païs-Bas  dans  la  ' 

b’ 4?,  portion  de  Lothaire  enfuite  appellée 
J-ORRAiNJî.  Elle  s’étendait  dans 
tous  les  païs  enclavés  entre  la  Saô- 
ne, le  Rhône,  l’Efeaut,  la  Meufe  & 
le  Rhin  jufqu’à  l’embouchure  de  ce 
fleuve  à Katwyk.  Elle  comprenait  par 
conféquent  toute  la  Zélande , le  Bra- 
bant Hollandais,  une  partie  conlidé- 
râble  des  Provinces  deGueldre,  d’U- 
trecht , de  Hollande.  Louis  le  Oer- 
manique  eut,  en  qualité  de  Souverain  ' 
de  la  France  Orientale,  enluite  nom- 
mée Alxlmagne,  toutes  les  Provin- 
ces fituées  à la  rive  droite  du  Rhin  & 
.ainfi  une  grande  partie  de  la  Frife. 
Les  Iles  de  Zélande  à l’EÛ  de  l’Ef- 
•caut  parai  lient  être  échues  à Charles 
le  Chauve  comme  maître  de  la  Fran- 
ce proprement  ditte. 

r>i Frife  Lies  Normands  qui  n’étaient  pas 

dans  ces  traités  de  partage  en 
j'«r  iiis  retiraient  cependant  le  plus  grand  pro- 
r.ümjsnds.  fit.  inftruits  de  la  faiblcHe  dont 

~les  troubles  inteftins  atreétaient  l’Em- 
"45-  pire,  ils  en  infultent  impunérricnt  tou- 
tes les  côtes.  Lés  Provinces  & les 
villes  les  plus  méridionales,  Touloufe 
& Bordeaux  ne  peuvent  échapper  à 
leur  œil  curieux  , pénétrant,  avide  de 
butin..'  Ils  n’abandonnent  le  f.ége  de 
Paris  qu’à  force  d’argent.  Ils  fc  mon- 
irent  à l’eaibouchure  de  l’Elbe , mais 
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fepouffés  par  les  Saxons , ils  vîenneiîf 
■ tomber  fur  la  Frife.  Une  grande  bs-  ' 
taille  qu’ils  perdirent  ne  les  découra- 
gea pas.  Ils  retournent  à la  charge  8c 
vainqueurs  dans  deux  combats,  ils  im* 
molent  à leur  firear  un  nombre  pro- 
digieux de  Fiifons.  Ils  fubjuguent 
prefque  tout  le  païs,'&  le  foulent  par 
d’impitoyables  extorfions.  Pour  comble 
d’ignominie , les  indignes  fuccefleurs 
de  Charlemagnef , «u  lieu  d’employer' 

• la  prudence  & le  courage  pour  repouf.  ^ 
-fer  de  tels  aggrelTeurs  , députent  à leur 
Prince  pour  l’engager  à arrêter  les  hoC' 
tilités,  & pour  lui  déclare?  la  guerre  ea 
cas  qu’il  refufe  d’y  mettre  ordre.  On 
ne  pouvait  plus  clairement  faire  connaî- 
tre fon  impuillance.  I^s  Provinces  de* 
Charles  & de  Louis  n’en  fufent  que 

Î>lus  rapidement  infultées.  Lothaire 
ui-même  qu’on  croyait  agir  de  concert 
avec  les  pirates  ne  put  les  empêcher 
de  s’emparer  de  Duurftcde  & de*s’é^ 
tablir  dans  la  Bétuwe. 

La  facilité , avec  laquelle  les  Danois 
s’emparaient  fi  fouvent  de  Duurftede , ‘ 
donna  lieu  k des  foupçons  contre  Hé-  . 
riold  qui  y faifait  fa  réfidence,  &: 
y avait  quelque  autorité..  On  le  foup- 
çonna  d’être  d’intelligence  avec  fes- 
Compatriotes  & d’avoir  fa  part  au  bu- 
tin. Les  Comtes  chargés  de  défendre; 
les  frontières  des  Etats  de  Lothaisa^ 
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îe  furprirent  & le  firent  périr.  On 

accufa  à la  cour  Roruk  fon  frere  d’ê- 
tre du  même  complot.  On  l’arrêta , 
on  le  mit  dans  les  fers  , quoique  le 
tniit  commun  proclamât  Ton  innocence. 
Mais  ayant  trouvé  moyen  de  s’échap- 

Eer,  il  s’enfuit  d’abord  auprès  du  Roi 
oniKHiai-  pnis  chez  fes  compatriotes,  où 

r.cdlT”''**  ù équipa  une  flotte,  avec  laquelle  il 
Duiirftede.  vint  infeftcr  les  côtes.  Enfuite  remon- 

tant  le  Rhin  , il  rantra  dans  Duurfte- 

850.  .de,  & s’y  fortifia  fi  bien,  que  l’Em- 
pereur fe  vit  contraint  d’entrer  en  né* 
gociation  avec  lui  & de  lui  céder  non- 
feulement  la  ville , mais  encore  d’au- 
tres territoires  voifins , à condition 
qu’il  payerait  au  file  les  droits  réga- 
liens , & défendrait  le  pais  contre  les 
autres  incurfions.  ^ ' 

Ainfi  recompenfées  elles  n’en.devin- 
j'namis.  Tcnt  que  plus  vives  8c  plus  fréquen- 

tes.  Chaque  année  fut  fignalée  par  de 

grj.  nouvelles  courfes  8c  de  plus  horribles 
déprédations.  Une  flotte  de  250  voiles 
fut  équippée  par  Sidrok ,' vieux  cor- 

faire  & par  G odefroi  fils  d’Hériold  altéré 

852.  de  vengeance  non  moins  qu’aflàmé  de 
pillage.  Après  avoir  à leur  aife  défo- 
lé  toute  la  E'rife  ils  remontent  l’Ef- 
caut.  Charles  8c  Lothaire  s’avance- 

rent  fur  les  deux  rives  avec  une  puif- 

fan  te  armée.  Mais  Charles,  n’ofant  fe 
mefurcr  avec  les  Barbares fe  retira; 
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51  fit  même  un  traité  avec  eux  qui 
leur  laiffa  le  champ  libre»  Aufil  revin- 
rent-ils l’année  fui  vante  ravaj^er  les 
deux  Royaumes. 

Godefroi  & Roruk  étant  rappellés  lcIT'ccTc 
dans  leur  patrie  par  l'ambition  d’y 
régner,  l’Empereur  Lothaire  profita  de  Friie.- 

leur  abfence  pour  donner  à Lothaire 

fbn  fécond  fils  l’inveftiture  de  la  Frife.  854. 
L’Empereur  mourût  la  même  année. 

Les  Princes  Danois  n’ayant  pas  réufft 
dans  leur  entreprife  repanirent  avec 
leur  flotte,  & fans  effuyer  la  moindre 
oppofition , ils  s’établirent  de  nouveau 
dans  la  Frife.  Plus  d’une  fois  pn  les 
vit  fe  jouer  ainfi  de  l’oppreffion  des 
peuples,  & de  la  lâcheté  des  Souve- 
rains. 

Tout  infpirait  aux  Danois  le  fana-^^^^;^.^ 
tifmc  des  conquêtes,  du  pillage,  du,„and9*'* 
maffacre.  „ Nos  guerriers,  dit  un 
de  leurs  poètes,  cherchent  le  trépas 
avec  fureur  : atteints  du  coup  mor- 
tel , on  les  voit  tomber,  rire  & mou- 
rir!” On  dit  qu’un  de  leurs  chefs 
ravi  de  périr  dans  la  bataille,  s’écriait 
tranfporté  de  joie.”  t’entends  la  voix 
d’Odin  qui  m’appelle;  des  filles  d’u- 
ne beauté  divine  m’introduifent  dans 
un  palais  fuperbe  & m’invitent  à me 
coucher  mollement  fur  des  lits  volup- 
tueux , à m’enivrer  d’une  bierre  déd- 
cieufe  dans  le  ' crâne  fanglant  de  m«s 
G 4 


Digitized  by  Google 


ifi  Les  Normands» 

ennemis.”  Ainfi  la  cruauté  était  ches 
eux  un  principe  de  reiision.  Ils 
lie  roufïiflaient  pas  de  la  perfidie.  Ils  ne 
connaillaient  pas  les  remords  des  ferr 
ments  violés.  Leurs  vaifleaux  ou  plu- 
tôt leurs  barques  remontaient  aifément 
les  baies  & les  rivières.  Ils  les  tiraient 
fur  les  deux  bords  d’où  ils  fe  difper- 
faient  dans  le  païs,  & après  s’étre  raf. 
■faiïiés  de  fang  & de  pillage  y ils  s’en 
retournaient  , réfervant  les  enfans, 
pour  en  faire  des  pirates  & les  femmes 
pour  un  efclavage  plus  cruel  que  la 
mort.  Le  fuccès"  les  invitait  quelque- 
fois à commencer  des  établiflemen» 
chez  les  peuples  vaincus;  mais  bientôt 
entrainés  par  leur  habitude  à courir 
d’expédition  en  expédition,  après  ar 
voir  couvert  un  pais  de  ruines  hideu- 
fes,*  on  les  voyait  porter  le  fer  & la 
flamme  fur  ceux  qui  avaient  échappé 
à leur  première  furie.  C’eft  ainfi  qu’on 
les  voit  envahir,  quitter,  reprendre 
'tour-à*tour  la  Frife.  Les  Princes  Fran- 
çais ne  favaiènt  employer  contre  eux 
que  la  refiburce  aufll  imprudente  que 
honteufe  d’achêwr  la  paix.  Et  comme 
'outre  la  haine  contre  le  chriftianifrae 
que  les  Saxons  avaient  infpirée  aux 
Normands,  les  ég’ifes  & les  maifons 
religieufes  leur  offraient  encore  les  con- 
quêtes les  pms  riches  en  vafes  fàcrés, 
provifions  de  bouche,,  meubles  pré.- 


\ 


Digitizéïfby  COo^ 


Lîts  Normands. 


«îeuT,  & les  plus  faciles,  n’àyant  pour 
défenfeurs  que  des  prêtres  & des  moN 
ues  ; c’eft-là  qu’ils-  dirigèrent  fouvent 
leur  marche,  & qu’ils  commirent  d’af- 
• freux  brigandages.  Hungerus,  Evê- 
que d’Utrecht  , après  avoir  vu  fa  vil-  Du’urftcde 
le  & fon  églife  pillées,  renverfées,  les  ravagées. 

bourgeois  & fur-tout  les  ecciéfiaftiques 

tués  ou  difperfôs,  s’était  réfugié  auprès  857. 
du  Roi  Lothaire.  En  86<?,  les-  Nor-  * 
mands  remontèrent  le'  Rhin  -jurqu'â  • 
Cologne  , non  làns  avoir  attaqué 
Duurftedcr  où  les  Marchands  qui  s’é- 
taient  retirés  pour  mettre  leurs  effets 
en  fureté,  furent  maflacrés  pour  la  plu- 
part , & un  grand  nombre  d’habitarrs 
faits  prifonniersv  Ainft  la  Frife  était 
pour  les  Barbares  une  fatale  retraite, 

'd’où  ils  prenaient  leur  eflbr,  quand  ils; 
fe  difpofaient  à aller  ravager  les  con-- 
trées  circonvoifmes  foumifes  à l’Em"-- 
pireiFrançais. 

Cependant  la  violence  fit  naître  dèLesFrî-- 
tems  en  teras'des  révolutions  qui  en-[®"®,''‘^‘*'^''' 
gloutiflaient  quelques-uns  des  eflaims 
que  le  Nord  affreux  vomiffait  de  fon  q.,., 
fein  inépuifable;  On  vit,  en  un 
Comte  Frifon  nommé  Adalgns;  à qui 
la  Chronicjue  donne  le  titre  de  Roi; 
rallier  fes  fujets  errans'&  fugitifs,  11.^ 
vrer  un  combat  fanglant  aux  Barba'i 
•jes,  dans  lequel  périt  Rudolf  leur' 
edef.,  les  réduire  à le  rembarquer  &-Ï.1 
G s. 
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livrer  des  otiiges.  On  vit  encore  !es  ' 
Frifons  probablement  ceux  de  \Veit- 
Irile  fe  raffembler  fous  Radboud  leur 
Sei^mcur  » aller  attaquer  dans  Pile 
de  Walcheren , le  célèbre  Roilo  de- 
no'in.  venu  enfuite  Duc  de  Normandie. 

J Rollo  Vainqueur  étant  enfuite  entré 

g 7 4.  en  Frife  fuivit  le  lac  d’Almera  vraifem- 
blablement  le  Zuider/ée.  Les  Frifons 
le  prévinrent  en  fondant  fur  lui  avec 
impetuofité.  Mais  les  Normands  cou- 
verts de  leurs  boucliers , fe  ferrant  les 
uns  fur  les  autres  l’épée  à la  main , 
rompirent  l’attaque.  Le  maffacre  qu’ils 
firent  des  P'rifons  fut  horrible.  Rollo 
courut  tout  le  pais,  le  fournit,  & en 
extorqua  de  fortes  contributions. 

Le  En  88 1 , après  avoir  pillé  & ravagé 

villages  & des  monalleres , les  Nor- 
mands  réduifirent  en  cendres  une  pla- 
o O . ce  nommée  Bajorzuna  habitée  en  gran-- 
de  partie  par  les  P’rifons.  Ils  remon- 
tèrent le  Wabal  à la  fin  de  la  même 
année  & s’avancèrent  jufqu’à  Nimè- 
gue..  Et  cette  ville,  où  Charlemagne 
foixante  ans  Auparavant  diélait  fes  loix 
à l’Europe  foumife,  devint  la  proie 
d'une  poignée  de  Barbares.  Le  palais 
impérial  fut  leur  place  d’armes  , ils 
s’y  rétrancherent  jufqu’à  ce  que  les 
glaces  de  l’hiver  plutôt  que  les  trou- 
pes du  Roi  de  Lorraine  les  en  eurent 
chafi'és.. 
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TLe  cri  des  peuples  Tufpendit  un  in-i.esNor- 
liant  les  animofités  des  petits  fils  de 'l'jy^és'à  " 
Charlemagne.  Carloman  & Charles  le  iii-lioii. 

Gros  fe  réunifient,  Sigefroi  & Gode- 

froi  étaient  alors  retrancliés  à Ilafiou , ,882^ 
place  forte  fur  la  Meule,  d’oü  ils  fai- 
fàient  leurs  excurlions  dans  la  bafle 
Germanie , & où  ils  avaient  entafi'é  les 
dépouilles  de  Maaftricht,  de  I>iége , 
de  Cologne,  de  Bonne  & d’autres  vil- 
les pillées.  Là , fans  les  attaquer , l’ar- 
mée fupérieure  des  deux  liois  pou- 
vait les  réduire  en  leur  coupant  les 
vivres.  On  les  tenait  bloqués , inves- 
tis. Les  foldats  deifiandaient  un'at- 
faut  générai , lorfque  Charles,  trahi 
par  fes  émifiaires  ou  plutôt  par  fon 
incapacité,  écouta  leurs  préliminaires.- 
La  religion  chrétienne  que  Godefroy 
promit  d’embrafler  fut  le  voile  fous  inriie  île 
lequel  on  tacha  de  couvrir  l’infa-i^-i^^^''^- 
mie  d’un  traité  auffi  avantageux  -aux 
Normands  que  funefte  aux  Frifons.. 

On  céda  à Godefroy  tout  ce  que  Ro- 
Tuk  fon  oncle  avait  pofièdé  en  Frife,. 

& l’Empereur  Lothaire  lui  «accorda'  ; 

môme  fa  fille  Gûcle  qui  apporta  pour 
dot  à fon  époux  la  Früvince  J)E 
Frise. 

Tout  ce  que  le  defpotifrne  peut 
ventende  plus  dur  à des  peuples  qniioi^aiiii'.- 
fe  fcntent  nés  libres ^ pour  • leur  faire 
perdre  cette  .^iafticité'd’amc,  toujours^ 
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jjrompte  à s’élancer  contre  l’ôpprefTloïî 
tut  alors  employé  par  Godefroy.  Le» 
Chroniques  difent  même  qu’il  fit  por.* 
ter  aux  Frifons  une  corde  au  cou, 
afin  que,  fans  autre  forme  de  procès, 
on  put  pendre  à toute,  heure  iqui  con- 
que eut  ôfé  fe  révolter.  Qu’on  pen- 
fe  feulement  que  de  telles  précaution» 
auraient  été  inutiles  chez  des  peuples 
efféminés  ou  avilis.  En  s’efforçant  de 
dévorer^  leurs  plaintes  & de  paraître 
céder  à la  violence,  les  Frifons  nou- 
rifiaient  dans  leur  cœur  des  idées  de 
liberté  & de  vengeance.  Elles  éclate* 
rent  bientôt.  L’Empereur  ne  pou* 
vant  ni  réprimer,  ni  aflbuvir  l’ambi- 
tion de  Godefroy  qui , peu  content  des 
maigres  pâturages  de  la  Frife , deman- 
dait quelques  terroirs  où  il  put  cueil- 
lir du  vin , eut  recours  à la  politique 
des  Princes  faibles.  Il  fe  crut  en  droit 
d’ufer  de  trahifon  envers  un  Ufurpa- 
teur  que  la  Sainteté  du  ferment  n’a- 
vait jamais  arrêté.  Everard  Comte 
Frifon , autorifé  par  la  cour  & animé 
contre  le  tiran  qui  l’avait  dépouillé 
de  fa  charge  & de  fes  terres  s’é- 
tant trouvé  à un  pourparler  ménagé 
- à deffTein , abbattit  Godefroy  par  ter- 
re d’un  coup  de  fabre  fiu  la  tête  à 
Hérifpich,  place  où  le  Ithin  formait 
une  lie  en  fe  divifant  en  deux  bran-» 
cliCs.  Cette  perfidie,  efiofe  étonnan»- 
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te  ! eut  les  fuites  les  plus  heureulès.  Les 
Frifous  fe  ralUent  de  tous  côtés  & 
fondent  (ur  leurs  infâmes  opprefleurs. 
On  fait  main  baflè  for  tout  ce  qu’on 
peut  attraper  de  Normands.  Au  lieu 
qu’auparavant  on  ne  penlàit  qu’à  fuir 
à leur  approche,  à fe  tenir  cachés  dans 
des  trous  faits  fous  terrç  'au  milieu 
des  marais  & des  forêts  ; à préfent  l’En-  ' 
thoufiafme  de  la  liberté  a multiplié 
les  bras  & créé  des  Héros.  Des  trou- 
pes Normandes,  qui  venaient  de  ra- 
vager la  Weftphalie  &.  de  vaincre  les 
Saxons  , font  attaquées-  par  les  Frifons 
du  Comté  de  Teifterbant  qui  les  tail- 
lent en  pièces.  En  un  mot  tous  les 
Normands  qui  le  trouvaient  dans  le 
païs , furent  exterminés..  Et  Sigefroi  qui 
après  le  fiège  de  Paris  était  revenu  en 
l’rile  périt  probablement  dans  la  mô- 
me révolution.  Les  Frifons  trouvè- 
rent dans  les  richelVes  de  leurs  enne- 
mis, dont'ils  prirent  & pillèrent  tous, 
les  bâtimens  chargés  de  butin , un 
ample  dédommagement  pour  leurs  an- 
ciennes pertes  & la  jufte  récompenfo 
d’une  inforreélion,  qui  n’avait  d’il’é- 
gitime  que  d’avoir  commencé  par  une 
trahifon  toujours  condamnable.  D eft 
trille  que  pour  détruire  une  uforpation 
vifiblement  cirannique , pour  récouvrer 
la  noble  prérogative  de  la  liberté , il 
Oie.  paraifl'e  relier  aux  nations  oppri- 
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jn^'cs  que  des  moyens  perfides.  Ce  | 

c’eü:  que  dans  les  païs  libres  qu’on 
peut  dépofer  & condamner  juridique-  , 

ment  les  tirans  qui  oleraient  attentes 
aux  droits  du  peuple. 
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TIIÉODORIK  I. 

r les  d(jbris  de  la  domination  n.onstîw» 
des  Princes  Normands , s’éleva  la  puif- faites 
lance  des  Comtes.  Everard  qui  avait  • 

porté  le  premier  coup  trouva  fans 
doute  fa  recompenfe  en  recouvrant  fon 
Comté.  Quant  au  Comte  Gcrolf,  qui 
par  le  môme  motif  avait  eu  part  à 
la  môme  révolution  , ce  fut  lui  qui  ' 
en  retira  le  plus  grand  avantage,  il 
rentra  non-fculement  dans  les  biens, 
mais , fin  politi<^ue  & habile  Courti- 
fan , il  fût  fe  faire  céder  d’iramenfes 
polfelTions  qui  arrondirent  fes  petits 
états  & les  rendirent  puilfans. 

On  fait  que  le  lillême  féodal  avait 
introduit  chez  les  fuccelfeurs  de  Charle- 
magne , la  coutume  de  donner  des  fiefs 
aux  Officiers  dont-ils  voulaient  recom- 
penfer  les  fervices.  En  868  , un  Com- 
te Erifon  nommé  Théodorik  avait  ob- 
tenu du  Roi  Louis , des  territoires 
confidérables  dont  on  voit  enfuite  les 
Comtes  de  Hollande  jouir  comme  par 
héritage.  Arnoul  fuccefleur  de  Char- 
les à l’Empire,  Souverain  de  la  Lor- 
JuiaS;  accorda  à Gerolf  une  forôt  U 
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de  vaftes  poflelTions  entre  le  Rhin  Sr 
Suithardesitr.^e , villa<^e  près  de  Bode- 
crave-,  avec  les  habitations,  les  ferfs, 
les  bois,  eaux,  moulins,  chemins, 
droits  de  pêche , enfin  une  propriété- 
libre  & abiblue  avec  le  pouvoir  de  la- 
transmettre  à fes  defcendans  (.*)• 

Voilà  l’origine  de  la  puiflance  dcx 
Comtes  de  Hollande.  On  croit  aflez 
communément  que  Gerolf  laifl'a  fes 
polfelllons  à fes  deux  fils.  Le  plus  jeu- 
ne nommé  Walger  obtint  le  Comté. 
de  Teifterbant,  mais  l’ainé  nommé 
Tlîéodorik  eft  regardé  comme  le  pre- 
mier Comte  de  Hollande,  quoiqu’il  ne 
pofléda  félon  toute  apparence  qu’une 
partie  de  la  Hollande  aétuelle,  qui 
ne  parait  pas  même  avoir  été  connue 
fous  le  nom  qu’elle  porte  à prélènt. 
Théodorik  fut,  comme  Ibnperc,  tirer 
avantage  de  la  faveur  ou  plutôt  de  la 
faibleflè  des  fuccefléurs  de  Charlemar. 
£ne.  Charles  le  fimple  étant  venu , 


On  doit  favoir  que  la  Lorraine  i dont 
là  Frife  faifait  partie  & dépendait  immédiat 
tement.,  avait  été,  en  faveur  de  Lothaire  II. 
fils  de  1 Empereur  Lothaire  , erigée  en  un 
Royaume.,  dont  la  pofleffion  excita  enfuite 
bien  des  guerres  par  l’ambition  des  Souve^ 
rains  , julqu  à ce  que  l’Empereur  Othon  eon-» 
»€ftic  ce  Royauflie  en  Duché.  - — 
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en  çaa,  dans  fes  états  de  Lorraine 
s’appliqua  à gagner  tous  les  Seigneurs 
pour  les  engager  à foutenir  fes  droits 
contre  la  faétion  de  Robert  le  Fort*,5^y^,-^„;^ 
Comte  de  Paris,  qui  cherchait  à \q Hugues  Ga- 
détroner.  C’eft  à Aix  la  Chapelle 
la  veille  de  pâques,  le  aoe  du  moi» 
de  May , qu’on  prétend  que  ce  Prin- 
ce donna  au  Comte  Théodorik  un 
diplôme  fameux,  foit  parce  qu’on  le 
regarde  comme  la  charte  qui  érige  U 
Hollande  en  état  prefque  indépendant, 
foit  par  les  conteftations  qu’il  a caufô 
parmi  les  la  vans , & quant  à l’épo- 
que & quant  à l’authenticité.  Après 
avoir  confidéré  qu’on  trouve  les  fuc- 
cefleurs  de  Théodorik  en  polTeflion 
du  païs  mentionné  dans  la  donation 
nous  avons  penfé  qu’il  ferait  utile 
d’en  expofer  le  fommaire.  On  y voit 
les  limites  du  Comté  définies.  C’é- 
tait & Bodegrave  à l’Eflr, 

Fortrape  au  Sud,  Katwyk  à l’Ouefl: 

& le  ruilfeau  de  Kinhem  au  Nord. 

Si  on  place  le  ruilfeau  *de  Kinhem  en 
Kennemerland  près  d’Alkmaar  , & 
Fortrape  dans  l’Ile  de  Sudbeveland , 
on  trouvera  que  ce  Comté  contenait 
feulement  une  partie  de  la  Hollande 
aéluelle.  Dans  un  autre  diplôme,  le 
Roi  Charles , vraifemblablcment  Char- 
les le  fimple , étant  à Bladelle , villa» 
ge  dans  le  Brabant  Hollandais , donr 


, 


Digitized  by  Google 


fÇi  .TnÉODORIK  I. 


ne  à certain  fidèle  nommé  Théodorifc 
l’églife  d’Egmond  avec  toutes  Tes  dé- 
pendances. Quand  il  ferait  vrai  que 
tes  chartes  auraient  été  fabriquées  dans 
des  tems  poflérievrrs  par  les  Moines 
d’Egmond , pour  fe  concilier  la  faveur 
des  Comtes  de  Hollande  , en  confidé- 
lant  feulement  l’anarchie,  où  la  Fran- 
ce & l’Allemagne  étaient  alors  plongées» 
les  fuccès  des  autres  grands  valVaux, 
qui  de  tous  côtés  s’érigeaient  en  Sou- 
verains & rendaient  leurs  dignités  hé- 
réditaires, on  conçoit  que  les  Succef- 
feurs  de  Chariemagne  qui  d’ailleurs  a- 
vaient  fouvent  montré  le  peu  de  cas 
qu’ils  faifaient  de  la  Frife  en  la  cédant 
avec  la  dernicre  facilité  au  premier  a- 
vanturier  Normand,  qui  fe  préfentait, 
durent  fe  mettre,  peu-  en  peine  d’arrê- 
ter l’ambition  des  Comtes  de  cette 
Province,  & de  les  empêcher  de  pouf- 
fer leur  indépendance  autant  que  le» 
abus  du  fiftême  féodal  pouvaient  le 
permettre.  Or  comme  fans  avoir  quel- 
que idée  de  ce  fiftême  qui  dans  ce 
même  période  s’eft  glifi'é  chez  les  peu- 
ples dont  nous  faifons  l’hiftoire,  il 
cft  impofilble  de  bien  connaître  les  é- 
venemens  du  moyen  fiècle,  & même 
la  jurifprudence  aéluelle  fur  la  pro- 
priété des  biens,  jettons  un  coup  d'œil 
Jur  cette  ioftitution  importante  & lin- 
^juliere.  _ . ■ . . 
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. t)n  a déjà  dit  que  les  premiers  ori^îne du 

Trancs,  conformément  aux  anciennes 

mœurs  des  Germains  leurs  peres , nV * 
vaient  dans  leurs  expéditions  militai- 
res fuivis  leurs  chefs , qu’en  qualité  de 
volontaires  & fans  aucune  idée  de  de- 
voir. Des  peuples  fi  fiers  en  s’é- 
tabliflant  dans  les  païs  conquis  fe  ré- 
ferverent  fans  doute  chacun  une  pro- 
priété libre,  abfolue , indépendante. 
^Cependant  comme  ils  fc  voyaient  ex- 
,pofés  à être  troublés  dans  leurs  pof- 
fefllons  par  le  refte  des  anciens 
tans,  & qu’ils  couraient  le  danger  plus 2. 31, 
jrédoutable  encore  d’être  attaqués  par 
des  Barbares  aufll  avides,  & aufii  fé- 
roces qu’eux-mêmes , ils  fentirent  la 
néceffité  de  s’impofer  volontairement 
des  obligations  de  fervir  la  communau- 
té plus  étroites  & plus  expreflès,  que 
;celles  auxquelles  ils  avaient  été  fournis 
dans  leurs  habitations  natales.  On  doit 
donc  préfumer  que  chacun  s’obligea 
dès- lors  à prendre  les  armes  pour  la 
défenfe  de  fa  nation  & fe  fournit  à une 
peine  quand  il  rcfufait  ou  négligeait  de 
remplir  ce  devoir.  Un  tel  poilèfleur 
s’appella  homme  libre  , enfui  te  fes  terres 
francs-altux  propriété  allodiale.  Elle 
fut  même  laiilée  à plufieurs  des  anciens 
habitans.  Les  hommes  libres  n’étaient 
obligés  de  marcher  que  pour  le  fervi- 
ce  de  i’éfat.  D’un  autre  côté,  le  Chef 
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& les  autres  Capitaines , qui  pour  leur 
ambition  particulière  avaient  befoin 
de  fe  faire  des  partifans  attachés  à leurs 
perfonne  par  des  liens  plus  forts  & plus 
étroits,  ayant  alors  acquis  les  lots  les 
plus  confidérables , les  terres  les  plus 
vaftes  , en  diftribuerent  une  partie 
i condition  qu’au  premier  fignal  , en 
toute  occafion , celui  qui  en  avait  l’ufu- 
fruit , ( car  la  propriété  reftait  tou- 
jours aux  donateurs  ) fut  toujours  prêt 
à prendre  leS'  armes  en  leur  faveur. 
Ces  terres  furent  d’abord  appellées  bé- 
néfices, enfuite  fiefs  ; la  pofleflion  féo- 
dale, le^  pofiefleurs  feudatairts  ou  vaf>. 
faux.  Les  privilèges  attachés  à ces  for- 
tes de  pofiefllons  les  rendirent  honora- 
bles, avantageufes.  Non-feulement  on 
les  briguait  avec  ardeur , mais  les  vaf- 
faux  devenus  puiflans  obtinrent  que  les 
bénéfices  leur  feraient  aflTurés  pendant 
la  vie.  Dès-lors  les  hommes  libres  cheiv 
cherent  à convertir  leurs  francs  aïeux 
en  fiefs.  Ils  s’empreflerent  encore  plus 
de  faire  cette  mutation  dans  l’snarchie 
qui  fuivit  la  mort  de  Charlemagne , 
afin  de  trouver  dans  le  patronage  "d’un 
feigneur  puiflant  un  proteiteur  qui 
put  les  défendra,  contre  l’opprefllon 
& la  rapine.  Enfin  les  Ducs  & les 
Comtes  s’étant  fait  propriétaires  des 
Provinces  & des  villes  dont  l’admini*- 
ftsation  ne  leur  avait  été  confié  qire. 
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pour  un  tems  & s’j^tant  arrogés  le  droit 
de  conférer  les  domaines  royaux  , 
éxigerent  .l’hommage  & donnèrent  oo 
calion  aux  arriere-fiefs.  Tout  prit  in-* 
fenfiblemcnt  la  forme  de  fiefs,  terre, 
reaifon , rente,  penfion , droit  de  péage 
&c  ( ♦ ).  Les  grands  Offices  furent  des 
fiefs , toutes  les  parties  de  l’Empire  de 
Charlemagne  furent  démembrées  en  au- 
tant de  fiefs , dont  les  uns  relevaient 
de  la  France  & les  autres  de  l’Allema- 
gne. C’ell  de  cette  derniere  couron-- 
ne  que  nos  Provinces  - Unies  parta- 
gées en  quatre  fiefs  principaux  la 
Gueldre,  la  Hollande,  l’Evôché  d’U- 
trecht , la  Frifc,  après  avoir  été  afléz 
long-tems  enclavées  dans  la  Lorraine, 
ont  toujours  relevé.  On  voit  en 
conféquence  les  Empereurs  venir  de 
tems  en  tems  dans  le  pais,  y accor- 
der des  droits  régaliens,  & tenir  des 


( * ) Nous  momrcron.s  bientôt  comment 
la  conftitution  de  la  Fril'e  rcfTerrce  en- 
fuite  au  Nord  réfilîa  fi  bien  aux  progrès  fa- 
rcis du  fifiéme  féodal  que  les  terres  y font 
toujours  reftées  en  Francs-alcux,  tandis  que 
les  Provinces  d'Utrecht , de  Gucldrc  , de  Hol- 
lande , de  Zélande  fertirs  de  fon  fein  éprouvè- 
rent à-peu-près  les  mè-mes  variations  de  mœurs 
4c  de  coutumes  que  1 E:a:  auquel  clics  étaient 
liées  pat  le  nœud  féodal. 
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diètes  à Nimègue  « à Utrecht&  en  d’an-' 
très  endroits.  Quant  à l’efpèce  de  fèo- 
. dalitè  à laquelle  les  Vaflaux  des  Païs- 
"bas  étaient  aflujettis,  il  parait  que 
lorfqu’iis  fe  Tentaient  faibles , ils  s’a- 
\ oivdieni  f^ajfaux  ligcs^  c’eft-à-dire  qu’ils 
étaient  obügés  de  fervir  leur  Suzerain 
envers  & contre  tous,  & que  lorfqu’ils 
avaient  la  force  en  main,  ils  fe  di- 
raientlibres^  c’eft-à-dire  qu’ila 
n’étaient' aftreints  à fecourir  le  Suze-- 
rain  qu’en  certains  cas. 
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JiL  Els  étaient  les  Comtes  de  ITolIan- 
de.  Quoique  leurs  noms  nous  fervent 
d’époques  dans  l’hifloire  des  differen- 
tes Provinces , il  ne  faut  pas  en  con- 
clure qu’ils  en  aient  été  les  feuls  Sou- 
verains ; on  voit  au  contraire  les  Evê- 
ques d’Utrccht  marcher  leurs  ^gaux, 
s’élever  même  au-deflus  d’eux  ; lès  nom- 
mer leurs  vaflaux.  On  voit  le*s  Avoués , 
les  Comtes , les  Ducs  de  Gueldre  non 
moins  puiflans , non  moins  dignes  d’ê- 
tre connus. 


Nous  avons  taché  de  développer  par  utrecht.,  • 
quels  dégrés  & fur  quelle  baze  la  puiflan- 
ce  des  Evêques  d’Utrecht  s’était  élevée. 

El  e monta  confidérablement  fous  le  rè- 
gne de  Henri  Roi  de  Lorraine  & de 
l’Empereur  üthon.  Les  Evêques  enga- 


I 

r*)  Aux  Donations  près  dont  nous  avons  ' 

parle  , on  ne  trouve  rien  fur  Theodorik  I.,  fi  non 
QU  il  lut  enterré  à rc,mond,  dont  il  était  fon- 
dateur, &que  fun  ûis  lui  fuccèda. 
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eerent  facilement  des  Princes,  qui  pouf 
iC  foutenir  avaient  befoin  du  fecours 
de  leurs  vaiïaux , à leur  faire  de  gran- 
•des  concelTions.  Avant  la  fin  du  neuviè- 
me fièc’e  leurs  vaftes  pofielTions  s’éten- 
daient déjà  dans  tout  le  païs.  A pei- 
ne le  Comte  Gerolf  pcre  de  Théodo* 
ri  le  I.  fut-il  mort  que  l’Evéque  lût 
faire  donner  à Ton  églife  la  fixième  par- 
tie de  la  pèche  à l’embouchure  du 
Rhin.  Dans  le  Kenneinerland  , la 
"WeAfrife  & même  jufqu’au  Téxei  ils  - 
avaient  des  droits  de  pêche , des  dî- 
mes, des. péages  & d’autres  droits  ré- 
galiens. C’eli  envain  que  les  Dona- 
teurs ftipulaient,  que  les  concédions 
n’étaient  que  pour  entretenir  les  ec- 
cléfiaftiqv.cs , les  néceffiteux,  les  nou- 
veaux convertis;  les  Kvôques  s’en  fer- 
Virent  toujours , pour  l’exécution  du 
plan  d’agrandiflement  perfonnel  qu’ils 
S’étaient  formé.  Ceux  dont  la  vie 
était  exemplaire  s’acquéraient  encore 
xme  nouvelle  confidération.  On  ob- 
ièrve  que  Radbod  petit  fils  des  Rois 
de  Frife,  du  côté  de  fa  mere,  appellé 
à la  cour  de  Charles  le  Chauve , avait 
refufé  de  s’occuper  d’aflaires  temporel- 
les , alléguant  que  l’emploi  d’un  Kvê- 
que  était  de  prier  pour  le  Roi  & le 
peuple  & de  gagner  les  âmes.  Il  ré- 
fidait  (buvent  à Deventer,  d*où  il  par- 
courait toute  la  Frife  pour  arracher 
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les  reftes  d’idolâtrie.  Ses  fuccefTeurs 
ne  furent  ni  fi  dévots,  ni  fi  défintéref- 
lés.  En  933,  le  Roi  Othon  accorda 
môme  à l’Evéque  üaldrik  le  droit  de 
battre  monnoie  dans  Utrecht.  11  a- 
jouta  à cette  faveur  des  terres  confi- 
dérables.  Dès-lors  les.  Evêques  fe  vi- 
rent en  état  de  foutenir  leur  puiflan- 
ce  par  les  amies.  En  934 , les  Nor- 
mands ayant  fait  une  nouvelle  deC- 
cente  en  Frife  & détruit  l’églife  ca- 
thédrale d’Utrecht , Baldrik  XV  Evê- 
que, & Succelfeur  de  Radbod,  leva 
quelques  troupes  , & tomba  Ibr  les 
Barbares  avec  tant  de  courage  , que 
non-feulement  ils  furent  chafi'és  du 
pais,  mais  contraints  de  regorger  le 
butin  dont-ils  avaient  dépouillé  les 
églifes. 

- Les  Gouverneurs  de  cette  Province  laCuel- 
commencerent  de  bonne  heure  à ufur-®‘^“‘ 
per  les  droits  régaliens  & à changer 
leur  office  en  dignité  héréditaire.  On 
connaît  le  fameux  accord  de  870.  ' 
par  lequel  Louis  de  Germanie  & 

Charles  le  Chauve  de  France  fe  parta- 
gèrent en  portions  égales  toute  la  Lor-' 
faine,  & où  la  Betuwe,  le  Teifter- 
bant , le  pais  des  Attuaires  fe  trouvè- 
rent ainfi  qu’Utrecht  & deux  parties 
de  la  Frife  annéxés  à l’AJlemagne/ 

. Tom.  J.  H 


t7o  Tiilodor-IK  IT,’ 

^ ar  ^ 

Il  paraît  qu’alors  les  Gouverneurs  de' 
la  Gueldre  qui  portaient  le  titre  d’a- 
voués & de  proteéleurs  fe  trouvè- 
rent, par  le  pouvoir  civil  & militaire, 
dont  ils  étaient  invertis,  afiez  puif- 
fans , pour  profiter  des  troubles  '&  ac- 
quérir une  forte  d’indépendance  po-, 
litique.  Il  femble  même  que  le»  peu- 

Î)les  fatigués  d’être  les  inrtrumens  Sc 
es  viétiraes  des  difcordes  des  lâches 
fuccefléurs  de  Charlemagne,  fe  prête»- 
rent  facilement  à une  ufUrpation  que 
d’ailleurs  ils  n’auraient  guère  été  en  é- 
tat  d’arrêter.  On  penfe  qu’à  Leupold 
de  Pont  fuccèderent  par  droit  de  fuccef- 
fion  Wichard  I.  & Gerlak  I.  qui  vivait 
dans  le  même  période  où  nous  avons 
placé  Théodorilc  I.  Mais. leur  puif- 
fence  femb’able  dans  fon  origine  à 
celle  des  Comtes  de  Hollande  fut  d’a- 
bord circonfcrite  dans  des  bornes  très- 
étroites.  Cen’eftque  peu- à- peu  qu’ils 
s’aggrandirent  par  l’acquifition  de  la 
Bétuwe,  de  la  Véluwe,  du  Teirter- 
bant,  deZutphen,  qui  formaient  alors 
autant  de  Comtés  diflérens,  gouver- 
nés par  des  Seigneurs  particuliers.  En., 
voyant  l’Empereur  toujours  pris  pour 
arbitre  & prononçant  définitivement 
dans  les  contellations  qui  s’élevaient 
entre  tous  ces  petits  vaflaux,  enjet- 
tant  les  yeux  lur  l’hommage,  qu’on 
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lui  rendait,  & fur  les  concédions  qu’il 
accordait  de  tems  en  tems,  on  lent 

?ue  fes  droits  impériaux  devaient  être 
tendus , &c  le  lien  féodal  très  étroit 
dans  ces  premières  tems. 

On  ne>  faurait  douter  que  depuis  La  Fais*. 
Charlemagne  le  territoire  connu  à pré- 
fent  fous  le  nom  de  Frife , de  Wed:- 
frilè,  de  Groningue  & de  Drente  n’ait' 
été  fournis  au  même  gouvernement  que  ' 
les  autres  pais  auxquels  les  Frifons  a- 
vaient  donné  leur  nom.  Le  diplôme,' 
où  Charlemagne  leur  accorde  la  pré- 
rogative de  la  liberté,  comme  fi  elle 
n’était  pas  un  droit,  & leur  permet' 
de  fe  choifir  des  Confuls  qui  éliront' 
un  Poteftat  ou  Magiftrat  fuprême  avec 
une  jurifdiétion  abfolue  fur  toute  la  - 
Frife,  porte  des  caradleres  yifibles  de 
fuppofuion.  D’ailleurs  le  privilège 
n’appartiendrait  pas  moins  à toutes  les 
autres  Provinces  qui  portaient  le  mê- 
me nom.  On  ne  voit  cependant  pas, 
cm’elles  s’en  foient  jamais  prévalues. 

C’eft  même  une  chofe  étrange , que , 
quoique  tous  les  hiftoriens  de  Frilè' 
parlent  de  leurs  Poteftats  avec  une 
complaifance,  une  abondance  de’  cœur 
inexprimable,  & que  Winfemius  mê- 
me fafle  mention  d’une  médaille , où 
le  nom  d’un  certain  Sixtus  Siaerdema 
le  trouve  gravé,  je  n’ai • cependant  pas- 
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jCu  le  bonheur  de  rencontrer,  avant  le 
15c  fiècle,  le  nom  d’un  feul  Poteftat 
xiuns  la  colleétion  des  Chartes  de  Fri- 
fe  rédigée  par  l’illuftre  Baron  de 
Schwartzenberg.  On  y trouve  pour^-  ' 
tant  des  traités,  des  donations,  des 
uflèinblées,  enfin  bien  des  articles  réla- 
tifs  au  gouvernement  aufll  bien  qu’aux 
évenemens.  Dans  les  guerres  des 
Comtes  de  Hollande  & des  Evêques 
d’Utrecht  avec  les  Frifons,  l’hifto- 
ricn  de  la  patrie  ne  fait  pas  mention 
d’un  feul  Poteftat.  On  trouve  au  con-< 
traire  les  Frifons  dans  les  différentes 
invafions  qu’ils  fubirejit,  comme  aban- 
donnés à la  liberté  primitive  de  la  na- 
ture. C’était  de  l’Empereur,  feul  qu’ils 
ne  voyaient  jamais  & dont  l’éloigne- 
ment ne  leur  faifait  craindre  aucun 
des  abus  d’une  puiflançe  préfente  & 
vjnble,  qu’ils  fe  difaieht  relever  im- 
médiatement. Et  quand  l’Empereur 
donnait  leur  .païs  tantôt  à l’Evêque 
d’Utrecht , tantôt  an  Comte  de  Hol- 
lande & même  à' d’autres,  il  parait  que 
lés  Frifons  fupporterent  toujours  im- 

fiatiemment  cette  domination  féoda- 
e.  C’eft  ainfi  que  fous  le  prétextjc 
de  ne  vouloir  dépendre  que  de  l’ Em- 
pereur ils  fe  conferverent  toujours  li- 
pres,  & empêcheront  les  progrès  de 
a propriété  féodale  de  pénétrer  dans 
,eur  païs.  Leur  hjftoire  offre 

- J 
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ime  perfpeftive  unique",  pittorefque', 

& d’autant  plus  frappante,  qu’et- 
le  formé  un  contrafte  parfait  avec  lé 
tab'eau  de  toutes  les  autres  nations  de 
l’Europe  dans  les  mêmes  fiècles.  Tan- 
dis qu’ardente  à étendre  fes  préro-  ^ 
gatives  aux  dépens  de  la  couronneVj^;^lf,.  ' 
une  troupe  de  petits  tirans  appellés  i.  z6.-  ‘ 
vafTaux  s’appliquait  dans  tout  le  refte 
de  l’Europe  à opprimer  & à dégradef 
la  partie  la  plus  nombreufe  & la  plus 
utile  de  l’humanité,  le  peuplé  Fri- 
fon  conferva  une  efpèce  d’antique' 
férocité , & les  vertus  qui  font  le' 
partage  des  nations  fauvages , le  pro"-' 
duit  de  l’indépendancé  & de  l’égalité.- 
Il  conferva  la  force  d’arae,  le  fenti-  , 
ment  de  fa  dignité  perfonelle,  le  mé- 
pris du  danger  & de  la  mort.  ' 
Frffes’offre  à l’œil  du  philofophe , com- 
me un  chêne  robufte  a qui  la  lève  de 
la  liberté  a confervé  fa  verdure,  fa  for- 
te, fa  beauté,  tandis  que  le  refte  de' 
l’Europe  ne  lui  préfente  que  l’afpeél: 
d’une  vafte  forêt  dont  le  fouille  impur 
&•  impétueux  de  la  tirannie  ariftocra- 
tique  a dépouillé,  flétri,  ou  deracinér 
tous  les  arbres. 

Toutes-  ces  dilférentes  obfervations 
m’ont  paru  elTentielles  pour  fe  former 
une  idée  jufte  du  gouvernement  politi- 
que & pour  foiyre  le  fil’  deT’hijftoire 
H î 
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nos  Provinces  dans  le  moyen  flècle.* 
Et  comme  depuis  la  conquête  de  la 
"Lorraine  par  Othon  I. , Empereur  d’Al- 
lemagne, elles  entrèrent  pour  toujours 
dans  le  corps  germanique  dont-il  pa- 
rait qu’elles  firent  dès-lors  membre  & 
■partie,  les  évenemens  ne  peuvent  le 
développer  avec  méthode  & clarté  fans 
connaître  les'  diflérens  fuzerains  & les 
grands  feudataires  qui  y ont  exercé  la 
puifiance  vSouveraine  ,nous  aurons  foin 
de  marquer  en  titre  les  noms  des  Conv 
tes  de  Hollande , ceux  des  Empereurs, 
fans  oublier  de  parler  des  Evêques  d’U- 
trecht,  ?-i  des  Comtes  de  Gueldre. 

Les  Huns  ou  Hongrois  fe  répandi- 
xcs  iiims.  toute  la  Germanie  •&  conv 

mirent  partout  les  plus  grands  excèa 
de  cruauté.  Ils  pénétrèrent  jufqu’en 
Erife  détruifant  tout  ce  qu’ils  trouvè- 
rent fur  . leur  paflage  n’épargnant  ni 
fexe,  ni  âge,  nilacré,  ni  profane.  La 
conflruétion  de  deux  forterefles  dont 
on  voit  encore  les  ruines  près  d’Ude- 
lermeer  entre  Arnhem  & Wageningen  . 
eft  attribuée  à ces  Barbares,  dont  elles 
'•Hiinntn  portent  le nomi*.  Henri  l’Oifeleur  était 
•idwnjin.  giQj.g  Empereur  d’Allemagne.  Le  Com- 
te Théodorik  marcha,  dit-on , pour  Ton 
fervice  fous  la  bannière  de  Suabe.  On 
fit  enfuite  avec  les  Barbares  une  trêve , 
de  neuf  ans.  On  fiât  que  cet  Empe- 
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Tcur  aimait-  à exercer  la  noblefle  par 

des  joûtesi&  des  "tournois.  SMI  eft 
vrai  qu’il  en.  donna  un , où  près  de 

mille  gentilshommes  entrèrent  en  li- 

ce,  ii  y a -toute  ^ apparence- que  les 
Comtes  qui  gouvernaient  nos  differen-  yoO* 
tes  Provinces  tiûrent  auffi  s’y  trouver. 

On  lit  même  que  Théodorik  II.  figura  vînccs- 
dans  un  , parmi  les  Comtes  de  l’Em-  Ui)ie.<  réu- 
pire.  On.  croit  auffj  qu’il  fut  envelop- 
-pé  dans  la . défeite  de  üilelbert  Duc  h l’Empire- 
des  deux  Lorraines,  qui  avait  pris  leparOjno^< 

■parti  du  Prince  Henri  contre  l’Empe-  __ J 

leur  Othon  fon  frere.  C’eft  à cette 
époque  qu’on  fixe  ia  réunion  parfaite  yiy* 
.du  territoire  des  Provinces  - Unies  à la 
fuzeraineté  de  l’Empire.  • 

- Les  donations  que  faifaient  alors  les 
Empereurs  de  terres  imrnenles  & de  Empercui-f 
droits  régaliens,  qu’ils  pofi'édaient 
nos  Provinces , prouvent  invinciblement 
leur  fuzeraineté.  Outre  les  donations  it.is. 

''  à l’Evêque  d’Utrecht  defqiwlles  nous 

avons  parlé , on  voit  l’Empereur  Othon  ^50. 
céder,  en*  9.^0,  Tes  biens  litués  dans  la  - 
■ Véluwc  à l’eglife  d’Angar.  En  968 

11  donne  Je  pais  d’ürk  au  cloître  d’El-__ 

ten.  En  970,  il  confirme  la  donation  Q^g 
que  Wichman  Comto  d’Ameland  a-  ^ 
vait  faite  à l’églife  du  môme  nom.  En 
985,  Othon  III.  tranfporte  par  un  di-  97*^* 
plôme  daté-  de  Nimègue  à fon  fidèle 
Comte -Théodorik  la'  propriété-de  ’ toutfÆ^w!  j. 
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— : — ce  qu’il  ne  poffédait  auparavant  que 
comme  fief  ou  ufufruif  de  l’Empire. 
Quoiqu’on  trouve  dans  cette  concefilon 
plufieurs  noms  barbares;  il  paraît  ce- 
pendant qu’elle  aggrandiflait  confidé^ 
rablement  les  Etats  des  Comtes.  Des 
V exemples  pareils  de  la  puifTance  des 

Enmereurs  dans  toutes  nos  Provinces 
s’oflfrent  très-fouvept  dans  notre  hiftoi*- 
xe  du  moyen  fiècle.  Il  eft  étonnant 
que  des  favaus  illuftres  tels  qu’un  Gro- 
i tins,  un  ^riverius  & d’autres  encore, 

égarés  peut-être  par  un  Patrlotifme 
mal-entendu,  aient  cru  devoir  nier 
...  ^ cette  -féodalité;  comme  s’il  y avoit 
lieu  de  craindre  qu’une  inftitution-, 
dont  rabfurdité  eft  univerfelleraent 
leconnue  U prefque  abolie  par-tout , 
put  donner  atteinte  -à  la  conftitution 
préfente  des  Provinces-Unies  appuyée 
fur  les  droits  imprefcriptibles  de  la 
nature , fi  heureufement  & fi  folidement 
recouvrés.  Cette  queftion  hiftorique 
paraît  aujourd’hui  décidée  pour  l’affir- 
- mative.  On  trouve  la  vérité  appro^ 
fondie  & démontrée  dans  une  favante 
*.vb»fr.y?»r-diflrertation,  faite  par  Mr.  Meerman.^ 
C’eft  en  comparant  les  tems  anciens 
èiriïcig.  aux  nouveaux  , des  coutumes  abfurdes 
& anarchiques  à des  loix  diétées  par 
l’efprit  de  raifon  & d’égalité,  que  les 
Hollandais  apprennent  à s’attacher 
^ ;;vec  un  nouveau  2èle  .au.rempaii 
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ftcré  d’une  liberté  achetée  par  tant 
d’épreuves  & devenue  l’unique  baze- 
de  leur  bonheur. 

Nous  n’avons  rien  dit  & nous  ne' 
dirons  rien  des  expéditions  plus  que' 
douteufes.de  Théodorik  IL  contré  leS 
^eft-frifons  que  les  chroniques  accu- 
fait  de  révolte  fans  qu’on  vo/é  com- 
- ment  la  jurifdiélion  du  Comté  pouvait' 
s’étendre  fur  euk.  On  raconte  qu’à 
Toccafion  des  outragés  que  cés  préten- 
dus rébelles  auraient  commis  Hir  leS 
Religieulès  d’EgSiond,  dont  le  cou- 
vent avait  été  fondé  par  fbn  prédécef^ 
ftur , Théodorik  II.  mit  des  Moine»> 
Bénédiétins  à leur  place. 
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obferve  qne  ce  nouveau  Comte 
fuccèda  à fon  pere  fans  avoir  eu  be^ 
foin  de  fe  faire  confirmer  par  l’F.rape- 
rcur.  Depuis  cette  époque , nos  difi'éren-< 
tes  Provinces  paraifient  former  chacu- 
ne des  familles  particulières  qui  fou- 
vent  s’entreheurtent^  s’entredéchirent 
cruellement,  mais  cependant  fans  pa- 
raître enveloppées  dans  les  révolutions 
étranç;cTes.  Le  Comte  (e  difait  Val^ 
fal  libre  & membre  de  l’Empire.  On 
voit  môme  A moud  figurer  comme  tel 
dans  un  tournois  à Magdebourg. 

Les  chroniques  dilènt  que  les  Weft- 
frifons  excités  par  Volkmar  Evôque 
d’Ütrecht  refuferent  de  prêter  homage 
à Arnoud.  Le  Comte  pénétra  à la 
fin  de  l’été  dans  leur  païs  avec  une 
armée  confidérable.  C’était  alors  un 
territoire  ifolé , dont  les  lacs  & les  ma- 
rais rendait  l’abord  prefque  inacce/fi- 
ble  à l’ennemi.  , L’armée  étant  venu 
camper  au  lieu,  où  eft  à préfent  le 
bourg  de  Winkel,  périflait  de  foif,  car 
toutes  les  eaux  étaient  faumâtres.  Dans 
cette  extrémité,  Arnoud,  que  les  chro- 
niques nous  répréfeutent  généralement 


I 


•orame  un  homme  pien^: , en  nn  mot 
comme  un  Saint , s’étant  mis  en  priè- 
res, découvrit  par  révélation  une  four- 
ce  d’eau  vive , à laquelle  toute  l’ar- 
mée trouva  dë  quoi  fe  défaiterer.  Les 
Wertfrirons  lui  furent  plus  cruels,  fis 
forcèrent  Tes  retranchemens,  ils diiïipe- 
rentfes  troupes,  ils  l’exterminerent  !ui- 
même.  Ainli  périt  ce  Comte  oue  quel-  ^ 
ques  chroniques  ont  nommé  le  Gan-noud.  t* 
tois  parce  que -du  chef  de  fa  mere  il — ^ 

f)ofl’édait  le  Burgr^viât  de  Gand  qu’il  qqt 
ailla  à Adelbert  fon  fils  ainé,  dont 
les  defcendans  le  conferverent  jufqu’au 
milieu  du  douzième  fiecle.  Il  n’eft 
pas ‘étonnant  que  les  Moines,  chroni- 
queurs d’Egmond  attribuent  des  mira- 
cles à ce  Prince,  le -nommant  Saint  & 

Martir  ; car  il  donna  à leur  eglife  de 
vaftes  poflèfilons  fituées  à Leide,  à 
Vlaardingen,  à Bergen,  àKaftrekom, 
à Veilen,  à Voorhout,  à Noordwyk. 

- Arnoud  avait  encore  deux  fils  Si-'  ^ 
vaard  ou  Sicco  & Théodorik.  Celüi-'  f 
ci  lliccèda  à la  dignité  de  Comte  & au 
territoire  qui  porta  enfuite  le  nom  de 
liollande.  ■ • ’ 
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TOii!  Prince  n’avait  que  douze  ans* 

. — Lu;tgarde  fa  mere  qu’on  dit  avoir  été 

• J 004  l’JEpoufe  de  l’Empereur  Hen- 

‘t’  ri  [J.  obtint  la  régence.  Les  Ftifon» 
crurent  profiter  de  cette  minorité  pour 
- . . le  maintenir  dans  l’indépendance;  mais 
l’Empereur  ayant  équippé  une  flotte. 

- en  faveur  de  Luitgarde,  contraignit 
les  rébelles  à fe  foumettre  Après  la- 
mort  de  la  régente  ils  fe  révoltèrent, 
de  nouveau.  Le  jeune  Comte  leva  une. 
armée  confidérable  pour  les  réduire. 
Les  Friions  Tentant  que  l’alliance  avec 
l’Em.pereiu-  mettait  encore  le  Comte 
• , plus  en  état  dé  tirer  une  cruelle  ven- 
geance de  la  mort  de  fon  Pere,  accède- 
; rent  à un  traité  dans  lequel  ils  s’en-/- 
gagèrent  à lui  payer  la  dîme  de  leur», 
revenus,  à le  fervir  à leur  dépen*' 
toutes  lès  fois  qu’il  les  manderait.  Le^ 
Comte  promit  de  fon  côté  de  laifler  la' 
mort  de  fon  pere  impunie. 

T)emi«rci  Soit  que  le  véritabre  eljirit  de  la 
religion  chrétienne,’ oui  eftladouceur: 
&la  tolérance,  eut  ralenti  dans  lesDa^ 
nois  nouvellement  convertis  cette  foifi 
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defeng  humain V de  dépopulation,  de 
pillage,  que  ■leur  infpiraicnt  les  dog- 
mes affreux  du  fanatifme  d^Odin  , 
foit  qu’ils  fe  fuflent  épuifés  par  des 
excurfions  non  moins  funeftes  à leur 
propre  pais  qu’à  ceux  qu’ils  avaient 
envahis , ils  ne  commettaient  plua 
ces  brigandages  imprévus  & rapides 
qui  avaient  dévafté  & enfanglanté  une 
^rtle  de  l’Europe.  Ils*avaient,  il  eft 
vrai,  en  1009,  remonté  la  Meufe,- 
piilé  & détruit  Tiel  ville  commerçan- 
te ; ils  n’avaient  pas  même , tout  chré- 
tiens qu’ils  étaient,  épargné  le  cou- 
vent de  St.  Walburg  fondé  & doté 
par  Walger  Comte  de  Teifterbanr. 
Mais  à la  première  nouvelle  que  Go- 
defroi  Avoué  de  Gueldre,  Balderilç 
Comte  de  Clèves  & Unroch  Comte  de 
Teifterbant  marchaient  contr’eux  à la 
tête  des  milices  du  pais , ils  s’étaient 
létirés  dans  leurs  bâtimens  emportant- 
précipitamment  leur  butin.  Et  quand 
ils  revinrent  l’année  fuivante  ils  ren- 
contreront tant  de  réliftance  & des 
fuccès  fi  coûteux  que  s’étant  avancés 
Jurqu’à  Utrecht  ils  n’oferent  en  former 
ie  fiège.  Et  l’Evêque  Ansfrid  ayant 
eu- l’incivilité  de  leur  refufer  l’entrée 
de  la  ville,  qu’ils  ne  demandaient  feu- 
' Jement,  difaient-ils , que  pour  y fai- 
xe  leurs  dévotions,  ils. s’en  allèrent' Sc 
Ul 
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hc  Comté 
•le  Teis- 
terbant. 


abandonnèrent  pour  toujours  leurs 
trop  mémorables  incurfions.  • 

Baldrik  qui  par  Ton  courage  contre 
les  Normands , & fon  attention  à forti- 
fier & embellir  la  ville  d’ U trecht  méritait 
d’y  commander  en  Souverain,  lailla,  en 
P77,  fa  dignité  à Volkmar  XVI  fcAÔque. 
A Volkmar fuccèd a,  en 993,  Baudouin , 
à Baudouin  Ansfrid  en  994.  Avant  de 
fe  réparer  de  fa  femme  pour  embraflèr 
l’état  eccléfiaftique,  il  avait  été  Comte 
de  Louvain  & de  Ilui;  il  pofl'édait 
même  quelques  terres  dans  le  Comté 
de  ’^reifterbant.  Il  lailla  à fon  églife 
la  plus  grande  partie  de  fes  vaftes, do- 
maines , & fur- tout  ceux  qui  fe  trou- 
vaietit  litués  dans  le  Comté  de  Teifter- 
bant.  Il  paraît  qu’après  la  mort  de 
■W'alger  frere  de  Théodorik  I.,  ce  Com- 
té avait  été  démembré  par  les  dona- 
tions impériales.  Radboud  fils  de  Wal- 
ger  en  avait  polTédé  une, partie,  la- 
quelle fut  enfuite  donnée  à l’Eglife 
û’Utrecht.  Un  autre  fils  de  Walger, 
appcllé  Poppon , y conlèrva  aufii  quel- 
ques poflellions.  Du  tems  d’Ansfrid  , 
il  paraît  qu’Unroch  ou  Hunerik  Ion 
neveu  gouvernait  ce  Comté,  jufqu’à  ce 
qu’Adelbold  fucceffeur  d’Ansfrid  fût 
engager  l’Empereur  Conrad  à le  trans- 
porter à'  fon  églife. . On  dit  qu’il  conv- 

prenalt  alox&ie  Tlüelcrwaard,,.ie:Bom.w 
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melerwaard  & les  terres  de  Kuilen- 
burg,  Buuren,  Vianen , Arkel,  Ileuf- 
den  & Altena  jufqu’à  Ja  vieille  Meule. 

Théodorik  avait  fur  ce  Comté  1®*  rres^** 
droits  de  fucccelfion.  Une  partie  tou-^,“r^ie  . . 
chail  même  fes  propres  états.  UelaÇoime* 
de  vives  difputes  & les  guerres  fanglan-*^''^'**'** 
tes  qui  fuivirent  entre  les  Hollandais 
& les  Trajeélins.  L’Evôque  voulait 
encore  s’approprier  ia  challé  exclufive 
dans  la  forêt  de  Merwede  & la  pêche 
d’alentour  dans  la  Meui'e  & le  Waal: 
privi  ège  aufll  réclamé  par  l’Evêque  de 
Liètre,  celui  de  Trêves,  & plufieurs 
autres  Seigneurs  Ecc’éfiaftiques.  Théo 
dorik  ne  dit  mot , -mais  pour  appuyer 
des  droits  héréditaires,  il  fit  bâtir  un 
fort  lür  les  ruines,  à ce  qu’on  pré- 
tend , de  Duribs.  La  fituation  de  la 
place  fit  qu’un  grand  nombre  de  Fri- 
ions , car  c’était  encore  le  nom  des 
.fujets  de  Théodorik,  vinrent  s’y  éta- 
blir; ainfi  commence  Dordrecht  une 
des  plus  anciennes  villes  de  Hollande  , Dordrecfc» 
gui,  dans  les  aflemblées  des  Etats 
conlèrve  encore  à préfent  le  premier 
rang,  entre  les  villes  de  fa  Provin-  10I5* 
ce.  Théodorik,  après  avoir  pour- 
vu à la  fureté  de  lès  prétentions,  fit 
un  nouveau  pas  vers  l’indépendance. 

Sans  être  autorifô  par  l’Empereur,  il 
>âcit  des  pé^es  pour  rançonner  too 
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tts  les  marchandifes  qui  montaient  ot 
defcendaient  les  deux  rivières. 

Cette  nouveauté  jetta  l’allarme  par- 
mi tous  les  Marchands.  Ceux  de  Tiel 
s’addreflerent  à l’Empereur,  & lui 
déclarèrent  que:  „ sM  ne  délivrait 
,,  leur  négoce  d’une  pareille  entrai 
„ ve,  ils  ne  pourraient  faire  le  tra- 
ff  jét  d’Angleterre,  ni  engager  les  An- 
„ g’ais  à venir  commercer  dans  leur 
,,  pais , & que  peu-à-peu  ils  feraient 
„ hors  d’état  de  lui  payer  les  impôts 
„ ordinaires.”  Ces  plaintes  & fur^ 
tout  les  cris  des  Eccléfiaftiques  ému- 
rent l’Empereur;  il  donna  ordre  à l’E^ 
vêque  Adelbold  & à Godefroy  le  Bar-- 
bu  Duc  de  Lorraine,  régardé  confé^ 
quemment  comme  fécond  Suzerain 'du 
Comte,  d aller  démolir  Dordrecht.  Les 
Evêques  de  Cologne  & de  Liège  eu- 
rent ordre  de  fuivre  la  même  expédi- 
tion avec  leurs  forces  militaires. 

De  tous  ces  Prélats  qui  pelèrent  un 
' moment  la  Sainte  mitre  pour  fe  cou- 
rrir  d’un  calque  guerrier,  celui  d’ü- 
tfecht  était,  non  fans  raifon  , le  plut: 
acharné.  Dideric  Bavo , Margrave  de 
Bodegrave,  fon  VaATal  qu’il  tvait  char- 
gé de  faire  des  courlès  fur  les  terres 
de  Hollande  avait  été  lui-même  chaÇ- 
fié  des  fiennes;  & le  Prélat  ayant  vou- 
lu réparer  cet  écbec;.  avait  vu- Tes  pro«- 
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■ près  troupes  défaites  par  ThéodoriR:, 
les  Ecuyers  & les  chevaliers  maflacrés 
pour  la  plupart,  tout  le  pais  à l’Eft 
du  Rhin  du  côté  de  Bodegrave  ajouté 
aux  états  du  Comte.  ' , 

Godefroy  était  à la  tête  des 
’dérés.  Quoigue  foB  armée  fut  pluscomt'e 
propre  à comoattre  à cheval  que  fur 
l’eau , il  ne  laifla  pas  d’équipper  une”  ’ ^ 

flotte  confidérable  & de  defcendre  le  . \ 

■\\'ahal.  Il  fit  furprendre  le  pont  de 
Gieflen,  & s’avançant  fur  la  Merwe, 
il  prit  terre  à la  vue  de  Dordrecht. 

Les  Habitant  des  environs  eurent  à | 

peine  le  tems  d’abandonner  leurs  de- 
meures & de  fe  réfugier  dans  le  fort.  ' , 

Soit  pour  rendre  l’a^rd  inaccelfible  à 
l’ennemi,  foit  pour  faciliter  l’écoule- 
ment des  eaux  dormantes , tout  le  païs  - ' ^ 

était  coupé  de  canaux.  Au  milieu  des 
.marais,  on  voyait  çà  & là  quelques  é-  ^ ' 

minences,  fur  l’une  defquelles  s’élevait  * 

la  citadelle , caufe  funefte  de  la  guer- 
re. C’eft-là  que  les  Frifons  cantonnés 

: pouvaient  obferver  totft  les  mouvemens  ' - . 

des  ennemis  & agir  en  conféquence. 

•C’était  une  retraite  fure  où  l’on  ne 
- pouvait  les  forcer.  Godefroy , n’ayant 
•d’autre  reflburce , détache  quelques  \ 

troupes  légères  avec  ordre  d’aller  in-  '• 

fulter  les  retranchemens,  de  battre  en 
-retraite  aufii-tôt  qu’elles  feraient  atta- 
' nuées  •&  d’attirer  les  Ei'ifoas  en  rase 
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campagne.  Théodorik  devina  la  mfe, 
fût  la  tourner  à fon  avantage.  Laif- 
fant  une  partie  de  Tes  troupes  pour- 
faire  face  aux  ennemis,  il  vient  d’un 
autre  côté  les  prendre  en  flanc.  L’atta- 
que fut  impetueufe  & terrible.  Les 
Lorrains  font  enfoncés  & culbutés.  U 
ne  portent  à leur  camp  que  le  dé  (or- 
dre & répouvante.  La  voix  perfide 
d’un  inconnu  qui  criait  : fauves  ! fau- 
ves ! augmente  la  conrternation  & jette 
dans  tout  le  camp  une  terreur  pani- 
que. La  déroute  devient  générale; 
tout  fuit  à la  débandade.  Ceux  qui 
font  près  du  fleuve  tâchent  de  gagner 
'à  gué  ou  à la  nage , leurs  bàtimcns  dont 
quelques-uns  tfop  chargés  coulent  à 
fond.  Quantité  tle  fuiards  embaralfés 
par  leurs  armes  & par  leurs  cuirafles 
reftent  embourbés , „ & tous  ces  intré- 
pides héros  „s’écrie-le  Moine  Alpert, 
niftorien  du  tems , fe  laiflént , ô pro- 
dige inoui!  égorger  comme  des  fta- 
tues  par  les  Brigands  de  frifons.''* 
Ceux  oui  étaient  dans  les  bateaux  font 
force  de  rames  pour  remonter  le  cou- 
rant. Théodorik  apprenant  que  l’E- 
vâque  d’Utrecht  lui  échappait  par  ce 
moyen  détache  la  Garnifon  de  Dor- 
drecht , pour  courir  après  les  fuiards. 
Le  carnage  recommence;  les  riviere* 
& les  canaux  font  rougies  de.  fang,  les 
•l^cmins  jonchés  de.  morts  j Godefroy 
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blefTé  lui-même  tombe  eutre  les  mains 
du  Vainqueur  qui  le  relâche  bientôt, 
non  fans  lui  avoir  fait  promettre  de 
lui  ménager  la  réconciliation  de  l’Em-  . 

fereur.  Cette  déroute  coûta  la  vie 
prefque  tous  les  bataillons  Lié- 
geois* & Cambraifiens;  il  y périt  des 
Comtes,  des  Chevaliers,  des  Ecclé- 
llaftiques.  L’Evéque  Ditmarus  ne  par- 
' le  de  cette  afTreufe  journée  que  les 
larmes  aux  yeux.  Il  répété,  il  accu- 
mule les  malédiélions  , & contre  le 
Comte  qu’il  appelle  un  jeune  homme 
maudit,  & contre  Ton  pais  qu’il  nom- 
me une  Ile  méprifable  & fur  .laquelle 
il  employé  les  imprécations  que  David 
* avait  lancé  contre  le  Mont  Gilboé. 

On  crut  reconnaître  le  doigt  de  Dieu 
dans  cet  épouvantable  malheur.  Tous 
les  hiftoriens  du  tems  n’ont  qu’une 
voix  pour  dire , qu’il  avait  été  annon- 
cé par  une  comète  couleur  de  feu,  & 
par  des  cris  d’oifeaux  s’entredéchirans 
iur  le  champ  de  bataille. 

L’Evêqùe  fut  contraint  de  fe 
mettre  à la  paix.  Théodorik  conler- '» 

va  Tes  pofléfllons,  vraifemblablement  .d’utrcju. 
fous  la  fuzeraineté  du  Prélat.  On 
trouve  en  effet  Ibn  nom  dans  une  li- 
fte des  vaffaux  de  l’Evôché  d’Utrecht. 

. ' On  ne  doute  pas  que  l’Evêque  ne 
fut  alors  le  feudataire  le  plus  puiffant 
des  Païs-Bas.  Mais  que  le  Duc  de 
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Brabant,  les  Comtes  de  Flandre,  de 
Hollande,  de  Gueldre  , de  Zutphen‘, 
de  Rechem , enfin  que  tous  les  autres 
• petits  Seigneurs  de  ces  Provinces  aient 
été  alors  Vaflaux  de  l’Evôquc,  c’eft 
ce  qui  ne  me  paraît  pas  vraifembla- 
bles.  Ainfi  la  lifte  que  l’on  conferve 
de  tous  ces  prétendus  feudataires  d’A- 
delbold  femble  ou  luppofée  par  l’avi- 
dité & l’ambition , ou  altérée , ou 
poftérieure  à Adelbold.  Théodorik  y 
^ eft  appellé  Comte  de  Hollande  , quoir 

que  tous  les  monumens  du  tems  ac- 

teftent  que  fon  territoire  n’était  coiv 
^ 1024.  jç  d’une  partie  de 

0 Frife.  Dans  la  diète  où  il  parût, 

. * en  1024,  entre  les  Princes  de  l’Em- 

pire qui  élurent  Conrad  Duc  de  Fran- 
conie.  Empereur,  on  lui  donne  le 
nom  de  Thiederic  de  Frife,  ainfi  q^ae 
dans  un  autre  afièmblée  à Hirftfeld  à 

' laquelle  il  aflifta  en  lo.to.  Cette  pré- 

rogative  valait  bien  celle  que  lui  don- 

l'fte  en  queftion  de  Grand  Mo- 
^ ' récitai  de  l’Evêque  d’ütrecht,  c’eft-à- 
dire,  ayant  feul  l’honneur  de  porter 
l’épée  à fon  inftallation  & de  tenir  la 
bride  de  fon  cheval  quand  le  Prélat 
^ mettait  pied  à terre. 

^ Sîkkofrerc-  Sikko  frerc  de  Théodorik  avait  éw 

1 de  Thiio-  poufé  la  fille  d’un  certain  Gozewyn  , 
dorik.  qui  avait  quitté  la  Frife  pour  venir 

ÿ’étâbUx  à £Lfiftriçliem  ça  Weftfrilb» 
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Cette  alliance,  fans  doute  difpropor-' 
tionée,  augmenta  la  ddfunion  qui  fub- 
fiftait  déjà  entre  les  deux  freres.  Ils 
fe  réconcilièrent  à la  fin.  Sikko  eut 
pendant  fa  vie  le  gouvernement  de 
Kennemerland  & de  Weftfrife.  Il 
lailTa  deux  fils,  Théodorik,  qui  fut  le 
premier  Seigneur  de  Brederode  & de 
Zevenbergen , & Godefroi  Seigneur  de 
Luxembourg. 

Dès  les  premiers  fiècles  du  chriftia- Ori!îined«s 
nifme , les  chrétien*  s’étaient  plû  à vi- 
fiter  avec  une  forte  de  vénération  les® 
pals  où  les  grands  miftères  de  la  reli- 
gion s’étaient  accomplis.  Un  pèleri- 
nage fi  long  ne  pouvait  le  faire  fans 
beaucoup  de  fatigue  & de  danger. 
Peu-à-peu  l’éxécution  en  devint  fi  mé-' 
litoire  qu’on  la  regarda  comme  un 
moyen  d’efiacer  prefque  tous  les  cri- 
mes. Cette  effervefcence  pieufe  s’ac- 
rut  encore  vers  la  fin  du  dixième  fiè- 
cle  par  la  crainte  où  chacun  était  du 
jugement  dernier.  Et  quoique  après 
les  mille  ans  révolus,  la  machine  du 
monde  fubfiftât  encore  dans  fon  orbite , 
le  zèle  des  pélérinages  ne  s’était  pas 
Téfroidi  parcequ’on  n’avait  pas  ceflë 
d’avoir  beaucoup  de  péchés  à expier 
& d’être  abruti  par  la  plus  ftupide 
ignorance.  Les  Califes  même  ne  s’op- 
pofaient  pas  à ces  dangereufes  vifites. 

Ils  n’y  voyaient  qu’une  fource  de  com- 
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inerce  avantageufe,  qui  enrichiiTait 
l’Afie  en  y failant  couler  tous  les  tré- 
fors  de  l’Éurope.  Et  Rome,  qui  au- 
rait pu  partager  la  dévotion  des  péni- 
tcns,  en  les  attirant  au  tombeau  des 
Apôtres,  n’était  plus  que  le  théâtre 
de  la  licence  la  plus  efirenée , oü  la  vie 
des  hommes  & 4’honneur  des  femmes 
rik  v*sfdâns  o’^taient  pas  même  en  fureté.  Cet  en- 
hccne  thouliafme  religieux  trouva  facilement- 
- prife  dans  l’elprit  de  Théodorik  que 
la  paix  & la  mort  de  fon  frere  laiflaient' 
dans  l’inadtion.  Il  fit  donc  le  péléri- 
^ nage  de  la  terre  fainte.  La  refte  de  ft 

vie  nous  eft  inconnu.  Il  laifla  deux 
fils.  Nous  allons  parler  de  fon  Suc- 
cefleur.  . ’ 
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Anciennes  chroniques  fe  trom- 
pent fans  doute  en  mettant  ce  Prince 
en  pofleflion  de  l’Ooftfrife;  il  paraît 
qu’il  eut  feulement  le  gouvernement 
du  Kennemerland  & de  la  W eftfrile. 

^ Des  diplômes  authentiques  montrent  UTRcoiTi 
que  le  Guerrier  Adelbold  n’avait  pas 
avec  moins  de  zèle  que  Tes  prédécef- 
feurs , fû  profiter  de  la  pieufe  généro- 
fité  des  Empereurs.  Le  Comté  de 
Drente  lui  tut  conféré  &c  confirmé. 

Dans  la  donation  du  Comté  de  Teifter- 
bant,”  nous  ne  doutons  pas,  dit  Con- 
rad' II,  „ que  ce  ne  foit  une  choie 
très-profitable  à nos  âmes  péchereC- 
tes  d’augmenter  le  temporel  des  Eo- 
cléfiaftiques  & de  relever  leurs  per- 
fonnes  par  les  dignités  les  plus  fu- 
blimes;  fuivant  en  cela  l’exemple 
falutaire  &c  conllant  de  nos  prédé- 
cetfeurs  , qui , par  de  pareilles  œu-  * 
vres  pies,  ont  vu  leur  puiflance 
fleurir  (*) , & ce  qui  vaut  beaucoup 


»» 


»» 


. ( * ) Les  Empereurs  éleverent  toujoots  le* 
Evêques  pour  les  oppotè:  aux  Seigneurs,  ik 


ff  mieux , ont  gagné  par  ce  moyen  la* 

„ jouiflance  de  la  vie  éternere.”  Plus 
les  Evêques  devenaient  puiflans  plus 
leur  dignité  excitait  de  débats.  Leur 
fuccetbon  ne  pouvant  être  héréditaire 
faifait  naître  les  brigues  en  multipliant 
les  prétentions.  On  obferve  qu’aprèa'- 
la  mort  d’Adelbold,  en  1027,  les  ^cha- 
•Eicéltons  pitres  à qui  appartenait  la  nomination 
oi-agcufcs.  jie  pouvant  s’accorder  , l’Empereur* 
Conrad  le  rendit  à Utrecht  pour  dé- 
' cider  le  difiérend.  L’impératrice  alors 
enceinte  fuivit  fon  époux;  elle  fut  mê-> 
me  furprife  à Oofterbeek  par  . les  dou-" 
leurs  de  l’enfantement.  La  maifon  d’un 
prêtre  nommé  Bernulf  s’étant  trou- 
vée à fa  commodité,  elle  y entra  & 
mit  un  fils  au  monde.  Conrad  en- 
thoufiafmé  de  cette  avanture  jetta  , 
auffitôt  les  yeux  fur  Bernulf,  & lui 
donna  l’inveftiture  par  la  crofle  & 

* par  l’anneau,  fuivant  la  coutume,  dit- 
118.  Héda*,  pratiquée  par  tous  les  Em- 
pereurs depuis  Charlemagne.  Utrecht 
était  ainfi  une  ville  impériale  & les 
Empereurs  en  étaient  les  premiers 
Souverains.  Ils  y venaient  Ibuvent 

pafler 


s’en  trouvèrent  bien  quand  ces  deux  corps 
étaient  divifés  , & mal  quand  ils  s'uniiTaient. 
Moft  dt  l’Empire,  Conrad  IJ.  , 
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•pafler  les  grandes  fêtes.  Conrad  s’y 
étant  rendu  en  103,9  Y célébrer 
les  fôfces  de  la  Pentecôte,  y finit  fes 
jours  & fes  entrailles  furent  dépofées  ^ 

dans  l’églife  de  St.  Martin.  Delà  lesa-utrcclu. 

vaftes  concefiions,  faites  par  Henri  III. ; 

fon  fils  & fon  fuccelTeur  aux  Evéq^ues  1040. 
d’Utrecht , en  terres , foit  autour  de  üro- 
ni^gue , qui  n’était  alors  qu’un  Bourg 
ou  un  amas  de  quelques  ^maifons , foit 
dans  le  Comté  de  Drente' 

La  Flandre  était  dépuis  environ 
deux  fiècles  gouvernée  par  des  Com-resè^nt^ic 
tes , V aflaux  des  Rois  de  France.  On  les  i-  ia- 
croit  qn’anciennement  elle  faifait  tin 
feul  môme  continent  avec  la  Zélan-daîs. 
de , que  nous  avons  vu  fuccelTivement 
envahie  par  les  Bataves , les  Francs, 
les  Frifons  & les  Normands.  Il  pa- 
raît que  quelques  unes  de  fes  lies  fu- 
rent cédées,  en  1007,  par  l’Empereur 
Henri  à Baudouin  IV.  Comte  de  Flan- 
dre, 8c  c’eft  à cette  époque  qu’il  faut^ 
vraifemblablement*  placer  la  réunion 
féodale  d’une  partie  de  la  Zélande  à/vû</.' 
la  Flandre.  Les  Comtes  de  Hollande  '"'■ 
réclamaient  des  droits  fur  les  Iles 
tuées  à l’Orient  de  l’Efeaut.  La  que-tus.  ” 
relie  fut  fi  vive  avec  4e  Flamand  , que 
Baudouin  V.  fit,  en  1045,  une  inva- 
fion  dans  la  Frife,  8c  après  avoir,  di- 
fent  les  chroniques , triomphé  par-tout , 
il  revint  dans  fon  païs.  , 1045* 

Tom.  I.  I 
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Non-feulement  les  états  de  Théodo-.. 
tUc,  mais  Utrecht  même  étaient  .enco- 
re , par  les  Hiftoriens  du  tems  , reçar- 
*ii  -nrn  ’ comme  parties  de  la  Frife.*  L’Em- . 
Contraâ.’  percur  s’etant  rendu  dans  cette  der- 
ca.io^é.  niere  ville,  encouragé  fans  doute  par 
l’Evêque,  faifit  l’occafion  d’aflièger 
Dordrecht.  Plufieurs  Prélats  ayant  été’ 
mandés  pour  la  même  expédition , on 
rr.m’ie-  remarque  q;^  celui  de  Liège  nommé 
leur  i'ait  ia  Wafo  peu  familiarifé  avec  les  exerci- 
^.len-cii  cgs  militaires  fe  fit  long- tems  atten- 
ri ' dre,  n’arriva  qu’en  tremblant  & que 

-J pour  ne  pas  compromettre  "fa^jjerfon- 

10à6  facrèe  aux  attentats  des  profanes, 

* il  fe  tint  conftamment  à'l’arriere  gar- 
de , en  punition  de  quoi  il  fut  con- 
damné à une  amende  de  trois  cens  li- 
vi’es  d’argent.  On  ne  pouvait  prendre 
les  pontiies-  plus  heureufement  par  leur 
ftib'e;  les  autres  troupes  qui  étaient 
la  plupart'  commandées  par  des  Evê- 
ques , agirent  avec  tant  de  vigueur  que 
non -feulement  Dordrecht,  mais  Kee- 
nenburg  & Vlaardingen , dontThéodo- 
rik  eft  appellé  Marquis , furent  em- 
portées , & données  à l’Evêque  d*U- 
trecht. 

Tiicn  irr-  Théodorik  ne  penla  plus  qu’à  rega- 
ûhn  iisiic  gner  par  la  force  ce  que  la  force  lui 
üucîi-  arraché.  Il  trouva  dans  Gode- 

Lonainc.  -froi , Duc  de  la  Bafle  Lorraine  , que  le 
* même  Prince  avait  aufli  dépouillé  de 
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ià  dignité,  un  compagnon-.de  ven-* 
geance  & d’intérêt.  Le  même  refien- 
timent  les  réunit;  ils  fe  promirent  de  • 
tout  tenter  pour  rentrer  dans  leurs  ■ ■ 
tats  ufurpés.  Leur  expédition  fut 
prompte  & irapétueufe:  le  Duc  mar-  ' 
cha  droit  à Nimègue,  ville  impéria- 
le , s’en  rendit  rnaîtse  & réduiiit  en 
cendres  le  palais  bâti  par  Charlema-gucbniid. 
gne.,  Le  Comte  courut  avec  des  trou- 
pes légères  faire  le  dégât, fur  les  ter-- 
res  des  Evêchés  voilins;  celles  d’U- 
trecht  & de  Liège  ne  furent  fans  dou- 
te pas  épargnées.  . ; , 

L’Empereur  irrité  fit  des  prépara- 
tifs  fi  formidables  que  le  Duc  fe  fou--i"Yin);)d. 
mit , & tontes  les  forces  furent  diri-  Lut 
gées  contre  Théodorik.  L’Empereur 
dit  un  ancien  *Ilifcorien,  s’était  déjàt,;-^^,^^.^,*. 
approché  de  Rhynsburg  & de  Vlaar-  (iTi*  1 C4'7  ■ 

dingen  qu’il  appelle  deux  fortes  villes  - 

de  Frife,  lorfque  la  marée  rompit  la<  IO47. 
digue  de  la  Meufe.  En  un  inftant 
tout  le  camp  & les  bagages  furent. en- 
levelis  dans  les' flots;  Henri  eut  peine  - ... 
à échapper  avec  fes  troupes.  ' ‘ Une 
partie  de  fes  vaifiéaux  s’engraverent 
par  leur  péfanteur , les  autres  mai  é- 
quippés  devinrent  aifément  la  proie 
des  troupes  de  Théodorik,  qui  ayant, 
montés  des'bàtimens  légers  ég-olement 
propres  à l’attaque,  à la  défenfe,  à la 
retraite , le  jouaient  pai^  une  manœu- 
I 2 vre 
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vre  habile,  de  l’élement  fi  fatal  à leur 
ennemi.  • ' ; 

' l'héodorik  recouvra  toutes  les  pla- 
ces qu’on  lui  avait  enlevées.  Il  le 
trouva  l’année  fuivante  à un  tournois 
à Liège  où  rompant  une  lance  contre 
Herman  frère  de  l’Archevêque  de  Co- 
logne , il  fit  tomber  fon  adverfaire 
joide  mort  fur  l’arône.  Les  amis  du  . 
malheureux  Chevalier  prirent  la  chofe 
au- tragique,  ils  tombèrent  fur  la  fui- 
te du  Comte  & maüacrerent  deux  de 
fes  Ecuyers.  Tbéodorik  ne  dût  fon 
falut  qu’à  une  fuite  précipitée.  H ar- 
rive à Dordrecht  portant  la  vengean- 
ce au  fond  du  cœur.  Incapable  de 
modérer  Ibn  refléntiment , il  fit  met- 
tre aufîi-tôt  le  feu  à plufieurs  bâtimens 
marchands  de  Liège  & de  Cologne  qui 
fe  trouvaient  dans  la  ville.  U extor-  . 
qua  de  fortes  contributions  des  Négo- 
cians  de  ces  deux  Evêchés,  il  défen- 
dit • à fes  fujets  tout  commerce  avec 
eux. 

La  ligue  épifcopale  fe  réunit  bien- 
tôt. Dordrecht  eft  inveftie  à la  faveur, 
des  glaces  & furprife  par  la  trahifon 
de  plufieurs  nobles.  Théodorik  y con- 
ferve  quelques  partifans , & ayant , par 
l’intelügence  de  Gérard  de  Putten  , pé- 
nétré-dans  la  vil'e  il  tombe  avec  fea 
troupes  fur  les  ennemis  & fur  les  traî- 
tres. Le  fang  coule  i flots  flans  Icj 
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rues.  Ceux  qui  peuvent'  échapper  fa 
croient  trop  heureux  d’abandonner  Û 
ville  à fon  ancien  maître.  Cette  con- 
quête fut  aüfli  fatale  que  rapide.  Le 
Comte  fe  promenant , le  lendemain  de 
fa  viéloire , fur  les  remparts , un  foldat  /ik  cul 
xie  Cologne  lui  lança',  d’une  maifon  où 
jl  s’était  caché , une  flèche  empoifon» 
née.  Le  Comte  expira  trois  jours  a?* 
fprès.  La  rue  où  l’attentat  mt  con>- 
mis  porte  encore  aujourd’hui  - le  nom 
de  Kuë  du  Comte:  Graavenjîraat,  < 
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JL  Iléodorik  n’avait  jamais  été  m^ 
fié.  » Il  paraît  que  la.  nouvelle  de  la 
mort  fit  revenir  les  Allemands  fur  leurs 
pas,  qu’ils  fe  rétablirent  dans  les 
environs  i de  Dordrecht  appelles  alors 
païs  de  Vlaardingue,  d’où  ils  furent 
bientôt  chaflés  par  Godefroi  Duc  de 
Lorraine.  Le  nouveau  conquérant  n’a- 
vait , fans  doute , entrepris  fon  expédi- 
tion qu’en  faveur  du  frere  & du  fuc- 
cefleur  de  fon  ancien  allié.  En  effet  oi; 
trouve  Florent  maître  de  tout  le  païs;  ^ 
il  fit  même  bâtir  de  péages  le  long  d\a 
fleuve.'  • ' 

Il  n’eft  que  trop  vrai  que  • l’hiftoire 
n’eft  fouvent  que  le  tableau  des  crimes 
& des  malheurs.  Les  gouvememens 
paifibles  ne  favent  de  quoi  remplir 
leurs  annales.  C’eft  ce  qui  nous  fait 
préfumer  que , depuis  l’an  937 , la  Guel- 
dre  gouvernée  fucceflivement  par  Go- 
defroi , Wichard  II , Mengos,  Wikind 
fut  allez  heureule,  puifque  les  HiftO- 
riens  ne  nous  réprélentent  ces  Princes 
que  comme  attachés  tranquillement  à 
gagner  le  ciel  par  de  pieufes  & d’ob- 
fcures  fondations.  Le  cercle  de  leur 
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«mpite  était  d’ailleurs  fi  étroit*  que 
peut-être  n’oferentils  former  aucune 
entreprifè  ambitieufe.  Wikind  eut 
^eux.fils. ' L’ainé  fuccèda  aux» Etats 
de  Ibn  pere  fous  le  nom  de  Wichard 
ilf.  Guillaume  qui  fut  Evêque  d’U^  Ciniftirmc 
irecht  BOUS'  eft  peint  comme  un  hom- 

inç  belliqueux. & intrépide,  fans  doute 1 

SL  caulè  de  fon  habileté  St  de  fon  pen-  ,q- , 
^chanç  à faire  battre  les  autres  ; car  il 
eut  toujours  foin  de  ne  pas  s’expofèr 
^ui-môme  à la  chaleur  du  combat. 
L’Empire  était  alors  gouvernée  par  une 
ï’rançaife  nommée  Agnès  mere  du 
-jeune  Henri  IV.  Le  Prélat  n’eut  pas 
-de  peine  à en  obtenir  une  déclaration  , , . ’ 

;qui  invitait  un  chacun  à courir  fus  au 

-Comte  Florent. 

r-Les  troupes  de  Cologne,  de  Liège , victorieux. 

.de  Louvain , de  Kuiîc , de  Brande 

bourg  fe  réunifient,  Wichard  avoué  1058. 
de  Gueldre  vient  combattre  pour  fon 
frere.  Cette  confédération  formida- 
ble inonde  la  Frife  comme  un  tor- 
reuL  Incapable  d’en  arrêter  la  premiè- 
re violence,  Florent  appefe  le  rufe  à 
Jbn  fecours;  Il  fait  dans  les  avenues 
-de  Dordrecht,  où  fe  dirigeaient  toutes 
-les  opérations , creufer  des  folies  qu’on 
«ouvrit  d’une  claie  trè3-légere,  & par 
defius  d’une  couche,  de  ga^on.  La  ca- 
valerie ennemie  s’étânt  avancée  la  prsr 
I‘4 


Digiiized  by  Google  i 


800 


Florent'  L 


jnrere  s’enterre  aufTitôt  dans  ces  abîme» 
perfides.  Ceux  qui  furviennent  écra>- 
Jènt  les  premiers  par  leur  chû'te.  Flo- 
rent tombe  avec  fa  troupe  qui  cou-  ' 
noit  le  terrein  fur  un  ennemi  que  le 
déibrdre  & la  confternation  a déjà  vain- 
cu. Le  mafl'acre  fut  horrible  d’un  cô- 
té, la  vidloire  complette  de  l’autre. 
W ichard  & le  Comte  de  Louvain  fti- 
• • rent  pris  tout  vifs  6c  payèrent  une 
forte  rançon.  ■ ^ 

rifrentti.é  Quatre  ' ans  après  l’yVrchevêque  ds 
la  Cologne , le  Margrave  de  Brandebourg , 
viituiro.  le  Comte  de  Kuik  6c  quelques  autres 
s’imaginèrent  pouvoir  effacer  leur  hon.. 

I o6 1 , ^ vanger  leur  défaite.  Florent  fé- 

condé d’une  bonne  armée  prévient 
leur  invafion  & va  leur  livrer  tm  conv- 
. bat  entre  la  Meufe  6l  le  Wabal  « près 
du  vi'lage  de  Hémert.  Le  choc  fût 
. des  deux  côtés  rude  8c  fanglant.  Le 
viéloire  fe  déclare  enfin  pour  les  Fri» 
Ibns,  les  ennemis  Ibnrenfoncés  6c  mis 
' en  déroute.  Florent  les  pourfuit  juf- 
qu’à  ce  qu’épu  fj  par  la  fatigue  il  vient 
avec  fes  gens  le  repofer  à l’ombre  près 
du  champ  de  bataille.  Cefutfon  der- 
nier fommeil.  Le  Seigneur  de  Kuik, 
ayant  ra' lié  fes  bataillons  difperfés,  re- 
tourne à la  charge  6c  fait  main  baflfe 
-flir  tous  ceux  qu’ij  trouve  plongés  en- 
tre les  bras  du  repos  8c  de  la  viéloire. 

1 - ' 
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Ainfi  périt  Florent  laiflànt  deux  filles, 
Berthe  &•  Mathilde,  & un  fils  nom- 
mé Théodorik , qui  lui  fuccèda  fous 
la  régence  de  Gertrude  de  Saxe  ».  fa 
Mere. 
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Cuiiiaiime  minorité  ouvrait  une  carrière 

îîipwmes  * facile  à la  rapacité  & à l’ambition  de 
de  l’Empc-  l’Evéque  Guillaume.  Ayant  pour  ami 
reur.  Anoo  » Archevêque  de  Cologne  qui  s’é- 
tait emparé  del’adminiftration  de  l’Em- 
pire & de  la  tutel  e de  Henri  I V. , il 
obtint  deux  diplômes,  où  il  fe  faifeit 
donner  tout  ce  que  les  Comtes  poffé- 
daient , à remonter  jufqu’aux  premiè- 
res concefiions  des  Rois  de  France: 
le  Comté  en  Hollande  dont  le  nom  ïè 
remarque  ici  pour  la  première  fois , 
enfin  toutes  les  ufurpations  prétendues 
fur  l’églife  d’Utrecht.  Il  paraît  que 
le  but  de  ces  concefiions  ne  tendait  à 
rien  moins  qu’à  anéantir  les  Comte» 
& à rendre  la  puiflance  épifcopale  uni- 
que dans  la  plus  grande  & la  plus  bel- 
le partie  des  Provinces. 

Ces  titres  étaient  brillans  , ils  fupp<> 
Paient  un  donateur  très  libéral  ; mai» 
il  faut  tout  dire  ; il  femble  qu’il  ne  fa- 
crifiait  pas  beaucoup  du  fien.  Lfi  pof- 
fefiion  eut  beaucoup  mieux  valu,  c’eft 
dommage  qu’il  ne  fut  pas  fi  facile  de  la 
donner,  c’eil  ce  que  nous  allons 
voir. 
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■ La  Flandre  était  alors  gouvernée  Les  droits 
par 'Baudouin  V.,  que  fon  crédit,  & |.^ 

fes  qualités  avaient  ftit  proclamer  Ké-  xéeLKie 
gent  de  France,  fous  la  minorité  de  Phi- coniirmés, 
lippe  I.  En  1057,  dans  une  aflem- 
blée  tenue  à Cologne,  il  avait  engagé 
par  la  médiation  du  Pape  Viélor  II , 

.&  de  Henri  I.  Roi  de  France , l’Em- 
pereur, qui  n’avait  queliuitans,  à lui 
confirmer  fes  droits  fur  les  païs  fitués 
entre  l’Ëfcaut  & le  Dender , le  Comté 
d’Aloft,  & les  quatre  Bailliages,  les 
cinq  Iles  de  >Zéclande  à l’Oueft  de 
l’Efcaut  'qui  étaient  alors  Walche- 
ren,  Zuidbeveland , Noordbeveland  , 
Wolfaartsdyk  & Borfelen.  L’Em- 
pire en  confervait  toujours  la  mou- 
.vance. 

. Baudouin  avait  deux  fils.  Le  Cadet 
pommé  Robert  nous  eft  peint  comme  kis  de  uaul 
im  Prince  hardi,  bouillant,  avide 
gloire  & de  conquêtes.  Pour  donner 
Je,  change  à l’inquiétude  dangereufe  de  ^ 
ce  nouvel  Alexandre  , on  lui  avait  ar-  \ , 

iné  une  flotte,  & oh  l’avait,  fuivant 
lîefprit  romaneftpie  -du  tems,  envoyé 
chercher  fortune  chez  les , infidelles , 
jdont  on  ne  doutait  pas  que  les  Etats 
in’appartinlfent  à tout  Prince  chrétien 
aflcz  fort  pour  les  dépolTéder.  Robert 
ne  fut  pas  heureux.  Il  eflliya  tant  de 
levers  dans  les  defcen  tes  qu^il  fit  chez  les 
üârrazins  d’Efpagne  Si  ailleurs , qu’il  iiic 
1 6 
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■obllffé  d’abandonner  fes:  expéditionsr 
navales.  On  dit  ou’alors  il  porta 
vues  anibitieuies  lur  la  Hollande  , & 

• • pn’à  la  mort  de  Florent  il  forrna  le 
deflein  dè  fe  rendre  maître  de  la  ré- 
cence: Deux  fois  il  s’avança  fur  la 

.frontière-  de  Frife,  qui  touche  à la 
Flandre  ; il  fut  conftamment  repoufle. 
Déterminé  à vaincre  ou  à mourir  il 
reparut  bientôt  plus  ménaçant  & plus 
•Tédoutable.  On  craignit  tout  alors  de 
d’acharnement  de  cet  indomptable  am*- 
bitieux.  Les  deux  partis  s’abouch©- 
rent  à Ouderarde.  Robert  obtint  la 
.main  de  la  Régente  Gertrude,  la  tu- 
-telle  du  Jeune  Comte , l’adminiftration 
<le  la  Hollande.  - A l’occafion  de  cet- 
te alliance  le  Vieux  Baudouin  cède  à 
Ton  fils  les  cinq  Iles  de  Zélande  à l’X)uelt 
de  l’Ëfcaut  avec  Aloft  & V denci»nne& 
•“  On  donna  à Robert  le  fiirnqm  de  Fri- 
Pou*  parce  que  le  paîs  qu’il  gouverna 
ilw/oi.  n’était  pas  encore  bien  diftingué  de 
S U la  Frife , fut-tout  par  les  Etrangers  (*).-• 


' (*)  Mr.  IluiJecoper  a fans  doute  éclaira 
avec  fuccés  plui'ieurs  points  d’hilloirc  ; mais 
trop  fouvent  entraîné  par  l’efpTrt  de  fyftênw, 
on  fent  qu'il  aimerait  à établir  de  nouvelle 
notions  lur  le  débris  -des  anciennes.  C eft. 
«nvain  qu'il  a prétendu  prouver  que  le»  Hi- 
:ftori«ns  des  irruptions  des  Normands  à- 
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L^Evêque d’Utrecht  fentit bien  que»  Pdidrîrngfs 
•t^mdis  que  la  Hollande  aurait  un  tel  • ; 

4éfcnfeur,  il  n’y  avait  pas  moyen  de  trecht. 
mettre  fes  patentes  à éxécution.  L’am- 
bition fit  place  à la-  piété.  Il  s’en 132» 
fut , avec  une  troupe  d’Evêques  & de  / 

Seigneurs  voifins , -vifiter  la  «terre  Ste. 

Gc-s  illuftres  pélérins  efluyerent  de  te?-  ■ i 
ribles  rencontres.  Des  coureurs  Ara-  • 

-bes  furprirent  leur  pieuTe  caravanne» 

& la  détrouflèrent.  L’Evêque  Guillau- 
me fut  dépoui'lé  tout  nud,-&  mal-  s, 

•traité  fi  cruellement  qu’il  demeura  pour 
mort.  Il  en  revint  pourtant;  il  ra--  'l 


uPaJ  & dans  l'ile  de  IVakchrU  n’ont  voulu 
parler  ni  deDuurftéde,  ni  de  Walcheren  ; fa 
longue  dilculïion  quoiqu 'étayée  d’une  érudition 
•étonnante  , du  ffiie  le  plus-  ieduiiànt  n’a  en- 
core , à ce  que  je  fâche , fait  aucun  profélite. 

•Il  paraît,  fur  tout , s être  attaché  à infinuet 
■que  la  Hollande  a été  long-tems  connue  fous 
fon  propre  nom  , formant-  un  état  prelipe 
indépendant , à peine  lié  à l’Empire  par  le 
nœud  féodal.  On  a dû  i voir  dans  le  cours 
.de  none  récit  des  textes  formels  & .pé- 
remptoires contie  de  telles  aflertions*.  Der^'’»/'* 

fmis  Charlemagne  jufques.  bien  avant  dans 
e onzième  fiéde  tous  Us  Hiftoriens  ri  ont  Kwti ,kp. 

3u'unc  voix  pour  appeller  Frife,  la  HoUan-*?'^^* v.’» 
e ^ue!lq._  Ils  dü'eoi  .unanimement, 

Je  nom  de  l'nfm  fut  donné  qçq 

i l 
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raena  l’année  fuivante  dans  leur  paT* 
deux  raille  de  fes  téméraires  compa- 
gnons de  voyage,  .tr-ifte  refte  dé  (èpt 
mille  avec  lefquels  il  était  parti. 

Baudouin  Y.  étant  mort  & Baudouin 
VI, , fon  fuccefiTeur  qui  ne  lui  furvé- 
-cut  que  trois  ans,  .ayant  lailTé  deux 
’enfans  mineurs , Robert  réclama  la  ré- 
gence de  Flandre  au  préjudice  de  Ri- 
.childe,  racre  des  .jeunes  Princes.  Il 
. produitàit  môme  ,un  aéte  forgé  ou  ex- 
torqué , dans  le  quel  la  préférence  lui 
était  adjugée.  Delà  une  guerre  fan- 
glante.  Richilde  déployé  auflltôt  tout 


parce  qu’il  obtint  des  droits , mais  parce  qu’il 
ixerça  réellement  fa  régence  fur  le  Comté  qu'ils 
nomment  Frifi.  Il  paraît  que  cen’eft  qu’à  la 
reftoration  deThéodorikV.,  qu’cn  s’accoutuma 
Remployer  quelque  dil'tinéiicjn  entre  la  Hollan- 
de & la  Fril'e;  on  pourrait  même  conjeéturor 
qu’elle  fut  occafionnée  par  la  donation  que 
fit  , au  même  tems , l Emi-icreur  du  territoire 
îd’Ooftergo  & de  Welievgo  &c.  en  faveur  d’I.g- 
t>ert  Markgrave  de  Brandebourg.’  Il  fut  ap- 
■pellé  Marquis  ou’ Comte  de  Frife,  pendant 

3u8  Celui  qui  gouverrwit  le  pa'is  licué  au  mi- 
i , afirr  de  fe  donner  un  ritre  particulier  de 
Caradlériftique',  dû^  fe  faire  appellcr  Comte  de 
' Hollande:  nom  qui  commençait  à être  connu 
dans  le  pa'îs  : nom  déjà  ufité  dans  le  diplô- 
me de  1064 , dont  nous  avons  parlé  dis 
dclTus,-  • - ‘ . - — ‘ — 
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•le  côlifage  d’une  héroïne.  Elle  com- 
mence par  envahir  les  poflTefllons  cé- 
v<iées  à Robert  à Ton  mariage.  Elle 
.attire. même  dans  fon  parti  Philippe  I. 

Roi  de  France.  Mais  Robert  ayant, 
l’année  fuivante , vaincu  & Philippe  & 

■ Richilde  à Caflel,  & l’ainé  de  fes  ne- 
veux ayant  été  tué  dans  le  combat,  loyi, 
Robert  contraignit  le  plus  jeune  à fe 
contenter  du  Kainaut  & s’empara  du 
Comté  de  Flandre  fans  oppofition.  La 
-paix  fut  fi  fincère  entre  les  parties 
belligérantes,  que  le  Roi  de  France  é- 
poulà  Berthe,  Princefle  de  Hollande 
.non  moins -célèbre  par  fes  infortunes, 

.que  par  des  enfans  dont  la  poftérité , 
occupe  encore  aujourd’hui  le  trône 
Français...  L’hiftorien  qui  parle  de.'î2<5,527‘ 
cette  alliance  appelle  Robert  tantôt 
. Duc , tantôt  Marquis  des  Frifons.* 

. Tant  de  fuccès  allarmerent  l’ambi-Conqui!» 
-tion  de  l’Evêque  d’ütrecht.  Il  faifit 
l’inftant  où  fon  rival  était  occupé  en  de  Lorrat 
Flandre  à affermir  fa  nouvelle  domi-"®* 
nation.  Plus  attaché  cependant  à fon 
relTentiment  qu’à  fon  intérêt,  on  le 
vit  fe  liguer  avec  Godefroy  le  Bolfu , 

-Duc  de  Lorraine',  & lui  tranfponcr 

fes  droits  fondés  ou  non  fondés  fur  • ...  i 
les  poffelTions  des  Comtes.  Godefroy  ' ‘ 
cachait,  fous  l’enveloppe  d’un  corps 
èontrefait , tout . le  courage  & l’expé- 
4’icnce  d’un  guerrier  confomm^.  A 
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'fon  approche  imprévue  & fécondée  paï 
-des  troupes , d’élite , p’ufieurs  places  le 
rendirent  & la  terreur  de  Tes  armes 
• avait  déjà  tout  (bumis  jufqu’à  Leide-, 
•lorfque  Robert  accourut  de  Flandre 
pour  lui  livrer  bataille.  Il  la  perdit, 
‘ il  abandonna  lâchement  la  Hollande 
, - remmenant  avec  lui  fon  époufe  & fon 
pupille.  Une  réfiftance  fi  faible  de 
la  part  d’un  capitaine  fi  vanté  oflre 
une  inftruélion  mémor^le  aux  peu- 
ples gouvernés  par  un  Prince  étran- 
'ger,  ayant  ailleurs  des  pofiTeffions  Sc 
des  intérêts  plus  chers. 

Godefroy  poKa  par- tout  lans  obfta- 
r de  les  armes  viétorieules.  Il  pénétra 
jufqu’en  Weftfrile;  il  pilla  tout  le  païs. 

. Il  le  rendit  à Alkmaar,  où  les  Fri- 
“ ■ -fons,  revenus  de  la  première  épouvan- 
te, le  lui  virent  & le  tinrent  neuf  femai- 
nés  alliégé.  fl  était  réduit  aux  demie» 
res  extrémités , lorfque  l’Evêque  Guü- 
^ — ; laume  vint  le  fecourir.  On  dit  que 

• les  Epilcopaux  tombèrent  avec  tant 
.d’impnétuolité  fur  les  alfiégeans  qu’ils 
.en  couchèrent  huit  . mille»  llir  le  car- 
reau.^ Alors  Godefroy  gouverna  lans 
oppofition,  la  Hollande  & la  Weftfri- 
.1074-  voit  en  1074-  niener  en 

Saxe  plufieurs  bataillons . Frifons,  à la 
défenfe  de  l’Empereur.!  > 

. Après  avoir  rétabli  l’autorité  impé- 
.rialc.,  Godefroy  s’imaginait  jouir  paift- 
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bleïnent  de  Tes  propres  Conquêtes'; 
mais  un  cnifinier  de  Robert  ou  du 
Comte  Théodorik,  l’ayant  épié  dans 
le  tems  qu’il  fatirfaifait  aux  beibins 
naturels,  lui  perça  les  inteftins  avec 
une  pique.  Les  chroniques-  placent 
fa  mort  au  25e  février  *1075. 

L’Evêque  Guillaume  touri»  auflltôt 
fes  vues  fur  la  Hollande  qui  n’avait 
ni  maître , ni  défènièur.  Soit  pour  pro- 
téger fes  terres,  foit  pour  couvrir  k 
naviption  de  l’Yflel , il  faifait  bâtir 
un  fort  à Yflelmonde  lorfcme  la  mort 
vint  traverier  fon  projet.  Conrad  fon 
fuccefleur  y mit  la  derniere  main  & y 
plaça  une  forte  gamifon. 

Des  plumes  monacales  ont  écrit  que 
Guillaume  mourut  défefpéré , privé  des 
facremens,  par  conféquent  damné  fans 
miféricorde.  Et  comme , fuivant  le 
flile  de  ce  tems-là,  il  n’était  pas  dé- 
cent de  laifler- aller  feul  en  enfer  un 
homme  conftitué  en  dignité,  on  lui 
aflbcie  dans  ce  voyage  vraîment  trille 
fept  complices  de  fes  crimes.  Or  ces 
crimes  étaient-ils  d’avoir  fi  Ibuvent  at- 
lumé  le  flambeau  de  la  dilcorde  chez 
fes  voifins,  d’avoir  introduit  des  dé- 
îopulateurs  & des  ufurpateurs  Air 
eurs  terres  ? Non.  C’était  pour  avoir 
routenu  l’autorité  de  l’Empereur  con- 
tre le  zèle  outré  & l’ambition  fougueu- 
fe  de  Grégoire  YII»  Oa  fait  que  ce  P»* 
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pe,  voulant  ufurperle  droit  dos  inves- 
titures que  les  Empereurs  avaient  en- 
vahi  fur  le^peuple  à qui  il  appaitienc 
pirptittde  originairenaent , imagina  le  prétexte 
reuravcc  de  la  vénalité  introduite  par  l’Empe- 
Gregoire  reur  dans  les  collations  des  Bénéfices. 

On  fait  qu’il  lui  lança  tousjes  foudres 
;•  ■!  du  Vatiqpn,  aujourd’hui  fi  ridicules;  a- 

' lors  fi , formidables.  Daps  ces  divifion» 
■ - ‘ entre  ' l’Empire  & le  Sacerdoce,  qui 

portèrent,  le  coup  mortel -à  la  dignité 
impériale,  il  n’eft  pas  inutile  d’obfer- 
-ver  qu’on  vit  ordinairement  les  Evê- 
ques d’Utrecht&z;  les  Eccléfiaftiques  du 
"pais  attachés  au  parti  des  Empereurs , 
pendant  que. les  .Comtes  de  Hollande, 
Théodorik  V , Florent  . Il , animés 
contre  les  Céfars,  tinrent  conllant- 
inent  pour  les  Papes.  -r  .. 

ReiMri-  ' Lcs  Hollandais  foupiraient  après  le 
^Tbitdo-  Comte:  ils  ne  pou- 

eikv.  •"  voient  s’habituer  au  jougépifcopal;  ils 
fréniiflâient  de  fureur  de  fe  voir  tenus 
en  bride  par  le  fort  d’Yflelraonde.  Ro- 
;bert  afluré  de  leurs  difpofitions  fait 
par-tout  des  préparatifs  en  faveur  du 
3eune  Théodorik.  Guillaume,  Conqué- 
. J junt  dlAngieterre , fon  beau  frere , lui 
•envoya  des  auxiliaires  & des  Yaiflèaux. 
•Théodorik  étant  entré  ,avec  une  flotte 
xonfidérable  par  l’embouchure  de  la 
.Meufe  'diflipe  les  bâtimens  trajeélins 
.qqi  .voulurent  lui  bouclier  le  paüage.; 


s 
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Getlak  Comte  de  - Zutphen  périt  dans 
le  Combat.  On  débarque  enfuite,  on 
s’avançe  "vers  la  forterefle , dont  l’avant- 
fort  fut  emporté  du  premier  aflaut. 

.On  lance  contre  les  murailles  des  pier- 
res énormes  qui  les  ébranlent  & les 
font  crouler.  Les  Flamands,  'alors 
Archers  habiles , percent  à coups  de 
traits  tous . les  afiîegés  qui  ofent  fe 
montrer  far  les  parapets.  Le  fiège  du- 
ra feizB  jours.  L’Evêque  Conrad,  ne 
.pouvant  arrêter  l’incendie  que  des  flè- 
ches embrafées  avaient  porté  dans  la 
forterefle,  fut  contraint  de  capituler. 

A cette  époque  Théodorik  fe  vit  libre 
pofleflTeur  des  états  de  fon  pere  après 
une  minorité  des  plus  orageufes. 

Le  Frife  orientale  avait  aulfi  éprou-  change- 
vé  des  révolutions.  Egbert , s’étant  li-  mens  eu 
gué  avec  les  Saxons  contre  l’Empereur,  “ 
avait  été  vaincu , & dépouillé  des  Com- 
tés d’Ooftergouw,  de  Weftergouw, 
d’Islegouw  &■  de  Stavèren  qu’il  poffé- 
dait.  Conrad  qui , femblable  à tousles 
autres  Evêques  d’Utrecht,  portait  un 
œil  d’attention  & de  convoitife  fur 
ce  païs  , s’en  était  fait  peu  - à - peu 
tranfporter  la  propriété.  Egbert  fe  ré- 
concilia enfuite,  fut  rétabli  dans  les — 

mêmes  poflTefllons,  fe  révolta  une  fe-  io8o. 
conde  fois,  fut  tué  en  trahifon,  & 
l’Evêque  Conrad  obtint  une  fécondé  cef-  , 

Qon  fur  laquelle  portent  tous  les  droits 
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FLORENT  IL 

SURNOMMÉ  LE  GRAS. 


Jt  yAccès  des  croifades  enflamma  a-  Les  croi-  ■ 
lors  les  efprits  de  tous  les  chrétiens 
occidentaux.  Cette  fureur  pieufe  dont 
ije  germe  né  des  pélérinages  avait  mû- 
ri peu- à-peu  par  la  chaleur  que  les  pè- 
lerins mettaient  dans  leurs  plaintes 
contre  les  véxations  des  infidèles,  fe 
développa  tout  - à - coup  au  foufle  en- 
thoufiafte  du  Pontife  Urbain  II.,  &c 
fur-tout  à l’éloquence  brûlante  & fa- 
natique de  Pieiie  l’Ermite,  natif  de 
Picardie.  A fon  retour  de  la  Paleftine 
il  courut  de  ville  en  ville , de  provin- 
ce en  province,  excitant  les  Princes  & 
les  Peuples  à s’armer  pour  arracher  aux 
Mahométans  des  lieux  confacrés  par 
l’accompliflement  des  plus  grands  mi- 
ftères!  On  ne  faurait  clouter  que  cette 
frénéfie  épidémique  n’ait  pénétjré  dans 
les  Païs-bas.  Robert  le  Frifon,  Com- 
te de  Flandre  avait  fait  le  pélérinage 
de  Jerufalem,  & Alexis  Comnene  , 
Empereur  de  Conftantinople  , avait  é- 
crit  à Robert,  fon  li's  & fon  fûccefleur, 
qu'il  eut  à préparer  toutes  fes  forces 
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Vh.  Em.  pour  recourir  les  chrétiens  Orientaux^ 
Rcr.Fr'ij-  & pour  arraclicr  le  St.  Sépulchre  aux 
infidèles.  D’anciennes  chroniques  ci- 
chfott.Zeei.  tent  entre  les  croifés  plufieurs  Seigneurs 
Zélandais  & Frifons.  •Un  écrivain  du 
15e  fiècle  rapporte  aufll,  d’après  le 
bruit  commun,  le  nom  de  plufieurs 
•jonn.a  nobles  Hollandais.  Enfants,  Vieillards,' 
15. 9.  Laboureurs , Artifans  fe  croilerent  en 
^ foule,  les  pauvres  pour  échapper  à 
’ leurs  créanciers , car  on  ne  pouvait  le» 
inquiéter  pour  caufe  de  dette , plufieur» 
Nobles  entraînés  par  l’efpoir  de  for- 
mer de  riches  établiflememens  en  O- 
rient , un  grand  nombre  par  l’envie 
de  fe  fimaler , & tous  en  général  pour 
expier  leurs  crimes  par  une  expédi- 
tion très-conforme  à l’elprit  belliqueux 
du  fiècle , & pour  aller,  en  cas  de  mort, 
droit  au  ciel , dont  une  indulgence 
pléniere  ouvrait  la  porte  à tous'ceux 

3ui  périfl'aient  dans  cette  fàinte  expé- 
ition. 

En  gémiflànt  fur  la  dépopulation 
que  ces  guerres  extravagantes  caufe- 
rent  en  Europe , on  ne  faurait  fe  difll- 
muler  qu’elles  n’aient  eu  une  influen- 
ce très  avantageufe  au  gouvernement 
civil  & à l’état  de  propriété.  Les  hai- 
nes privées,  les  vengcancès  héréditai- 
res , naturelles  à tous  les  peuples  lau- 
vages , étaient  atroces  chez  les  Frifons; 
Dans  leur  loi  point  de  compofitioa  > 
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•coTnme  dans  celles  des  autres  peuplesxc^-.  Fr.e. 
barbares,  pour  réprimer  ou  éluder 
la  vengeance  cruelle  que  toutes  les 
familles  pouvaient  exercer  , quand' 
elles  fe  croyaient  léfées.  Celui  dont 
on  voulait  ; le  ’ vangerv  avait  feulement' 
droit  de  n’ôtre  pas  égorgé  dans  la. 
maifon , ou  lorfqu’il  allait  & revenait 
de  l’églife  & du  tribunal.  Le  Comte 
Egbert  mit*  comme  nous  le  dirons  ci- 
après,  quelque  reftriélion  aux  duels  *, 
aux  aflafllnats  légals.  A la  prédication  - 
des  croi fades , il  fut  défendu  de  por- 
ter des  mains  violentes  fur  quiconque 
arborerait  la  croix.  Un  ferf , aifez 
hardi  pour  fuivre  ces  téméraires  émi- 
grations • recouvrait  fa  liberté.  De-là 
plufieurs  terres  furent  donnés  à culti- 
ver à des  hommes  libres  qui  réclamaient 
un  jufte  falaire,  & en  cas  - de  refus, 
la  décifion  des  loix.  Pendant  que  les 
nobles  vendaient  à bas  prix  leurs  hé- 
ritages , les  plus  induftrieux  d’entre  le 
peuple , qui  refterent  dans  le  païs , ac- 
quirent de  vaftes  poflefllons;  plufieurs 
môme  obtinrent  l’annobüflement  en  a- 
chetant  les  fiefs,  les  châteaux,  les  Sei- 
gneuries des  Nobles  qui  allèrent  en 
grande  partie  enfevelir  leur  nom  dans 
les  déferts  de  l’Afie.  La  plupart  des 
villes  floriflàntes  autrefois  par  leur  com- 
merce Svaient  été  détruites  par  les 
Nornwnds  • ou  - par  les  .inondations,. 
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mais  dès  qu’on  entreprit  de  fe  Ten- 
dre par  mer  dans  la  terre  Ste , la  na- 
vigation fortit  du  néant , les  places , 
dont  la  fituation  était  commode  pour 
feire  des  .armeraens  , le  remplirent 
d’habitans.  Le  crédit  des  villes  s’aug- 
menta avec  leur  population  & leurs 
richefles;  nous  les  verrons  bientôt  ob- 
tenir des  privilèges,  introduire  le  gou- 
vernement muni  ci  pal.  C’eft-là  l’époque 
de  la  renaillancc  du  commerce,  donû 
les  progrès  fucceûifs  ont  peu-à-peu  chaC- 
fô  la  barbarie,  épuré  la  jurifprudence , 
ramené  l’égalité,  établi  la  liberté,  dont 
on  ne  faurait  trop  répéter  le  doux 
nom,  parce  qu’elle  eft  encore  une  chi- 
mère pour  bien  des  elprits  accoutu- 
més à l’efclavage  , comme  les  com- 
pagnons d’Ulifië  à leur  métamorphofe. 

On  fait  remonter  au  tems  des  Croi- 
Ctdes  l’ufage  des  armoiries.  On  pré- 
tend que  ces  fiers  Paladins  ne  pouvant 
lè  diftinguer  les  uns  des  autres,  par- 
ce que  chacun  était  également  cou- 
vert de  fer,  imaginèrent  de  placer  ces 
fimboles  caraèlériftiques  iur  leur  cotte 
d’armes.  De  ces  guerres  naquirent 
aufii  les  ordres  Hofpitaliers , Templiers , 
Teutoniques.  On  fait  les  fuites  de  ces 
expéditior;s.  Jérufalem  fut  d’abord 
em portée d’aflaut  en  lopp.  Le  titre  de 
Roi  fut  donné  à Godefroy  de  Bouil- 
Jon  ô:  à ceux  qui  gouvernèrent  après  lui. 

Mais 
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Mais  cette  petite  conquête  ne  fubflfta  ' 
que  quatre  vingt  ans  après  avoir  coû- 
té des  millions  d’haoitans  à l’Eu- 
rope. 

On  ne  voit  pas”  que  le  torrent  de  la  orm?»  de 
première  croifade  ait  entraîné  aucun 
des  grands  feudataires  de  nos  Provin- 

ces.  Chacun  d’eux  refta  paifiblement 

dans  fes  Etats.  Othon  de  Naffau  qui^  100.1 
le  premier  porta  le  nom  de  Comte  de'  ^ 
Gueldre  acheta  la  Véluwe  de  Gode- 
froy de  Bouillon  à qui  un  Evêque  ' 
d’Ütrecht l’avait  cédée.  Florent,  Com- 
te de  Hollande  n’etalt  pas  moins  ja- 
loux d’entretenir  la  paix.  Il  aHenuit 
encore  fa  puiflance  en  époufant  une 
princefle  de  Saxe.  C’était  la  quatriè- 
me alliance  contraélée  entre  ces  deux  Mariai  (fe 
mailbns.  Elle  avait  fa  fource  dans  lestkncuu 
intérêts  lèmblables  de  l’une  & l’antre 
famille.  Elles  fe  prêtaient  par  ces  u- 
nions  une  force  commune,  qui  les 
mettait  en  état  de  rompre  les  melu- 
res  de  l’Empereur  difpofé  fouvent  à 
détruire  leur  puiflance.  On  ne  voit 
jamais  Florent  perdre  fes  intérêts  de 
vue.  ' Les  conjonélures  ayant  changé', 
on  le  trouve  réuni  à l’Empereur  Heir- 
ri  V.,  pour  détrôner  le  fuccelfeur  de 
Robert  le  Frifon.-  L’expédition  ne 
réulFit  pas;  l’Empereur  6t  un  traité 
avec  le  Comte  de  Flandre , il  y en  azéeimae, 
qui  penfent  que  les  Iles  de  Zélande'  à 
2 07».  I,  K 
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rOueft  de  l’Efcaut  furent  alors  cédées 
i f'iorent:  on  voit  en  effet,  environ 
foixantc  ans  après , les  Comtes  de  Hol- 
lande en  jouir  comme  par  fuccellioa 
fous  la  mouvance  de  la  Flandre. 

A peu-près  dans  le  même  tems  un 
Laïque  nommé  Tanchelyn’fe  mit  k 
courir  les  Païs-Jjas,  dogmatifant  à An- 
vers, i Bruges,  dans  l’évêché  d’U-^ 
trecht , & fur-tout  en  Zéelande.  Somp- 
tueufement  vêtu,  les  cheveux  trefl'és, 
efcorté  de  trois  mille  fatellites  prêts  à • 
malfacrer  quiconque  eut  ôfé  le  con- 
tredire, il  fe  fit  une  multitude  de  pro-  ' 
félites  qui  Je  fliivaient  par-tout  & bu- 
vaient déjà  l’eau  dans  laquelle  cet  é- 
trange  Saint  s’était  baigné.  A-ufli  la 
■doélrine  qu’il  leur  annonçait  flattait- 
elle  lahaine  ,<jue  dans  tous  les  tems,  les 
peuples  ignorans  ou  éclairés  ont  con- 
«amment  nourrie  contre  les  gens  d’é- 
^life  devenus  riches,  puiflàns  & par, 
eonféquent  corrompus.  Il  attaquait 
Futilité  de  la  communion , la  folva-, 
bilité  des  dîmes,  le  caraélère  des  Evê- 
<îucs  8c  des  Prêtres.  Les  Eccléfiafti- 
ques  tremblaient  déjà.  Quand  ils  au- 
raient fû  la  controverfe,  il  n’y  avait 
pas  moyen  de  l’employer  contre  un 
fanatique  ainfi  accompagné.  L’atten- 
tat d’un  prêtre  Ikuva  tous,  les  autres. 

Il  aflbmma  le  Novateur  qui  s’était  un, 
peu  écané  de  là  troupe.  On  lent  bien 
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^ue  le  portrait  que  les  Moines  flous  ont 
tracé  de  cet  enthoufiafte,  ne  doit  pas 
être  flatté.  Peut-on  croire  , <jue  les 
maris  & les  meres  Paient  prié  d’a- 
bufer  en  leur  préfence  de  leurs  fem- 
mes & de  leurs  filles?  Il  eft  vrai  quô 
le  fanatilme  & la  crédulité  peuvent  a- 
veugler  étrangement  les  efprits , mais 
fur  un  article  fi  délicat  eft- il  dans 
Pefprit  humain  de  devenir  tout  d’un 
coup  fiiperftitieux  de  cette  force  là? 

Florent  arrêta  avant  de  mourir  l’a- 
vidité des  moines  d’Egmond.  Il  leur 
ôta  un  droit  fur  les  enterremens  qu’ils 
failàient  payer  aux  Bourgeois  d’Alk-’ 
maar , mais  il  leur  confirma  l’ufage  dc‘ 
lever  la  dîme  fur  les  fruits  & fUr  le 
bétail.  L’original  de  ce  privilège  eft 
encore  fubfiftant;  on  n’en  connaît  point 
de  plus  ancien  relativement  aux  vil- 
les de  Hollande  ou  de  Weilfrile. 

On  trouve  dans  Florent  un  Prince  icFrifoii 
conftamment  appliqué  à étendre  fes  Csianu. 
prérogatives;  il  n’eft  pas  étonnant 
que  ce  plan  ait  allarmé  les  Nobles  du. 
païs.  On  raconte,  xar  nous  ne  garan- 
tilTons  pas  l’anecdote , que  Florent 
ayant  fait  tuer  à la  chafle  trois  lévriers 
appartenans  à un  Seigneur  Frilbn  nom-  • 
mé  Galama,  celui-ci  tranfporté  de  co- 
lère s’écria  : fi  je  ne  fuis  varfgé  qu’on 
ne  m’apelle  plus  Frifon.  libre.  Il  cher- 
che & rencontre  peu  de  tems  après 
, K a 
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•fon  illuftre  aggreffeur.  Il  fond  fur  liâ 
l’épé.e  à la  main  iz  le  blefle  au  bras. 
Les  piqueurs  du  Comte  étant  arrivés 
dans  le  même  inftant , tombèrent  fur 
•ce  furieux;  ,&  le  .firent  expirer  percé 
de  mille  coups. 

■ Ce  n’était  pas  le  faible  de  Florent 
d’être  défintérefiTé.  Yoici  ce  que  Ro- 
dolphe Abbé  de  St.  Trudon  qui  l’avait 


T toR  pris  pour  arbitre  contre  l’Evêque  d’U- 
* * trecht,  ufurpateur  de  l’Eglife  d’Al- 

burg , écrit  touchant  les  dépenfes  que 
.cette'aflaire  lui  a coûtées.  „ Il  m’a  fal-. 
lu,  dit- il,  des  châines  d’or  pour  arra- 
cher de  Hollande  notre  pefant  & maP- 


frf  Avoué,  & un  marteau  d’or  pour, 
.âcnoilil  l’inflexible  dureté  du  Prélat.” 
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-JL  îléodorik  était  l’aîné  de  trois  fre’- 
’res.  n fuccèda  cependant  bien  jeune 
ii  fon  pere»  & fa'minorité  eut  été  auf-  j x2.l.; 
fl  orageufë  que  celle  de  fon  ayeul  fans  ' _*I 

la  fermeté  de  Petronelle  fa  mere  qui 

devenue  régente  fût  tenir  d’une  main 
ferme  les  rênes  du  gouvernement.  El-  ^ ^ 

•le  ne  c'raignit  pas  de  braver  l’Empe- — ; * 

ieur  Henri  V.  qui  eut  beaucoup  dé  II24.- 
peine  à lui  faire  reconnaître  la  mcai;- 
vance  de  l’Empire.  ‘ , ! 

* Conrad  II.  avait  en  faveur  des  tiaf  i-oîdonn<|* 
bitans  de  Staveren  confirmé  l’abolition  * 

«du  combat  judiciaire  faite  par  le  Com- 
te Egbert.  Suivant  le  diplôme  donné  Fr»</r. 

•en  1118  , on  le  contentera  de  partager 
la  compenfation  pécuniaire  que  doit  . 

payer  un  homicide.  Quant  à la  coutu-  , . r 
me  de  brifer  & de  brûler  les  maifons,.  ' ’ 
on  ne  peut-  l’éxercer  que  contre  celui-  '**' 
ui  a commis  im  Morthy  c’eft-à- 
ire  , raaflacré  fon  maître  ou  bien 
un  ôtage^ou  caché  le  corps  d’un 
me  après  l’avoir  tué.  On  aura  foin^°* 
d’épargner  les  parens  du  coupable. 

-L’Archevêque  de  Cologne  lance  les> 
anathèmes  fpirituels  contre  les  infrac-  ■ 
teufs  & les  prive  de  l’azile  des  ■ églifel,-  

K s 
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lia  TftionoRiK  VI. 

Les  anciennes  chroniques  répréfçntent 
Stûveren. comme  une  ville  extrêmemént 
peuplée  floriOante  par  Ibn  compierce. 

Charte  paraît  détruire  cette  pein- 
ture imaginaire.  Dans  une  grande 
ville,  aurait-on  permis  fi  facilement  de 
mettre  le  feu  aux  mailbns.? 

Le  môme  Empereur  étant , en  1 12?  * 
venu  à Utrecht , il  s’éleva  une  emeu- 
te  entre  les  ITabitans  & les  Officiers  de 
la  cour.  Il  y a toute  apparence  que  les 
courtifans  qui  ont  été,  dans  tous  les 
tems , auffi  fiers  avec  le  peuple  que 
rampans  avec  leur  maître,  furent  les* 
aggrefleurs.  On  pafla  des  infultes  aux 
outrages;  il  y eut  un  combat,  du 
iang  répaijdu  ; plufieurs  Bourgeois  fu- 
ient tués.  L’Evêque  Gondebald , foup- 
^nné  d’avoir  eu  part  à la  fôdition^ 
lut  enlevé  & paya  une  forte  amende. 

L’Empereur  prenait , comme  fes  pré- 
décelfeurs  & fes  fuccefleurs  le  titre  de 
"chanoine  du  chapitre  de  St.  Martin. 
Il  entretenait  deux  prêtres  pour  dire 
l’office  à fa  place.  11  mourut  à Utrecht. 
en  II  258c  les  entrailles  furent  dépofées 
dans  le  chœur  de  St.  Martin.  L’Evê- 
que Gondebald  ne  lui  furvécut  que 
trois  ans  ; c’eft  le  premier  à qui  le  pa- 
pe ait  permis  de  porter  la  mitre. 

L’élévation  de  Lothaire  II.  Duc  de; 
Çaxe  , oncle  du  Comte  Théodorik  fut 
_^yantageufe  aux  Hollandais.  Alors 
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ceflerent  les  longues  inimitiés , que  de- 
puis  plus  d’^un  fiècle , on  avait  remarqué  de- 
entre  nos  Comtes  & les  Empereurs.  L’E- 
vêque d’Utrecht  fut  celui  qui  y perdit 
le  plus.  Les  Comtés  cPOoftergo  & de 
Wfeftergo  lui  furent  ôtés  & transférés 
aux  Comtes  de  Hollande:  préférence 
vaine  & précaire!  S'il eft vrai,  comme  | 
on  n’en  peut  douter,  que  les  uns  & les- 
mures  furent  rarement  en  état  de  faire 
Taloir^  ces  faciles  conceflions.  _ 

- Le  meurtre  de  Charles  le  Bon , Com-  dJ"pt'tr^ 
te  de  Flandre,  mort  làns  poftérité , neiie. 

excita  l’ambition  de  plufieurs  préten- r- 

dans.  Le  Comte  de  Hollande  allégua  II 27.. 
p^our  lès  titres  l’Alliance  de  Robert  le 
Frifon  avec  Gertrude^-  Pour  donner 
du  poid  & quelque  couleur  à des  rai- 
ft>ns  fi  faibles,  Petronelle  répandit  l’or 
•i  pleines  mains.  Mais  lorfque  les  Fla- 
mands eurent  l’argent  de  leurs  fuffra- 
^es , Xouis  le  Gros  Roi  de  France  ad- 
jugea , en  qualité  de  Suzerain , ce  Com- 
té à Guillaume  Cliton,  fils  d’une  fœur 
du  dernier  Comte. 

Théodorik  devenu  Majeur  ne  man- 
qua  pas  d’ennemis.  Florent  fon  frere  Noir  frère 
■furnommé  le  Noir  y avait  ces  qualités  du  Com«^ 
brillantes , ces  maniérés  populaires  qui 
fubjuguent  les  Grands  & la-multitude; 

La  jaloufie  entre  les  deux  freres  s’é- 
tait manifeftée  de  bonne  heure,  & 

Ifftas  querelles  avaient  -fouyent;  ' éclaté 
K 4 
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en  préfence  de  leur  mere.  Ce  fut  dani 
ces  conjonétures-que  les  WeAfrifoiu 
ïe  révoltèrent , incités  Toit  par  les  Tra- 
jeftins , foit  par  les  Fri fons Orientaux, 
foit  enfin  par  Florent  très-djTpofô  à fe 
former  une  puiflance  aux  dépends  de 
fon  frere. 

«n  weft-  La  W eftfrile  n’était  j comme  nous 

remarqué , accefüble  que 
»dans  les  fôchereflcs  de  l’été  & lés  'Sa- 


— , i etc  oc  les  Kia- 

1132.  ces  de  i’faj ver.  Celui  de  1 1 3 a , fut  ex- 
7 ■ ; tramement  rude.  Les  chemins  étaient 

pris,  la  glace  très  épaiflè  & aflez  fort* 
. pour  porter  une  armée.  Le  Comte  Thé« 
^ dans  le  pais.  Les 

, ■*  - llabitans  trop  faibles  pour  lui  réfifter 
Ç réfugièrent  dans  les  marais,  .aban- 
donnèrent leurs  mailbns , leurs  ha- 
meaux , leurs  villages.  Les  Hollandais , 
après  avoir  fait  le  dégât  dans  la  cam- 
pagne, retournèrent  à Alkmaar,  enle- 
vant un  butin  confidérable  en  habits , 
vaches,  chevaux,  prifonniers. 

. Les  Weftfrirons.'  animés  par  le  défeC- 
poir  inviterentFlorent  à fe  mettre  à leur 
tète.  Sous  fes  ordres  ils  vinrent  ravager 
les  terres  .des  Hollandais.'  Ces  hoftili^ 
tés, quin’aboutiflaienrqu’à  des  barba- 
ries & àdes  répréfàilles  atfreufes  de  part 
& d’autre,  durèrent  aflez  long-tems. 
'Alkmaar  fut  furprife  & pillée,  réglife 
.&  le  marché. réduits  en  cendres.  En- 
,fiû  les  Kennemers , irrités  des  éxac- 

■ ''  . r.-.  - r 
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lions , dont  ils  étaient  accablés  par  les 
Comtes,  rejoignirent  auxWeflfrifons'.- 
Ils  reconnurent  Florent  pour  leur  Sei- 
gneur, ils  brûlèrent  les  châteaux  & les 
maifons  de  plaifance  que  les  Comtes 
avaient  dans  le  Kennemerland , & furî- 

tout  à Haarlem.  , 

C’était  la  coutume  des  Weltfrifons  Conttime 
de  finir  leurs  expéditions  avec  le  . 

‘ leil  couchant.  On  les  .voyait  à la  topt-  fiifoiis* 
b*ée  de  la  nuit  fe  retirer  précipitam- 
ment dans  leurs  maifons.  Après  avoir 
repofé  tranquillement  à côté  de  leurs 
femmes  , ils  recommençaient  leurs  jj 
courfes  dès  que  le  foleil  lançait  fes  Jjo. 
premiers  rayons.  C’étaient  de  vrais  ■■  - 
fauvages.  Les  Kennemers  qui  n’étaient 
pas  fi  prévoyans  furent  un  jour  fur- 
pris  après  la  retraite  nodlurne  de  leurs 
confédérés  & attaqués  fi  brufquement 
par  le  Comte  Théodorik  qu’ils. furent 
obligés  de  rentrer  fous  fes  loix.  , 2 

• Cette  alternative  continuelle  d’in- Fin  <Tcii 
curfions  & de  brigandage  ayant  durésu«rre.. 
deux  ans,  l’Empereur  affligé  de  voir 
fes  neveux  s’entre-détruire  interpplà 
fon  autorité.  Les  deux  freres  promi- 
rent d’oublier  le  palfé  & chacun  con- 
ferva  les  terres  dont-il  était  en  pplfef- 
. fion. 

Florent  ne  gouverna'  pas  long-tems 
la  Weftfrife.  L’amour  & l’ambition 
cauferent  fa  perte.  H voulut  époufw 
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tions;  s’ils  fefuflent  entendus , c*fen  était 
fait  de  l’autorité  impériale.  C’eft  ainfi 
qu’on  voit  Conrad  III.  cafler  de  nou- 
veau la ‘donation  de  fon.  prédécefleur  1-13^ 
aux  Comtes  de  Hollande  & reftituer 
aux  Evêques  d’Utrecht  leurs  anciens- 
droits  fur  l’Ooftergo&leWeftergo. 

Cette  Donation  fut  fans  doute  l’o- 
Tjgine  des  hoftilités  que  les  Hollandais- 
commencerent  contre  les  Trajeélins.. 
Théodorik  engagea  Othon,,  Comte  de 
fienthem  fon  beau  frere  à tenter  la 
première  incurfion  dans  la  Drente; 

Ce  Comté  avait  été  depuis  945,LeCft»ntC 
gouverné  HxccefTivement  par  Everard  , 
Baldrik,  Temmo,  Les- Empereurs  O- 
thon  I.,  Henri  IL,  Conrad  IL,  per- 
mirent aux  Evêques  d’y  chaffer.  Hen- 
ri III.  leur  céda  plufieurs  terres  dans- 
le  païs.  Ils  obtinrent  enfin  , en  1046 
une  donation  formelle  de  fout  le  Com- 
té après  la  mort  du  Duc  Gozelin.  Oni 
les  voit  dès-lors  y éxercer  leur  auto- 
rité, venir  à Groningue.qui  en.  faifaitr 
alors  partie  , y rendre  jufti ce  & nom- 
mer des  Avoués  pour  gouverner  L 
leur  place.  Les  Groningois  fupporte- 
rent  impatiemment  ce  jpug  facerdotal  , 
en  1138  ils  profitèrent  de  l’abfence  de 
l’Evêque  Herbert,,  alors  à Rome  & 
fortifièrent  l’églifo  de  St.  Walburg.  <■ 
Herbert  étant  de  retour,  les  attaqua», 
ks  vainquit,  & leur' fit  jurer  que  dé- 
S»  di 


/ 


Digitized  by  Google 


«r» 


2i.8  TflioDORJK  Vr. 

' • V ^ w» 

fbrmais  i!s  n’érigeraient  p’us  les  églL. 
fes  en  citadelles,  que,  fans  fa  permis- 

lion,  ils  ne  bâtiraient  pour  la  défenlè 

de  leur  ville,  ni  tours,  ni  murailles, 
ni  portes.  ITerbert  donna  enfuite  le 
Burgraviat  de  Groningue  & la  châtel- 
lenie de  Coeverden  à L’eflbrd  & à Lu- 
dolf  fes  neveux. 

* tTtred'.t  »f-'  'LesGroningois  étaient  réprimés,  mais 
non  pas  domptés.  C’eft  dans  ces  con- 
pai'kM'iiiîJonélures  que,  pour  les  faire foulever , 
-irucsde  Othon  entra  dans  la  Drente  avec  des 
inijiicà”'  'loupes.  Mais  s’étant  laiifé  battre  &; 

‘ , prend reprifonnier,Théodorik  vint  pour 
. ' le  délivrer  mettre  le  liège  devant  U- 
trecht.  Il  était  déjà  prêt  à donner  un 
aifaut  général , lorfque  l’Evêque,  voyant 
qu’il  n’y  avait  pas  moyen  de  conjurer 
l’orage  par  les  armes  temporelles,  fit 
fa  foTîie  en  Pontife.  Revêtu  de  fes 
ornemens  épifcopaux , accompagné  de 
tout  fon  clergé , il  paraît  hors  des 
portes  un  livre  à la  main , prêt  à ful- 
miner les  anathèmes  eccléfiaftiques  con- 
tre fes  ennemis.  A ce  Ipeélacle  impré- 
vu, à cet  appareil  impofteur,  élancé 
déjà  pour  eltalader  la  muraille,  le  fol- 
dat  s’arrête  pâliflant  d’effroi.  Croyant 
voir  les  foudres  céleftes  fufpendus  fut 
fa  tête,  Théodorik  tombe  aux  pieds, 
de  celui  qu’il  en  'croit  dépofitaire.  U. 
' jette  à bas  la  cuiralfe  & fon  bouclier  , 
il  fe  foumet  à déUiander  pardon  têtet 
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. 5c  pieds  nuds.  ‘ Toutes  les  chroniques 
attellent  cette  avanture  en  ajoutant 
que  le  Prélat  releva  le  Comte , lui  don- 
na le  baifcr  de  paix,  lui  rendit  fon 
beau  frere&  que  dépuis  cette  époque 
la  réconcilation  fut  parfaite  entre  les 
deux  parties.  Cette  anecdote , quoi- 
.ou’en  dife  M.  Huidecoper,  n’a  rien 
a’invrailemblable.  Elle  eft  très  analo- 
gue à.  Pefprit  du  fiècle.  Elle  montre  , 

- de  quel  épais  bandeau  l’empire  de  l’o- 
pinion peut  couvrir  les  yeux  des  peu- 
ples & des  Souverains.  Les  fuites  de , 
l’excommunication  étaient  alors  terri-  ' ' ; 
b'es  quant  aux  effets  civils.  Un  ex- 
communié. n’était  plus  qu’un  monftre 
aux  yeux  de  la  populace  fuperllitieufe. . 

On  pouvait  le  tuer  inpunément,  on 
évitait  fa  compagnie  comme  celle  d’un 
pefeiféré , on  faifait  paflér  par  le  feu 
tous  les  relies  de  fa  table. 

On  eft  au  contraire  furpris  de  voirEmigr»? 
dans  ce  fiècle  un  peuple  nommé  Obro- 
dite , chall'é  des  environs  de  l’Elbe 
par  le  Duc  de  Saxe  & le  Margrave  de  ■.  . 
IJrandebourg.  ' On  dit  que  parmi 
les  nouveaux  Colons  appelles  pour  re-  - . - 

peupler  le  pais,  J1  en  vint  des  Provin- 
ces de  Frife,  d’Ùtrecht&  de  Ho.'lande, 

1 Théodorik  fe  laifla  entraîner  à la  Tii^<xjorîK 

f manie  des  croifades.  Ayant  pafté 

1 par  Rome,  il  obtint  du  Pape  Inno-, 

cent  II. , un  bief  qui . affranchiflàit  I ^ 39* 

* * K.  7 
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les  Abbaïes  d’Eçmond , 8t  de  Rhyns- 
burg  de  la  juriîaiétion  fpirituelle  de 
l’Evêque  d’Utrecht , & les  Ibumettait 
' immédiatement  au  S.  Siège , fous  une 
' redevance  annuellç  de  quatre  Schel-  ‘ 
lings,  monnoïe  de  Frife.  Ainfi  le  Pa^ 
pe  auMentait  fon  autorité  aux  dépens 
de  celle  de  l’Ordinaire.  Rhynsburg  é-  . 
tait  un  couvent  de  filles  fondé  par  la 
Comtefle  Petronelle.  Les  Nonnes  noi- 
res , c’était  leur  nom , avaient  une  graur  - 
de  célébrité , car  elles  devaient  favoir  lire 
, ' & cAfl/irer  ; mérite  alors  peu  commun. 

L’Empereur  Conrad  avait,  en  1145,. 
Hcman  de  aux  Chanoines  des  deux 

Uorue.  Chapitres  d’Utrecht  le  droit  exclufif,&c 
abfolu  de  le  choifir  leur  Prélat  : leur  élec- 
tion n’étant , avant  cette  époque , valable 
que  par  la  confirmation  de  l’Empe*- 

« — leur.  Les  cabales  n’en  devinreftt  que 

1150.  nombreufes,  les  brigues  plus  ani- 
mées , les  tracaiTeries  plus  funeftes. 
Herbert  étant  mort  en  1150,  les  Prin- 
/ ces  voifins,  Henri  Comte  de  Guel- 

, f(q>  ‘ dre , les  Comtes  de  Hollande  & de  Clè- 
ves  voulurent  faire  tomber  l’éleétion 
Utrïcht.  fijr  Herman  de  Hoorne , Prévôt  de  St. 
Jérome  à Cologne;  ils  engagèrent  mô- 
me l’Empereur  à l’inveftir  des  droit» 

; • régaliens.  Mais  les  Habitans  d’Utrecht 
& de  Déventer  avaient  voués  leur» 

~ " cœurs  & leurs  fuffrages  à Frédéric  fils 

- '"  du  Comte.  Adolfi  Le > peupla  devient 
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aifëment  enthoufiafte.  Celui  d’Utrecht 
chafla  Herman  de  laville,  inftalla  Frédé- 
ric avec  la  pompe  la  plus Tuperbe.,  L’af- 
faire fut  portée  au  tribunal  de  l’Em- 
pereur, alors  à Nimègue.  LesTrajec- 
tins  condamnés  interjetterent  appel  de- 
vant le  Pape.  Mais  le  Comte  de  Hol- 
lande étant  entré  à main  armée  dans 
XJtrecht,  fit,  par  le  moyen  de  la  no- 
blefle  qui  foutenait  le  même  parti, 
placer  Herman  fur  le  fiège  Epilcopal. 

Frédéric  I. , devenu  Empereur  aprèa 
a inort  de  Conrad,  avait  fans  doute 
jefoin  d’argent,  lorfqu’il  imagina  de 
taxer  les  Trajeftins  de  rébellion  en- 
vers Ton  prédécefleiir  & les  condam- 
na à une  amende  pécuniaire.  Il  pa- 
raît cependant  que  cette  rébellion  é.. 
tait  fondée,  puifque  Herman  de  Hoor- 
ne , n’ayant  déployé  dans  le  gouverne- 
ment qu’une  âme  lâche  &’  pufillani-^^-àto  169* 
me,  fe  vit  bientôt-  expofé  au  mépris 
de  fes  fujets  forcés.  Son  incapacité 
plongea  tout  l’Evêché  dans  les  trou- 
bles de  l’anarchie.  Tant  il,  eft  dange- 
reux de  donner  à une  nation  un  maî- 
tre qu’elle  défavoue!  tant  il  eft  vrai, 
que,  quand  il  s’agit  d’élire fon  Souve- 
rain, le  peuple  eft  toujours,  le  meil- 
lëurjugeî 

On  vit  les  Frifons  de  Dregte  profi- Conrfïr 
ter  de  la  confufion  où  ces  difcordesl^^^rf*^’^®"® 
avaient  plongés  les  Païs-bas.  On  les  ^ 
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vit,  fuivant  l’ancienne  coutume  dei 

• Barbares,  leurs  ancêtres,  défoier  les 

j_irr,  terres  de  leurs  voifins.  LcKennemer- 
land  fut  le  théâtre  de  leurs  ravages, 
iufqu’à  ce  que  les  Habitans  de  Haar- 
lem,'  & des  environs  d’Osdorp,  ayant 
tombé  fur  eux  , 'en  couchèrent,  dit- 
oh,  neuf  cens  fur  la  place  8t  dilfipc* 
rent  le  refte. 
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. JL  Héodorik  VL  avait  fouveiit  figa- 

rée  dans  les  diètes  parmi  les  Princes  de — • 

l’Empire.  Florent  IIL  celui  de  les  1 1 rv, 
trois  lils  qui  lui  fuccèda  parût  aufll  de  sduin.  ^ * 
même  que  l’Evêque  d’Utrecht , Vwn rmd.'i.i, 
& l’autre  fous  la  qualité  de  Prince  de  “J- 
l’Empire  à une  diète  tenue,  en  1 158, .3.334.* 
à Rocaille  en  Italie.  On  remarque 
encore  la  fimature  de  Florent,  avec^’j*=*‘* 

le  titre  de  Comte  de  Holthnde  dans  le^^ J. 

traité  de  paix  conclu  avec  le  Roi  de  j j r3 
Sicile,  en  1177.  Florent  avait  gagné  ^ 
la  confiance  de  l’Empereur  Frédéric^ 
mais,  de  toutes  les  marques  d’aôèéti  on  H77* 
qu’il  en  reçut , nulle  ne  lui  attira  plus 
d’ennemis , que  la  permifRon  d’éta- 
blir un  péage  à GeervUet  fur  la  Meu^ 

-fè.  On  doit  obferver  que  la  licence  • 
•^impériale  pour  l’éreélion  des  péages 
.avait  été  jugée  néceflaire  dans'  le  troi- 
fième  concile  de  Latran. 

Geervliet  était  fitué  dans  le  territoi-  P^ajeiîe 
re  de  Putten,  & feparé  par  un  bras 
de  mer  du  pais  de  Voorne.  Ce  mê- 
me paflage  divifait  .auffi  la  Hollande 
•d’avec  la  Zéelande;  ainfi  le  pais  de  ' •>- 
.Yporne  était  régardé  comme  une  ju.-  • 
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rifdiébion  particulière  ou  faiftnt  partie 
de  la  Zéelande.  Pdgtim  frere  de  Flo- 
rent III.  en  était  alors  Seigneur  avec 
le  titre  de  Burgrave  de  Zéelande.  On 
ne  voit  cependant  pas  que  la  douane 
de  GeervJiet  ait.été  fous  fa  dépendan- 
ce. Ce  nouveau  péage  incommodait 
d’autant  plus  les  Flamands,  que  leur 
commerce  croiflait  tous  les  jours,  &c 
qu’en  fe  rendant  par  ce  parage  efl  Hol- 
lande, ils  évitaient  la  douane  de  Dor- 
drecht. Tl  paraît  que  les  Hollandais 
commençaient  aufii  à avoir  quelques 
forces  navales;  une  concurrence  ja- 
*loufe  devait  les  animer  contre  leurs 
’voifins,  & l’on  obferve  que  leurs  ar- 
mateurs jnfeftaient  déjà  l’Océan  & a- 
vaient  caufé  des  pertes  confidérables 
au  commerce  des  Flamands.  Philippe, 
Régent  de  Flandre  en  Pabfence  de- 
Théodorik  d’Alface , fon  pere,  fit  équi  p- 
pcrune  flotte  militaire  pour  donner  là 
chafie  aux  vaifleaux  Hollandais.  II 
marche  en  môme  tems  en  perfonnc  avec 
une  armée  de  terre  dans  le  païs  dq* 
Waas,  poflTédé  alors  par  les  Hollan- 
dais , il  chafie  le  gouverneur , & après 
avoir  couru  librement  tout  le  pais,  il 
en  ramene  un  butin  immenfé  & un 
grand  nombre  de  prifonniers.  Il  con-r 
quit  encore  le  Comté  d’Aloft  fur  les 
Hollandais.  On  ajoute  même  qu’une 
^ntence  des  Barons  déclara  la  ^lan- 


fie  Hollandaife  confifquée  au  profit  du 
Suzerain  , le  Comte  de  Flandre. 

Florent  fe  difpofait,  lans  doute,  à 

Tanger  cette  invafion  imprévue,  il  a-  ^ • 
vait  déjà  fait  un  accord  avec  les  Fri-  Hui, 
fons  de  Dregte,  &;  les  autres  Weftfri- 
fons,  il  avait  dijà  équippé  une  flotte 
puiflante  , fous  prétexte  d’amener 
d’Ecofle  Ada , fille  du  Roi  Henri 
qu’il  époufa  , lorfque  d’autres  trou- 
bles furvenus  dans  le  même  tems  l’ap-  , 

• pellerent  ailleurs. 

Nous  avons  vu  l’Evêque  Héribert  Troubles  , 
donner  à Lefferd,  fon  frere,  le  Bur- Je 
graviat  de  Groningue.  Lefferd  ne 
laifla  qu’une  fille  mariée  à- un  Gentil- 
homme de  Weftphalie,  dont  les  en-  ' , 
fans  s’emparèrent  de  la  dignité  de  leur 
ayeul.  Les  neveux  du  défunt  la  re- 
clamaient comme  un  fief  mâle , & Go- 
defroy de  Rhenén,  alors  Evêque  d’U- 
trecht,~  prétendait  qu’elle  devait  re- 
venir à fon  Evêché  dont  elle  avait 
été  aliénée.  Le  prélat  ne  s’en  tint  pas  “ . 

à des  réclamations  ftériles.  Les  petits 
fils  de  Leftérd  étant  allés  implorer  le 
fecours  de  Henri,  Comte  de  Guel- gubldrb 
dre  en  lui  promettant  de  le  reconnaî-s’*:™?*" 
tre  pour  leur  Suzerain,  l’Evêque  vient 
alfièger  & prendre  Groningue,  Henri 
vole  aullitôt  vers  la  ville,  & la  ferre 
de  fi  près  que  Godefroy , trop  heureux 
d’échapper  par  une  retralte.furtlve> 


court  fe  jetter  entre  les  bras  du  Comte 
de  Ho  lande. 

^rrnmo-  Florent  mit  à fon  tour  le-  liège  de- 
à^uuat.  vant  Groningue , mais  elle  fut  fi  bieti 
' détendue  que  l’Evêque  fut  contraint 
de  renoncer  à fon  projet,  moyennant 
une  fomme  de  trois  cent  marcs  d’ari 
gent  par  forme  d’indemnifation. 

^ probable  que  Florent  avait 

que  s’ac-  ,<3cs  vues  imereffées  en  s'engageant  dan# 
cordent  iurcctte  expédition.  On  penfe  que  cette  al- 
1j  Fnfe.  i4ance  donna  occafion  à un  traité  rèlatif 
au  Comté  d’Ooftergo  & deWeftergo. 
•1.1 05.  L’Empereur  Frédéric  étant  venu  à U- 
trecht,  en  1165,  on  fit,  fous  fes  aufpiw 
ces,  les  conditions  fuivantes.  „ Le 
. „ Comte  & l’Evêque  s’accordaient  à fe 

♦ ,,  partager  à l’amiable  les  revenus  de  la 

y,  Erife.  Ils  devaient  nommer  conjoin- 
■„  tément un  gouverneur,  dont l’Empe^ 
J,  reur  confirmerait  l’éleélion:  iis  de- 
„ valent  avoir  l’un  & l’autre  un  y/voué 
„ ou  commiflaire.  X’Evêque  & le  Com- 
t,  te  en  venant  aux  aflemblées  de  Majt 
,,  ne  devaient  pas  mener  à leur  fuité 
„ plus  de  so  perfonne:.  Les  huit  pre- 
r „ inieres  femaines  'appartenaient  au 
„ Comte  pour  régler  les  affaires  tem- 
.V.  ■>»  porelles  & les  huit'dernieres  à l’Evô- 
„ que  pour  décider  ce  qui  concernait 
le  fpirituel.  Le  Comte  devait  avoir 
, pour  le  fervice  du  Prélat , des  trou- 
^pss,,’-des  munitions,  un  camp  , dant 
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lequel  l’Evéque  entretiendra  (a  cha- 
„ pelle , fon  grenier , fa  cuifine  & où 
il  pourra  entrer  quand  bon  lui  fem- 
„ blera.  C’eft  ainft  que  les  fondions 
fécu’ieres  & eccléfiaftiques  font  naïve- 
ment diftinguées”.  ,,Si  cependant  une 
des  parties  commet  une  infia(ftion  8c 
„ qu’après  douze  lemaines  d’admoni- 
,1  tion  elle  ne  l’ait  pas  réparée , le 
ta  vice  gouverneur  ou  Comte  de  Frife 
,,  afiifté  de  fix  témoins  irréprochables 
dénoncera  le  rébelle  à l’Empereur.” 

Cet  aéte  eft  précieux  en  ce  qu’il  dé- 
veloppe la  forme  du  gouvernement  de 
ce  tems-là  ; mais  l’hiftoire  nous  répré-^ 
lente  les  Frifons  fi  entétés  de  leur  li-* 
berté  qu’il  n’y  a pas  d’apparence  qu’un' 
tel  accord  ait  eu  des  fuites. 

L’Empereur  fe  porta  aufll  pour  mé-  Çontefit. 
diateur  entre  l’Evêque  d’ütrecht,  les 
Comtes  de  Hollande,  de  Gueldre* 8c jugées p*i 
de  Clèves  à l’occafion  des  dommages  rÉnipe- 
caufés  par  les  inondations.  L’indé- 
pendance  que  chaque  Seigneur  afTeélait 
dans  fon  territoire  faifait  que  lorfque  l’un 
d’eux  élevait  une  digue  ou  une  chauffée  . 

pour  garantir  fes  terres  du  déborde-  „ .. 

ment  des  eaux, fon  voifin  ne  manquait 
pas  de  leur  ouvrir  un  libre  cours.  Il 
fot  ordonné  en  conféquence  : i“.  que 
pour  faire  écouler  les  eaux  qui  ful>. 
mergeaient  la  Province  d’ütrecht,  oa 
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'Creuferait  un  canal  au  milieu  des 
champs  de  Noda , aujourd’h\|i  Neude 
fur  la  frontière  de  Gueldrc  entre  le 
Rhin  & leZuiderzée.  3°.  qu’on  con- 
lerverait  l’ancienne  digue  de  Duurfte- 
de.  3®.  qu’on  razerait  celle  que  Flo- 
rent avait  élevé  dans  le  Steeldler- pol- 
der près  de  Swammerdam.  On  peut 
inférer  de  cet  accord  que  déjà  l’em- 
bouchure du  Rhin  à Katwyk  était 
prefque  ou  entièrement  fermée. 

Nous  ne  dirons  rien  d’une  guerre  en- 
tre la  Flandre  & la  Hollande,  Les  écri- 
vains Flamands  qui  en  parlent  ne  man- 

3uent  pas,  dans  leur  longue  narration  * 
e faire  battre  les  Hollandais  par  leurs 
compatriotes.  La  iiélion  devient  encore 
plus  fôrieule;  à les  en  croire,  le  comte 
• Florent  eft  fait  prifonnier,  conduit  à 

. Bruges  jufqu’à  ce  cju’ennuyé  d’une  Ion- 

^ gue*  détention , il  ligne  entin  les  condi- 

* ^ tions  les  plus  défavantageufes  & les  plus 
humiliantes,  Mr.  Huidecoper  nous  a.' 
paru  prouver  jufqu’à  la  démonftration , . ' 
•TttM.  que  ce  récit  était  abfolument  apocry- 
pbe*-  Ceux  qui  aiment  à voir  les éve- 
vog.  difçutés  trouveront  encore , fur 

ce  point  d’hiftoire , des  réflexions  judi-. 
cieufes  dans  la  diflertation  que  nous  . 
avons  déjà  citée  fur  le  lien  féodal  en- 
' ^ ' tre  la  Flandre  & la  Zéelande.  C’ell 

^ . aflbz  la  recommander,  que  de  faire^ 
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connaître  l’Auteur  (*).  Ce  qui  pa- Guerres 
rait  malheureufemem  beaucoup  plus 
authentique,  ce  font  les  hoftilites  a-fons, 
troces  que  les  Weftfrifons  & ceux  de  ■ 

Haarlem  , exercèrent  les  uns  contre  * ' ’ 
les  autres.  Ces  derniers,  enflammés 

?>ar  le  fouvenir  d’une  vieille  quereir 
e,  fe  liguèrent  avec  les  autres  Ken- 
nemers  & tombèrent  à l’improvifte  fiir 
lie  village  de  Schagen,  où  ils  mirent  ' ^ 
-tout  à feu  & à fang.  Les  Weftfrifoha.  ^ 1 
ralliés  ne  fe  vangerent  pas  avec  moins 
de  barbarie.  Ils  pflerent  & brûlèrent 
Alkmaar,  où  quatre  vingt  Bourgeois 
fe  défendirent  jufqu’à  fe  faire  tous 
maflacrer.  Le  Comte  Florent  ayant, 
•quelque  tems  après , marché  contre 
,ces  furieux , vit  périr  la  fleur  de  fà 

: jeune  noblefie  , qui , emportée  pafr 

ttme  fougue  préfomptueufe  jufqu’au  jx()q. 
:cœur  du  païs,  y fut  enveloppée  & ex- 
terminée.  Les  Habitans  des  environs 
; d’ Alkmaar  furent  plus  heureux.  Com- 
mandés par  quelques  nobles,  ils  arrê- 
tèrent les  continuelles  incurfions  de 


- f ♦)  Il  eft  bien  connu  par  les  ouvrages 
qu’il  a publiés  en  Hollandais,  fur  le  Stad- 
houderat  & l’union  d'ütrecht.  On  a été  fur- 
pris  , avec  raiibn , de  voir  dans  un  Ecrivain  • 

•fi  jeune , l’éruditiou  d’un  vieux  favant,  la  foH-  ‘ ’ 
dité.d’un  penfeur,  la  liberté  d'un  Républicaia. 


fnoiida- 
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ces -vainqueurs  Cuvages,  iMes  dé6~ 
rent,  ils  les  firent  fauver  dans  leurs 
malais. 

Un  défaftre  commun  ftifpendit  les 
animofités  & tourna  Tattention  de  tous 
partis  vers  un  feul  & trille  objet.  Fri- 
fon  , Hollandais,  TrnjeiSlin  , chacun 
ne  longea  plus  qu’aux  ravages  caufés 
par  des  inondations  violentes  & luc- 
■ celTires.  La  plus  terrible  arriva  dans 
l’été  brûlant  de  1170.  L’Océan  pé- 
nétra bien  ayant  dans  les  terres.  A 
Utrechton  pêchait  les  poiflbns  marins 
du  haut  des  remparts.  Toute  la  Frife. 
autour  de  Staveren  fut  fubmergée.  Les 
Kennemers  perdirent  leur  bétail,  6c 
Meurent  à peine  le  tems  de  fauver  leur» 
perlbnnes  fur  le  toit  de  leurs  mai fons), 
où  le  befoin  les  aurait  fait  périr,  fans 
les  fecours  généreux  des  Habitans  dè 
Diemen , qui  les  allèrent  chercher  dans 
des  barques.  Qu’il  eft  doux  au  mi- 
lieu des  barbaries  & des  calamités 
qui  occupent  fans  cefle  notre  récit  de 
pouvoir  raconter  une  belle  aélion!  Si 
un  trait  fi  touchant  ne  décèlait  quel- 
quefois le  cœur  humain,  on  croirait 
que  nous  ne  faifons  que  l’hiftoire  d’un 
peuple  de  tigres.  , 

Godefroy  de  Rhenen  mourut  avec 
la  réputation  d’un  Prélat  hardi  8c  in- 
> trépide.  Il  fe  vantait  de  ne  craindre 
aucun  danger  & de  ne  pas  rougir  de 
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combattre  pour  les  intérêts  de  fbn  égU- 
fe  ; il  s’y  croyait  même  tenu.  Il  fit 
bâtir  quatre  châteaux  fur  la  fron- 
tière , Horft  dans  la  Véluwe  con- 
tre les  Gueldrois,  yoîlcnhoven  dan« 
rOveryflel  contre  les  Frifons,  Mont- 
fort  contre  les  Hollandais  & Wozr- 
den  contre  Esbert  Seigneur  d’Araftel. 

Celui-ci  eut,  àroccafion  des  dîmes , les  DéuêWde 
conteftations  les  plus  vives  avec  l’E-rF,vÆq<ie 
vêque;  il  fut  même  obligé  d’aban-T/'^^J*-  ' 

donner  à St.  Martin,  c’eft-à-dire,  au 
métropolitain , la  moitié  de  fes  préten- 
tions , & de  lui  prêter  hommage.  Am- 
fterdam  n’éxiftait  pas  encore:  il  paraît  ' ^ 

qu’on  donnait  le  nom  d’Amftel  à la  < 

Seigneurie  d’Egbert , fans  qu’on  fâche 
s’il  y avait  un  château  ou  un  village 
de  ce  nom. 

Baudouin  de  ÏTorande  , frere  du  Raudoiiîa 
Comte  Florei^  fut  élevé  fur  le  fiège lî! 
d’Utrecht  en  1178.  La  proximité  du  d’Utrechu 

fang  entre  l’un  8c  l’autre  Souverain 

cimenta  la  paix  des  deux  peuples.  H78 
Réunis  par  les  liens  de  la  nature,  mais  ‘ ' 
dévorés  par  les  accès  de  l’ambition, 
le  Comte  8c  l’Evêque  fongerent  à ti-  . 
rer  parti  de  la  force  mutuelle  qu’ils  feExbfdî-  ' 
prêtaient.  Ils  firent  une  incurfion  en  fions  e» 

Frife  où  ils  furent  battus  8c  repoufl'és, 

-Quelque  tems  après  Florent  entra  avec 
une  forte  armée  en  Weftfrilè  8c  y brû-  ^^79’ 
kdeux  villages,  If^iakd  UNicuwdorp,  ‘ 

Tom.  I.  L' 


/ 


Les  Frifons  tombèrent,  par  répréfait- 

le,  dans  le  Kennemerland , mais  ils 
furent  taillés  en  pièces.  Florent  ren- 
tra deux  ans  après  en  Frife  & , après 
avoir  conquis  les  Iles  de  Téxel  & de 
1184,  Wieringen , il  leva  fur  les  vaincirs 
une  amende  de  quatre  milles  marcs 
d’argent:  fomme  qui  n’efl:  pas  exorbi- 
Ai.  Stoke.  tante,  fl , fuivant  Mr.  Huidecoper^  elle 
1.5:9.  * ne  monte  qu’à  trois  mille  de  nos  flo- 
rins, mais  cependant  confidérable  pour 
le  tems  & très  onéreufe  à des  peuples 
qui  venaient  d’efiuyer  de  fi  funeftes 
inondations. 

LaGuel-  Henri  de NafTau avait  eu, ‘en  1170, 
pour  fuccefleur  fon.fils  Gérard  qui  ne 
gouverna  que  dix  ans  laiflant  fes  états 
‘ a Othon  II.,  fon  frere.  On  peut  dire 

3 ne  c’eft  à cette  époque  que  la  GueU 
re , déjà  devenue  puiflante  par  la  jonc- 
tion des  Comtés  de  Veluwe  & de  Zut- 
■ ’ ’ ■ phen , le  trouvant  alors  gouvernée  par 
- un  Prince  aulfi  ferme  qu’habile  & am- 

bitieux, Ibrtit,  comme  fubitement,  de 
l’obfcurité  & figura  parmi  les  autres 
états  des  PaïsJ)as.  Othon  commença 
Pontan.  par  fe  faire  aflurer  la  jouiflànce  entie- 
Otho  IL  re  d’Emmerik  qu’il  ne  pofl'édait  au- 
paravant que  par  moitié  avec  l’Evê- 
que d’Utrecht.  L’Empereur  étant  en- 
fuite  venu  à Mayence,  Othon  lui  avan- 
ça. une  fomme  confidérable  & acheta, 
pour  ainfi  dire , le  commandement  du 
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cMteau  & une  partie  du  péage  de  N imè- 
gue  qui  lui  furent  conférés , après  qu’il 
eut  fait  hommage  à l’Empire.  La  pof-  ' ' - 
fenfion  de  la  Véluwe  parailTait  pour- 
tant chancçllante  & précaire.  Nous  a- 
vons  dit  comment  ce  Comté  fut  ven- 
du à titre  de  féodalité  par  le  Duc  de 
Brabant  ou  plutôt  de  la  Bade -Lor- 
raine à Henri  Comte  de  Gueldre.  Quel- 
le étrange  inftitution  que  ce  gouver- 
nernent  féodal!  Les  Ducs  de  Brabant 
étaient  obligés  de  rapporter  à l’églife 
d’Utrecht  l’hommage  d’un  fief  qu’ils 
avaient  cédé  à un  autre  fous  la  môme 
conditmn  , & le  Duc  Henri  ayant,  en 
1178,  du  tems  que  Gérard  II.  gouver- 
nait, la  Gueldre  y négligé  ces  formali- 
tés, l’Evêque  Baudouin  déclara  laYé- 
luwe  confifquée  & l’envahit  à force  ou- 
verte. Pour  fe  vanger,  Gérard  mit 
aulTitôt  le  fiège  devant  Déventer,  vil-  ’ 
le*  donnée  en  partie  à l’Evêché  par*., , , 
.le  Roi  Zwentibold  en  850,  & en-^,^^. 
tierement  par  l’Empereur  Henri  III. 
en  1046.  Les  hoftilités  ne  furent  fuC- 
pendues  que  par  l’entremife  de  l’Em-  • < 
percur  Frédéric.  Après  la  moit  de 
Gérard  elles  recommencèrent  avec  . , 
plus  de  fureur  fous  Othon  H.  L’Evô-  ' " 
que  fit  une  nouvelle  irruption  dans  la 

Yéluwe;  il  fe  livra  un  combat  fanglant 

entre  les  Gueldrois  & les  Trajeétins-  II 86. 
En  1187,  foutenu  par  les  Comtes  de* 

. ht  - 
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« 

•! Hollande  & de  Clèves,  l’Evôque  tenta 

1187,  une  nouvelle  invafvon  dans  les  Comtés 
•iie  Véluwe  & de  Zutphen , y brûla 
plufieurs  villages  & en  tira  un  butin 
confidérable  qu’il  fit  tranfporter  à Dé- 
venter. Otbon' raflemble  aulTitôt  Tes 
alliés , prend  à fa  folde  trois  mille 
foldats  & vient  affièger  la  ville  où  é- 
taient  renfermées  les  dépouilles  de  fes 
fujets.  L’affaire  fut  enfin  portée  au 
tribunal  de  l’Enmereur.  Othon  refta 
par  provifion  porieffeur  de  la  Véluwe. 
Le  procès  ne  fut  décidé  qu’en  1191  , 
fous  le  règne  de  Henri  VI, , qui  adjugea 
la  pofleffion  de  la  Véluwe  au  Comte 
de  Gueldre  & la  mouvance  à l’églife 
d’Utrecht,  fans  préjudice  des  droits 
des  Ducs  de  Brabant  puis  qu’Othon 
fe  qualifie,  dans  deux  lettres  poftérieu^ 
^Mir.doa.  reS’ 

Les  Comtes  de  Gueldre  & de  Hol- 
lande partirent  à la  fuite  de  l’Empe- 
ï.e  Comte  jeur  Eréderic  pour  la  Paleftine.  Cette 
deva  it"  croijede fut préchée à la  nouvelle  de  la 
riren Aiie.  P^fe  dc  Jérufalem  par  le  fameux  Sala- 

din , Sultan  d’E.gyptç.  L’exemple  de 

Q nos  deux  Comtes  entraîna  fens  doute 
1 1 09.  un  grand  nombre  d’habitans  des  Païs- 
^ bas  dans  cette  expédition  infcnfée. 
L’armée  çompofée  de  1.5000  croifés  tra- 
verfa  l’Hellefpont , battit  deux  fois  les 
Grecs  qui  mi  refufaient  le  paflage, 
deux  fo^^  le  5pltan  d’Iconium.  • Eré- 
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déric  marchait  déjà  vers  la  ville  Ste.y 
prêt  de  l’enlever  aux  infidelles  lorfqu’iî 
périt,  pour  s’être  baigné  tout  en  Sueur 
dans  un  fleuve  qu’on-  croit  être  le" 
Cydnus.  Le  Comte  Florent  lui  fur- 
vécut  peu  ; une  maladie  violente  l’em- 
porta en  peu  de  jours  & fon  corps  fut 
enterré  à Antioche  à côté  du  tombeau 
des  Empereurs.  L’armée , attaquée  par’ 
les  fatigues,  la  diletteSc  les  maladies 
fe  trouva  réduite  à fept  à huit  mille’ 
combattans.  Nous  verrons  bientôt  que' 
le  Comte  de  Gueldre  eut  le  bonheur 
d’en  revenir.^ 


s4^  Théo  DO  RI  K VII. 


G»- 
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Kure  en-'^  “^^Ettc  croifîide  fut  fatale  à bien  de» 
van  rie  fe-  Princcs.  Philippe,  Comte  de  Flandre' 
ftôriàii'^  l’c  ^ périt  auûl , & comme  il  ne  laiflait 
laFiLdrc.  point  d’cnfaiîs,  fa  mort  donna  lieu  à 
des  brigues  tumultueufes  en  Flandre. 
Théodorik,  fils  8c  fuccefleur  de  Flo- 
1 J9I<  rent,  Comte  de  Hollande,  crut  l’occa- 
fion  favorable  pour  fccouer  la  fuzerai' 
noté  de  la  Flandre,  quant  aux  lies 
fituées  à l’Eft  de  l’Efcaut.  Il  vint 
trouver  l’Empereur  Henri  VI.  & lui 
offrit  de  les  tenir  de  lui  fetil.  L’Em- 
pereur prévenu  refufa»  & Florent  fut 
obligé  de  prêter  l’hommage  accoutumé 
à Baudouin,  beau-frere  & fuccefieur 
de  Philippe. 

Guillaume , frere  du  Comte  de  Hol- 
lande avait  accompagné  la  malheureu- 
fe  croifade,  dont  fon  pere  avait  été 
la  viélime.  A fon  retour  il  fe  brouil- 
la avec  fon  frere , 8c  alla  porter  fon 
, mécontentement  chez  les  Frifons  de 
' Dregte  toujours  dévoués  aux  ennemis 
des  Comtes.  Les  hoftil'tés  commen- 
cèrent bientôt  & Théodorik  avait  déjà 
mis  fur  pied  une  armée  deftinée  con- 
tre fes  aggrefîcurs , lors  qu’il  apprit  que 
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l’IIe  de  Walcheren  était  envahie  par 
les  Flamands,  outrés  fans  doute  des 
\ éxaâions  rigoureufes  dont-on  accablait 
leur  commerce  à la  douane  deGeervliet, 
en  leur  faifant  payer  quelquefois  juf-' 
qu’à  dix  au  lieu  de  cinq  pour  cent. 

Théodorik;  ne  balança  pas  ; il  fe  tour- 
ne auflltôt  contre  les  ennemis  les  plus 
redoutables , après  avoir  laiilé  à Alei- 
de,  fon  époufe  un  détachement  pour 
réprimer  les  Weftfrifons.  La  Comtef- 
fe  joignait  à l’art  de  perfuader,  un  cou-  _ ' ^ 

rage  néroïque.  Et  ce  qui  furprend  . - 
encore  plus  dans  une  perfonne  de  fon 
Icxe,  c’eft  que,  parmi  un  peuple  fa-  ' 

natique  & fuperftiticux,  elle  montra 

. qu’une  àrae  forte  peut  s’élever  au-def-  

lus  de  fon  fiècle  Sc  poufl'er  jufqu’à  la 
témérité  le  mépris  des  préjugés.  Etant 
venue  camper  à Egmond  elle  lailfa  fes 
troupes  vivre  à diferétion  fur  les  ter-  Aid. 
res  des  Religieux.  Le  Moine  Meer-2. ‘ ' 
bout , témoin  . oculaire  fait  un  trifte 

détail  de  cet  événement.  Les  pro-  ^ . 

vidons  du  monaftere  furent , dit-il , 
depuis- le  10  d’Aoûc  jufqu’au  la  Oc- 
tobre, dévorées , gafpillées  par  une  fol- 
datefque  avide  & lîcentieufe.  La  Com- 
tefle,  fous  prétexte  de  rendre  vifite  à ' 

St.  Adalbert,  vint  le  cantonner  dans  le 
couvent  même»  où  pendant  onze  jour» 
elle  caufa  non-feulement  un  tort  irré- 
parjible  par  lès  dépenlès  Les.éxacr 
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lions,  mais  encore  un  fcandale  horrf- 
ble  par  l’attejcte  qu’elle  donna  à .la 
difcipline  monacale.  Des  Iblitaires» 
roués  au  célibat  des  déllrs  même,  é- 
taient  troublés  dans  leurs  exercices  & 
obligés  de  fouflrir  la  vüe  des  Dame» 
de  la  cour  & des  fuivantes  de  la  Com- 
tefiè  qui  allaient  & revenaient  fans  le 
gêner  dans  tous  les  appartemens  de 
cet  azile  facré.  L’hiftorien  ne  doute 
pas  que  cette  conduite  n’ait  provoquée 
la  colere  du  làint , dont-on  avait  ainft 
outragé  les.ferviteurs.  Elle  n’éclata  ce- 
pendant pas  dans  l’expédition  pour 
laquelle  on  était  en  marche.  Aufii  ap- 
pliquée que  politique  la  Comtefle  fut 
s’attacher  & gagner,  fous  main  , la  plu- 
part des  Weftfrifons.  Elle  marche  en- 
üiite  contre  fon  beau-frere  qui,  aban- 
donné par  lès  troupes  fut  trop  heu- 
reux de  le  lauver  dans  les  marécages. 

Théodorijc  n’acquit  pas  moins  de 
gloire  en  Zélande.  Il  battitles  Flamands 
& les  challà  de  Walcheren.  Les  deux 
époux  fe  réjoignent  couverts  de  lau- 
riers. Toute  ia  famille  vient  le» 
trouver  à Egmond  pour  prendre  parc 
à un  triomphe  fi  glorieux.  Les  trois, 
oncles  du  Comte  , Baudouin,  Evê- 
que d’Utrecht,  Théodorik,  prévôt  de 
Péglife  du  Dôme  & Otlion  , Comte 
de  Benihem  travaillèrent  à rendre  la 
j[pïe  pure  & complette  eu  léconcUians 
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leurs  neveux.  Guillaume  fut  mandé 
à H;arleni'OÙ  tous  les  parens  s’étaient 
raflemblés.  Il  obtint  un  revenu  an- 
nuel de  trois  cens  livres  à prendre  fur 
le  péage  de  Geervliet , & la  celHon  des- 
droits  fur  l’Ooftergo  & le  Wefter- 
go  (jue  les  Comtes  avaient  tant- do  pei- 
ne a faire  valoir. 

Guillaume  partit  aullitôt  pour  l’Ooft*- 
frile.  Théodorik-  qui  connaiflait  le  gé-  comte  de 
nie  turbulent  & l’enthoufiafme  desFrife.- 
ï’rifons  pour  leur  liberté  avait  aban* 
donné  facilement  des  droits  qu’il  ne 
croyait  pas  qu’on  pût  réalifer.  Il  fe 
trompaif.  Les  Frifons , conftamment  aV- 
larmés  contre  toute  domination  étran- 
gère, étaient- moins  prévenus  envers  un  * 
prince  qui  n’avai*  pas  d’autres  états 

2ue  les  leurs.  Regardant  d’ailleurs 
Juillaume  comme  un  ennemi  des  Com- 
tes de  Hollande,  & ayant  befoin  d’un 
capitaine  pour  réfifter-  à un  voifin  fâ- 
cheux , ils  reçurent-  leur  nouveau  Sou- 
verain à bras  ouverts.  Henri  de  Kraan , 

Comte  de  Kuinder,  avait  bâti  fur  la 
frontière  un  fort,  où  il  Je  canton- 
nait pour  fondre  fur  laFrlfe&  qui  lui 
fervait  d’azile  quand  il -était  le  plus  fai- 
ble. Guillaume  en  fit  conftruire  un 
autre  près  d’Oofterzée,  d’où  il  pou- 
vait faire. face  à^  fon  ennemi.  II  y.  eut 
de  tems  en  tems  plufieurs  aélions  très 
rives  entre  les  deux  partis.  Ej’aan». 
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ayant  enfin  perdu  cinq  cens  hommes 
dans  un  dernier  combat,  fut  contraint 
de  prendre  la  fuite  & fon  fort  fut  ra» 
zé  fur  le  champ. 

La  Drente  avait  été  auffi  déchirée  ' 
' par  des  troubles  fanglans.  Vorenborch 
châtelain  de  Koeverden  s’étant,  par  fa 
rapacité,  attiré  la  difgrace  de  l’Evéque, 
fut  dépofé  , & fa  dignité  conférée  d’a- 
bord à Gizelbert  Poftekyn,  Hollan- 
dais, puis  au  Comte  de  Benthem.  Les 
habitans  de  Drente  excités  par  le  gen- 
dre de  Vorenborch , coururent  aux  . 
armes  animés  aulli  par  l’efprit  de  fé- 
dition  ceux  Groningue  maOacïerent  le 
Bailli  qui  les  gouvernait  au  nom  de 
’PEvéque.  Les  revenus  épifcopaux  fu- 
ient laifis  & détournés  dans  la  Twen- 
te , le  village  de  Koeverden  & l’avant 
fort  du  ciiateau  réduits  en  cendre. , 
L’Evêque  & fon  frere  , Othon  de  Ben-  ' 
them  ne  fe  vangerent  pas  moins  cntel- 
lement  par  le  dégât  qii’ils  portèrent 
dans  la  1 Drente.  Othon  Comte  de  Guel- 
dre  ayant  alors  oflert  fa  médiation  vit 
les  ôtages  <ju’il  conduirait  à l’Evêque 
faifis.  n y eut  entre  les  Trajeétins  & 
ceux  de  Drente  un  combat- ou  plutôt 
une  batterie  où  l’Evêque  vaincu  laiflà 
trente  hommes  fur  la  place,  d’où  ii 
n’eft  pas  difficile  d’inférer  que  cés  guér- 
ies n’étaient  que  des  courlès  de  quel- 
ques biigunds  levés  à la  hâte. 
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que  tomba  enfuite  fur  la  Véluwe 
où  il  mit  tout  à feu  & à fang.  Le 
Comte  de  Gueldre  fe  van^ea  en  détrui- 
iànt  plufeurs  forts  de  rOveryllel,  &c 
en  afl'iéj^eant  Déventer.  Les  animofi- 
tés  n’étaient  pas  encore  fufpendues 
lorfque  la  fcène  cliangea  tout-à-coup 
& olfrit  d’autres  coups  de  théâtre  non 
moins  atroces. 

. Baudouin,  Evêque  d’Utrecht  étant 
mort  en  119$,  les  brigues  de  Théodo- tion  ii’ui»  ' 
rik  frerè  du  défunt  appuyées  par  leEyCque  ■ 
Comte  de  Hollande , & celles 
noud  de  Dévenier  créature  d’Othon , 

Comte  de  Gueldre  plongèrent  tout  le 
pais  dans  de  nouveaux  troubles.  Les 
deux  Compétiteurs  imaginèrent  d’aller 
à Rome  porter  leur  querelle  au  tribu- 
nal du  Pape.  Pendant  que  le  St.  Pe- 
xc  les  nommait  tour-à-tour  , ce  qui 
n^empêcha  pas  qu’ils  ne  mourufient 
dans  leur  voyage , les  Comtes  de  Hol- 
lande & de  Gueldre  ravageaient  tout 
le  pais  pour  avoir  l’adminiftration  dn 
temporel  de  l’Evêché  ; il  y eut  môme 
un  combat  très  furieux  dans  l’Overyf.  " 
fel  où  Othon  fut  battu.  Enfin  les  cha- 
pitres réunirent  leurs  fufirages  en  fa- 
Yeur  de  Théodorik  der,  Aare  prévôt 
de  Maaftricht.  Cependant  les  peuples» 
pour  avoir  un  Succefleur  des  Apôtres  » , 

n’en  avaient  pas  moins  répandu'  leur 
ling«._vu  leuiB  leurs  campa- 
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ppcs  défolées.  Le  Comte  de  Holîanv 
de  tut  le  feul  qui  profita  des  malheur*' 
publics,  car  il  déchargea  TEvéque  de 
tous  fes  revenus  temporels  qu’il  s’appli- 
qua; il  fe  cantonna  mêmedanslechâteau  _ 
de  ITorll:,  dont- il  s’était  rendu  maître» 

C’eft-là  qu’il  reçut  la  vifite  de  Guil- 
laume, Ton  frere;  c’eft-là  qu’il  ne  crai- 
gnit point  de  violer  les  droits  du  rang 
de  l’hofpitalité , en  faifant  tomben 
Guillaume  entre  les  mains  de  -Kraait 
fon  ennemi.  Le  Comte  de  Frife,  s’é- 
tant enfuite  échappé,  fe  fauva  chez 
Otton , Comte  de  G ueldre  dont-il  épou- 
fa  la  lille  Adélaïde.  Cette  alliance  & 
la  proteftion  d’un  Prince  redoutabla 
en  impota  au  Comte  de  Hollande.  Il 
prêta  l’oreille  à un  accommodement , il 
ne  penfa  plus  à inquiéter  fon  frere, 
prévoyant  qu’il  ne  pourrait  le  faire  im- 
punément. 

Le  grand  mobile  du  genre  humai» 

& fur-tout  des  Princes  , l’intérêt 
changea  les  difpofitiohs  des  trois  Com- 
tes; ilS'fe  réunirent;  c’était  pour  ren- 
verffer  la  puiflance  temporelle  de  l’E- 
vêque déjà  ébranlée  8c  s’en  partager 
les  débris..  Utrecht  avait  fouvent  eu- 
des  Prélats  guerriers,  mais  telle  fut 
la  nature  de  cette  adminiftration  fa- 
cerdotale,  qu’en  même  tems  qu’elle 
était  conduite  par  des  hommes  à qui  il  ne; 
zeftait.que  les  foins  de  s’aggrandir>.a; 
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qui  la  religion  donnait  un  empire  éton- 
nant fur  i’efprit  des  Empereurs  & des 
peuples,  ces  avantages  le  détruiraient 
par  les  inconvéniens  d’une  éledlion 
toujours  turbulente,  d’un  règne  ordi- 
nairement court,  enfin  d’un  certain- 
engouement  apathique  que  tout  gouver- 
nement de  prêtres  répand  dans  l’^mq 
de  ceux  qui  y font  fournis.  Sans  ces 
vices  radicaux  les  Evêques  d’Utrecht 
ne  feraient  ils  pas  devenus  les-  leuls 
Souverains  de  toutes  les  Provinces?  Au 
contraire  iis  en  étaient  quelquefois  le» 
plus  faibles.  Afin  de  réparer  les  det* 
tes  dont,  les  guerres  précédentes  &l’u- 
furpation  des  Comtes  de  Hollande  avait 
accablé  l’Evêché , V an  der  Aare  Ib 
crut  autorifé  par  le  traité  de  1165  à 
venir  en  Frife  lever  quelque  revenus. 
Guillaume  allarmé  lurprit  l’Evêque 
dans  un  couvent  à Staveren  & Pame- 
ha  prifonnier  à Oofterzée.  Il  n’y  refta 
pas  longtems.  Quelques  laïques  & quel-  Btkt  61. 
ques  moines  s’invaginant  que  l’être  fu- 

f)rême  ne  manquerait  pas  de  déranger 
’ordre  de  la  nature  pour  punir  un  tel 
làcrilège , forcèrent  pieufement  la  pri-  ' 
fon  & mirent  l’homme  d’Eglife  «n  li- 
berté. tes  OODI- 

, Les  Comtes  de  Hollande  & de  Guel-  «s  de 
dre  commencèrent  aulfitôt- les  hoftili-£“Æn'^^ 
tés.  Othon  fond  fur  l’Overyflel  & fefaitspriV  • 
tend, maître  de  Deventer:  ThéodQrife^®""'*"» 

1 7.  ’ 
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- ~~  après  avoir  ravaç;6  le  bas  Evêché 

1202.  vient  mettre  le  lic^c  devant  Utrecht. 
Dans  cette  extrémité  l’Evéque  eut  re- 
cours à Henri  Duc  de  Lorraine , qui 
furprit  ütlîon  & le  fit  prifonnier.  Théo- 
donk-  fond  auflitot  comme  un  lion 
fur  le  Brabant,  il  fe  rend  maître  de 
Bois  le  Duc , ville  nouvelle  bâtie , en 
1184.  par  Godefroi  lll.  Les  Hollan- 
dais ayant  enluite  été  vaincus  & leur 
, Comte  fait  prifonnier,  les  Trajedtins 
tombèrent  fur  la  Hollande  & fur  la 
Gueldre.  Deventer  fut  reprife  & le 
Comté  de  Zutphen  envahi  par  l’Evê- 
que. Les  deux  Comtes  obtinrent  bien- 
tôt leur  élargiflement , non  fans  payer 
une  forte  rançon. 

Des  auteurs  accrédités  ajoutent,  à 
l’époque  de  cette  réconciliation  , un 
accord  où  le  Comte  de  Hollande  fait 
hommage  au  Duc  de  Brabant.  L’im- 
pitoyable Mr.  Huidecoper  fait  main 
^ - Dalle  fur  toute  cette  tranfadion.  M. 
A.  Kluit , favant  plus  modéré , paraît 
cependant  montrer*  qu’il  y a eu  réel- 
itWaU^  lement  un  traité  pareil,  mais  que  la 
* “ ■ date  doit  être  placée  en  1200  , c’eft-à- 
Van  it  avant  l’emprifonnement  du 

Wall , Comte.  Il  ne  s’agit  que  d’une  difpute 
liaadvefl.  élcvéc  efttte  les  deux  parties  à l’ooca- 
van  DorJr.  fion  du  territoire  fi  tué  entre  la  Meufe 
fl.  ii.ifc.  & l’efcaut.  On  y dit  exprefl'ément  que' 
- le  Comte  eji  vmu  à Louvain,  Il  se* 
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nonce  à fes  droits  fur  Brada , il  rend 
& reçoit  de  nouveau  à titre  d’homma- 
ge Dordrecht,  Dordrechtwaard , He- 
reswaard  & tout  le  pais  entre  Streien 
& Waalwyk.  Il  promet  de  fervir  fon 
_ Suzerain  envers  & contre  tous,  & ce 
qui  doit  être  remarqué  , c’eft  qu’il  ex- 
cepte l’Empereur,  ün  convenait  en- 
core que  les  marchands  Hollandais  & 
Brabançons  ne  payeraient  dans  le  païs 
les  uns  des  autres  que  les  péages  ordi- 
naires. . 
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-I  ./ES  nobles  eurent  tant  de  part  a 
la  révolution  qui  empêcha  cette  Prin- 
cefie  de  fuccèder  à Ton  pere;  ils  a- 
valent  même  tant  de-  pouvoir  dans  le 
gouvernement,  qu’il  eft  abfolumcnt 
néceli'aire  de  connaître  l’origine  de 
leur  puilTance. 

On  convient  que  les  hommes  flbnt, 
conformément  aux  notions  les  plus 
fimp’es  du  droit  naturel,  tous  parfai- 
tement égaux.  On  commence*a  s'ap- 
percevoir  qu’ils  ne  devraient,  dans  le' 
droit  civil , être  diftingués  que  par  le 
mérite.  Ce  font  cependant  les  peuples 
les  plus  approchans  d’une  indépendan- 
ce primitive,  qui  nous  ont  apporté  la: 
diftinétion  des  hommes  en  plufieurs 
clafles,  ainfi  que  tant  d’autres  inftitu- 
tions  également  injuftes  ,•  barbares  & 
abfurdes  qui  ont  long-tems  fait  rougir' 
& gémir  l’humanité , & qu’une  faino- 
légiflation  a eu  le  bonheur  & la  fagef- 
fè  de  profcrire.  On -trouve  chez  les. 
anciens  Germains  des  efclaves,  des  li- 
bres , des  nobles.  Les  nobles  acqué- 
raient de  la  confidération  par  leurs  di- 
gnités , leurs  biens , leur  naiflance.' 
Tels  furent  chez  les  Bataves  Civilis«. 
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chez  les  Frifons  "Verritus  & Malorix» 

Dans  le  tems  que  les  Frifons  s’éten- 
daient du  Wéferàl’Efcaut,  onvoitdans 
leur  loi  les  mêmes  ordres  biendiftingués. 

Nous  avons  déjà  dit  comment  les  cror- 
làdes  fervirent  à diminuer  la  fervi- 
tude.  Dans  le  onzième  fiècle  la  che- 
valerie commença  à introduire  une 
nouvelle  diftinétion  entre  les  Nobles. 

Cet  établiflèment  militaire  & cheTaiao 

était  la  plus  grande  dignité  où  l’hom-  ^e. 
me  de  guerre  pût  afpirer.  On  ne  par- 
venait à cet  ordre  fublime  que  par 
des.  épreuves  très- longues.  On  s’y  pré- 
parait dès  l’àge  delèpt-ans.  ' Les  rem-  - 
mes  étaient  ordinairement  chargée»- 
d’apprendre  aux  candidats  leur  caté-  ' 
chifine,  c’eft  à-dire,  l’amour  de  Dieu 
& des  Dames.  On  Ib  failait-  armer  pat 
les  Papes , les  Rois , les  Empereurs  8c 
même  par  les  grands  Feudataires  8c  les 
fimples  Chevaliers.»  Les  initiés  étaient 
obligés  d’entendre  tous  les  jours  la  meC- 
le;  ils  juraient  de  facrifier  leur  fanç  8c 
leurs'biens  à défendre  la  religion  8c  l’é- 
tat, à faire  la  guerre  aux  infidelles,  à 
protéger  les  Orphelins,  lesYeuvîs,  les 
Opprimés,  à être  fournis  à l’Empereur , 
à bien  gouverner,  leurs  fiefs , à vivre 
irrépréhenfibles  devant  Dieu  8c  devant 
les  hommes.  La  paflion  de  ces  Preux, 
de  ces  redrefleurs  de  torts  pour  les  avaa- 
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turcs  héroïques  & galantes  a’été’  aflèz 
cçlebrée  dans  les  vieux  Romans.  Ceux 
qui  n’étaient  pas  chevaliers  ne  pre- 
naient que  le  titre  d'Ecuyers. 

Pendant  que  les  progrès  du  gouver- 
nement féodal  avaient  en  général , peu- 
à- peu , converti  les  pofieirions  de  tous  les 
autres  N obles  en  fiefs , ceux  de  Frife  ex- 
trêmement jaloux  de  leur  indépendan- 
ce , ne  voülant  abfoliuTient  reconnaî- 
tre perfonne  au-deflus  d’eux  que  l’Em- 
pereur , refuferent  conftamment  de  fe 
füumettre  à la  féodalité.  Les  Nobles 
des  différentes  Provinces  réfidaient  ordi- 
nairement dans  leurs  terres , ne  s’occu- 
pant qu’à  aller  à la  chafle  tantôt  des  bê- 
tes , tantôt  des  hommes  , abandonnant 
avec  dédain  les  travaux  de  l’agricukuro 
leurs  ferfs.  Les  hommes  libres  fe  réu- 
nifiaient foüvent  aux  efclaves,  afin  de 
tirer  quelque  fubfiftance , foit  par  le 
moyen  de  la  pêche  < foit  en  défrichant 
les  terres  des  Seigneurs.  Ils  trouvaient 
encore,  au  milieu  de  l’orage  des  guer- 
res particulières , quelque  proteélion 
auprès  du  château  & des  habitans  qui 
vivaient  à l’entour.  Cette  afibeiation 
a été  l’origine  de  plufieurs  villages  &c 
môme  de  villes  célébrés,  où  les  Sei»» 
gneurs  s’arrogèrent  facilement  le  droit 
de  rendre  la  juftice  dans  les  caufes  ci- 
viles, fouventmême  dans  les  criminelles. 
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Les  prérogatives  des  Seigneurs  étaient  Droit  de 
certainement  très  étendues,  mais  il 
faut  pas  croire,  comme  le  raconte  un 
Iliftorien  de  France*,  qu’ils  aient  exa^ydlyfu 
en  Frife  fur  les  nouvelles  époufées  de^^®’ 
leurs  ferfs  l'infâme  droit  de  préliba^ 
fion.  Ce' fut  le  Roi  Evône  , dit-il, 
qui  l’introduifit  le  premier  en  Ecofle  , 
d’où  il  p'afla  dans  le  continent. 
fava'nt  Ecoflais*  qui  fait  faire  ufap  de  ofs'cotlaiii 
fon  jugement,  & qui  en  pofléde  vin  iySirD. 
très  profond , vient  de  vanger  fa  pa-  balr^'mpU^ 
trie  de  cette  abfurde  accufation.  Van  p.  312. 
Loon,  Idftnga , Hollandais  célèbres  pour 
avoir  éclairci  l’ancien  gouvernement 
de  leur  patrie , montrent  que  le  droit 
de  cullage  polTédé  dans  nos  Païs-bas 
par  les  Seigneurs  de  Yerhol,  de  -Scha- 
gen,  deSluypwyk,  de  Rhoon  & par 
d’autres  , n’a  pu , dans  le  fens  odieux 
qu’on  lui  donne,  être  dérivé  du  pa-^^^®t3 
ganifme , puifque  Tacite  dans  Tes  mœurs''"  * 
des  J3ermains , & Boniface  dans  fe» 
accufations  contre  les  Payens  n’en  font 
aucune'  mention.  On  voit,  d’aprè* 
l’exemple  de  Tobie,  un  concile  de  Co- 
thage , en  389,  récomm.ander  aux  non- Camih 
veaux  mariés  de  garder  la  continence  la 
première  nuit  de  leurs  nôces:  pratique  ^<,0. /.fit. 
autorifée  & étendue  jufqu’à  trois  nuits  c.  463. 
dans  un  capitulaire  des  premiers  Rois 
des  Français.  Il  paraîtque  lesEccléfiafti- 
ques  & quelques  Seigneurs  fe  faifireat 
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du  droit  de  (üfpenfer  d’une  prohiW 
tion  qui  ne  fervait  qu’à  enflammer  da- 
vantage les  defirs  ; & que  c’eft  ce  pri- 
vilège ainfi  que  celui  de  vendre  à leurs 
ferfs  le  pouvoir  de  fe  marier  hors  de 
leurs  terres,  que  pofl'édaient  les  Sei- 
gneurs fous  le  nom  de  marquette , cul- 
Jage  prélibation.  Un  droit  fi  inful- 
tant  ferait  diamétralement  oppbfé  à lu 
peinture  que  trace  Tacite  de  la  chaC- 
teté  des  Germains  & de  la  condition  ft 
douce  à laquelle  ils  abandonnaient 
leurs  efclaves  Q*\  Je  ne  doute  pas  que 
l’état  des  ferfs  aans  toutes  nos  Provin- 
ces & fur-tout  en  Frife  n’ait  été  beau- 
coup moins  à plaindre  que  dans  les 
autres  contrées  de  l’Europe.  Et  mê- 
me à.  préfent  eft-il  un  paîs  dans  le 
monde  où  la  pofition  des  domeftiques 
fbit  plus  riante,  plus  refpeétée  que 
dans  les  Provinces  - Unies?  C’eft- là 
qu’ils  peuvent  dire  : nous  fommes  en- 
core des  hommes! 

Quant  à la  puilfance  politique,  il 
parait  qu’à  Téreétion  des  Fiefs , chaque 
noble  exerçait  fur  fon  territoire  la  ju- 
rifprudence  civile,  fous  l’infpeétion 
cependant  du  Comte  qui  répondait' 


(*.)  J'aime  à penfer  que , pour  l’honneur  de 
k raifon  humaine  calomniée  fi  fouvent  & fi 
légèrement,  il  s’élèvera  cnFranceunVanLoon 
•U  un  Dalrympic. 
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leur  conduite  au  Seigneur  Domi- 
nant. Mais  par  une  vice  naturel  aux 
inftitutions  féodales  qui  tendaient 
toujours  à l’indépendance  quoique  fon- 
dées lur  la  fubordination , les  grands 
Feudataires  cherchaient  conftamment  à 
fe  détacher  de  la  Ibumiflion  qu’ils  de- 
vaient à la  couronne,  & les  arriere- 
vaflaux  de  celle  qu’ils  devaient  à leur 
Seigneur  immédiat.  De  là  ces  guerres 
'éternelles  entre  tous  les  vaflaux:  de-là 
la  conftrudtion  de  tant  de  châteaux  & 
de  forterefles,  où  chacun  fe  canton- 
nait : de-là  enfin  l’influence  des  Nobles 
dans  la  révolution dont  nous  allons 
parler.  - p x • • 

Théodorik  fe  lentant  mourir  fanstio^dvu* 
laiflèr  d’autre  enfant  qu’une  fille  nom-déUïde. 
mée  Ada,  avait  eu,  s’il  en  faut  croi- 
re les  chroniques  qui  ne  furent  écri-  * 
fes  qu’après  la  révolution , le  deflein  1 203, 
de  confier  l’adminiftration  à Guillau- 
me, Comte  de  Frifè.  Un  confeil  chai- 
fi  d’entre  les  Nobles  devait  aider  le 
nouveau  Régent.  Aleïde  fut  ici  la 
dupe  de  fon  ambition  & de  fa  prévoyan- 
ce. Elle  ne  vit  rien  que  de  finiftre 
pour  elle  dans  la  Régence  d’un  Prince 
qu’elle  avait  une  fois  vaincu , & qu’el-' 
le  croyait  fans  doute  d’autant  plut 
dilpofé  à le  vanger , que  l’affront  de  la 
défaite  venait  d’une  femme.  Elle  prit 
une  réfolutioa  aufft  hardie  que  preci- 
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pitée.  ^Comptant  fur  le  dévouemeat 
de  quelques  nobles  qu’elle  avait  fû  s’at- 
tacher , elle  appelle  à fa  cotir  le  Comte 
de  Loon  ou  Los , fief  mouvant  de  Liè- 
ge. Elle  crut  fe  ménager,  fa  fure- 
té & fon  crédit,  en  élevant  un  parti- 
culier aflcz  faible  pour  lui  devoir  tout, 
aflez  habile  pour  pourfuivre  & foutq- 
nir  une  haute  fortune.  A peine  Théo- 
dorik  a-t-il  les  yeux  fermés  que,  fans 
égard  aux  loix  de  la  décence',  elle  lui 
fait  époufer  ià  fille  Ada , & par  un  mé- 
lange bizarre  & révoltant,  elle  fait  cé- 
lébrer les  nôces  dans  la  même  Maifon 
où  tovit  étalait  un  appareil  funéraire, 
où  le  corps  inanimé  d’un  mari  & d’un 
pere  attendait  les  derniers-  devoirs, 
dont  on  oublia  même  de  payer  les 
frais.  Et  coium.e  les  mourans  fon- 
daient alors  leur  ei*pérancc  fur  des  priè- 
res achetées , les  Eccléfiaftiques  fur  des 
oraifons  vendues , on  imagine  aifé- 
ment  que  les  devoirs , ufités  envers 
les  âmes  & les  corps  des  défunts , fu- 
rent rendus  d’une  maniéré  très  meP 
quine.  Car,  dit  l’hiftoricn  Moine, 
toutes  les  dépenfes  tombèrent  fur  no- 
tre couvent  d’Egmond.  C’eft-là  que 
Théodorik  fut  enterré  avec  fes  prédé- 
cefleurs. 

Philippe  de  ,WalTenaar  dans  une  af- 
femblée  des  Nobles  tenue  immédiate- 
ment après  la  mort  de  Théodorik, 
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s’était  écrié  „ qu’il  fallait  tout  tenter 
pour  maintenir  Guillaume  dans  Iz  xé-ihHam. 
gence  qui  lui  appartenait  de  drojt”.  La  1204. 
démarche  téméraire  d’Aleïde  ne  fcr- 
vit  qT.rà  irriter , qu’à  augmenter  les  par- 
tisans du  Prince.  On  l’appelle  fecre-  . ' 

tement  en  Hollande,  mais  comme  il  - 
Ji’y  aurait  pas  été  en  fûreté,  on  le  fait 
palier  travefU  dans  l’Ile  de  Schou-  ' 
wen  où  les  habitans , avec  des  cris  de 
joie,  le  proclamèrent  leur  Seigneur  lé- 
gitime: de-là  étant  venu  à Ziriczée, 
il  fut  reconnu  avec  les  mêmes  accla- 
mations, & Van  Loon  déclaré  déchu 
de  la  régence.  ' , 

, La  môme  révolution  fe  tramait  en^"'if'^' 
Hollande.  Aleïde  & les  deux  époux  d’Ada.”*^ 
fe  diSpofaient  à fe  rendre  à Lgmond, 
pour  afllilcr  au  Service  du  trentième 
jour  qu’on  devait  faire , dit  l’Hifto- 
rien , pour  le  >epos  de  l’âme  du  dé- 
funt, lorSqu’i's  apprirent  que  les  Ken- 
nemers  les  attendaient-là  pour  les  enle- 
ver. Cette  nouvelle  fut  un  coup  de 
foudre.  Ils  Sortirent  précipitamment 
de  Ilaarlem;  égaré  par  l'épouvante, 
chacun  d’eux  fe  Sauva  où  U s’imagina 
devoir  être  plus  en  fureté.  La  jeune 
Comtefle , obligée  de  s’arracher  alors  à 
fon  nouvel  époux,  s’enfuit  au  bourg  de 
Leiden , où  les  conjuÆs  la  poursuivi- 
rent, l’arrêterent  & la  livrèrent  quel-  ‘ 
que  tems  après  entre  les  mains  de  Gui]» 


laume  qui  la  fit,  difent  quelques-uns, 
promener  -d’éxil  en  éxil  jufqu’en  An- 
gleterre, d’où  elle  ne  revint  qu’en 
1037 , trouver  fou  mari  avec  lequel 
elle  aurait  vécu  en  1318.  Huideco- 
*M.Stoke  pet*  paraît  cependant  prouver  qu’elle 
1. 25»*  ^tait  morte  en  iao6  , & que  fon  ma- 
ri  convola  alors  avec  Aleïd  de  Bra- 
bant 

Van  Loon  arrivé,  non  fans  péril,  à 
de^vaij  ^^*Utrecht,  gagna  l’Evêque  moyennant 
Loon.  -la  fomme  de  deux  mille  marcs  d’ar- 
’ gent  L’Evêque  de  Liège , le  Duc  de 

Limbourg,  le  Ck)mte  de  Namur  em- 

1204.  braflerent  le  même  parti.  Les  troupes, 
qu’ils  faifaie'nt  défiler  de  tous  côtés, 
en  impofèrent  en  Hollande  à plufieurs 
de  ces  nobles , dont  la  politique  eft 
de  fé  déclarer  toujours  pour  le  plua 
fort.  Guillaume , incapable  de  réfifter 
-à  des  ennemis  formidables , repafle  de 
Hollande  en  Zéelande,  laiflànt  vVouter 
d’Egmond  & Albert  Baniard  dans  le 
Kennemerland , Guillaume  de  Teilin- 
gen  & Philippe  de  Waffenaar  dans  le 
ILhinland.  Ces  deux  derniers  bâtirent 
alors  les  châteaux  de  ten  Bu  fiche  fur 
le  Vegt,  de  Zwadenbuig,  à préfent 
JZ-wammerdam , fur  le  Rhin , de  Bos- 
koop  fur  la’Gouwe.  Ainli  cantonnés 
ils  . crurent  pouvoir  commencer  les 
hoftiiités.  Wouter  mena  les  Kenne- 
mers  fur  les  terres  d’Amitel  dont  k 
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"Sfeli^neur  paya  chèrement  fon  dévoue- 
ment à Van  Loon.  On  brûla  fon  châ- 
teau , on  fubmergea  fon  pais  en  per- 
çant la  digue,  on  ravagea  tout  ce  qu’o»  ' 
ne  pût  emporter. 

L’Evêque  d’Utrecht  fond  auHltôt 
fur  les  aggrefleurs,  il  fe  rend  maître 
de  ten  Bujfchi , & ce  qui  n’était  ja- 
mais arrivé  aux  Trajeétins  en  terrvs  de 
guerre , on  les  voit  s’avancer  jufqu’à 
Leidèn.  C’eft-là  que  l’armée  de  Van 
I,oon  après  avoir  fournis  toute  la^Sud- 
Iloliande  vint  joindre  le  Prélat , d’où 
les  troupes  combinées  tombent  fur  le 
Kennemerland  , foumettcnt  les  Ilabi- 
tans , leur  font  payer  une  amende  dt»- 
500  marcs  & mettent  par  répréfailles 
ie  feu  à quelques  châteaux.  Les  Fla- 
mands excités  par  la  promeile  d’être 
exem.ptés  du  péage  de  Geervliet  épou- 
fent  la  querelle  de  Van  Loon.  I..a 
defcente  qu’ils  firent  en  Zéelande  fut 
U brufque , fi  vigoureufement  conduite , 
que  Guillaume  eut  à peine  le  tems  de 
le  (auver  , fous  les  haillons  & les  filets 
d’un  pêcheur. 

De  la  conquête  nâquit  l’opprefllon  , RétaWiflî- 
de  l’oppreffion  la  révo'te  , puis  le 
rétabli flèment  des  affaires  de  Guil-Guîiiauwî. 
laume  prefque  défelpcrées.  Les  Fla- 
mands abufant  de  leur  viétoire , fe  vi- 
rent tout- à -coirp  attaqués,  forcés, 
chafl'és  par  des  Inftilaires  trop  fiers  pour 

Tom.  I.  M 
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«ndufer  vin  Joug.  Cette  nouvelle  hauC- 
fa  le  cœur  aux  Hollandais.  La  défaite 
des  Kennemers  qui , révoltés  de  nou- 
iveau,  s’étaient  avancés  Ævec  cette  a- 
veugle  impétuofité  qu’infpire  l’enthou- 
(îafme  naturel  tous  les  peuples  plon- 
gés dans  des  troubles  civils  , ne  rétar- 
da pas  même  la  delcente  de  Guillau- 
me qn  Hol-ande.  On  vit  alors  com- 
bien le  règne  de  ,Ia  violence  *efl;  fragi- 
le, -combien  un  Souverain  avoué  par 
la  nation  eft  redoutable  lors  même 
que  fon  rival  a des  troupes  plus  nom- 
breufes.  De  tous  côtés  on  courait  le 
ranger  fous , les  étendarts  du  Prince 
nouvellement  débarqué.  Son  armée  fe  • 

froffiflàit  à vue  d’œil.  Ce  concours 
tonnant  & formidable  répand  un  ef-  - 
froi  mortel  dans  les  cœurs  de  tous  les 
confédérés  campés  à Voorlchoten. 
Général,  Officier,  Soldat  fuient  fans  ^ 
conferver  aucun  ordre.  Armes,  ten- 
tes , provifions , meubles  précieux , 
ils  laiflent , ils  abandonnent  tout.  Les 
Hollandais  ne  combattent  pas  ; ils  pour- 
luivent.  Les  femmes  même,  qui  ont 
tant  de  valeur  contre  ceux  qui  n’en  ont 
plus,  fignalerent  leur  patriotifme  en  aC- 
foramant  tous  ceux  qu’elles  purent  at- 
traper. 
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JL/ ES  Hoftilités  continuèrent  enco- 
re quelque  tems  entre  les  Hollandais 
& les  Traieétins.  L’Evêque  môme  fe 
rendit  maître  de  Dordrecht.  Guillau- 
me confentit  enfin  à un  accomode- 
ment,  dans  lequel- il  fe  déclarait  Vafi- 
làl  du  Prélat  & rcnouvellait  les  anciens 
traités. 

Nous  ne  dirons  rien  d’une  nouvel  Paîxüve* 
le  expédition  tentée  par  les  Flamands 

en  Zéelande,  ni  d’un  traité  où  Guil-J ! 

laume , chofe  étonnante!  abandonne 
tous  fes  titres , toutes  fes  poflefiions  à 
Van  Loon,  ni  d’un  appel  Sc  même 
d’un  voyage  de  Guillaume  à Rome. 

Ces  faits  , foit  fuppofés , comme 
le  prétend  le  critique  * dont  nous*'^""^*®’' 
avons  parlé,  foit  authentiques, 
obfcurs,  tels  qu’ils  font  expofés  par  le^V'’^** 
fage  Wagenaar,  neproduifirent  certai-*"''^’ 
neraent  aucun  changement  dans  les 
affaires , puifqu’on  ne  voit  pas  que 
Guillaume,  depuis  fa  paix  avec  l’Evê- 
que , ait  perdu  un  pouce  de’  terrein 
dans  fes  états. 

' C’était  fans  doute  pour  s’aflurer  le. 
fecours  d’ûn  voifm  puilTant  qu’on  vie 
• M 2 
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tour- à- tour  Van  Loon  , & Guillauire 
contraé'ter  avec  les  Monarques  d’vVn- 
• gleterrc  uneefpèce  de  féodalité.  Guil- 
laume promettait  de  fournir  au  Roi 
2/î  hommes  d’armes,  de  lui  larfler  le- 
ver jufqu’à  plus  de  mille  foldats  félon 
les  occurrences  en  Hollande  & en 
Zéelande.  Voilà  le  premier  exemple 
d’une  alliance  entre  l’Angleterre  & le* 
contrées  dont  nous  faifons  l’hiftoire. 
.Elle  n’était,  comme  on  voit,  ni  ho- 
norable ni  avantageufe.  On  fait  qu’a- 
lors  les  Papes , quoique  dépouillés  de 
toute  autorité  dans  Rome , faifaient 
trembler  les  Monarques  de  l’Europe. 
Innocent  Ilf. , Pontife  impérieux  ôfa 
pour  les  querelles , les  plus  ridicules 
déclarer  Jean , Roi  d’Angleterre  excom- 
munié & déchu  de  fa  dignité,  qu’il 
offrit  à Philippe,  Roi  de  France.  Un 
royaume  eft  rarement  refufé.  Ce  fut 
envain  'que  le  Monarque  outragé  a- 
cheta  lâchement  fon  ablblution  en  fou- 
mettant  fa  couronne  au  St.  Siège  : les 
Français  pourfuivirent  leur  expédition 
& débarquèrent  dans  l’Ile.  Les  Fla- 
mands & les  Hollandais  fe  déclarèrent 
pour  le  Monarque  Anglais.  On  vit 
ces  deux  nations,  chofe  nouvelle! 
marcher,  fous  les  mêmes  drapeaux. 
Læs  Fiançais  fignalerent  , luivant 
leur  coutume,  d’abord  leur  impétuo- 
fité , puis  leur  indolence.  Ils  prirent 
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des  villes  en  Flandre  & les  perdirent  Guerre  f-' 
avec  la  même  rapidité  ; leurs  vailfeaux 
plus  nombreux  que  bien  conduits  furent^ 
détruits  par  la  flotte  combinée  des  An-  _ 
glais  & des  Hollandais.  La  revanche  1 - * 4* 
que  les  Français  prirent  l’année  fui- 
. vante  fut  complette.  A Bovines,  pe- 
tit village  entre  Lille  & Tournai-, 
Philippe,  Roi  de  France  remporta  fur 
l’Empereur  Othon  la  v'iéloire  la  plus 
glorieufe.  L’armée  impériale  compo- 
■fée  d’ Allemands,  d’ Anglais , de  Fla- 
'mands,  de  Hollandais,  de  Frifons, 

‘mile  en  déroute;  il  y refta  quantité  tfe  lioiia'u- 
de  prifonniers.  Le  Comte  de  Hollande , ‘'ç  i>i  üojâ- 
tombé  lui  même  entre  les  mains  des 
Français,  fut,  avec  le  Comte  de  Flan- 
dre, méné  à Paris  les  fers  aux  pieds  & itîiyir.an, 
aux  mains,  fuivant  la  coutume  bar-iai4. 
bare  du  tems.  Le  fôjour  de  France 
âgit  puiflamment  fur  l’efprit  de  Guil- 
laume. On  tira  de  lui  une  forte  ran- 
çon, on  lui  fit  promettre  de  ne  plus  * 

Î)orter  les  armes  contre  Tes  vainqueurs; 
a fuite  fait  même  croire  qu’il  s’atta- 
cba  tout  a-tait  a eux.  On  le  voit  en  avec  les 
-'cfiet  fuivre  leurs  drapeaux  dans  une 
expédition  infruétueufe  qu’ils  tente- 
’rent  quelque  tems  après  en  Angleter- 
re, ou  les  grands  du  Royaume  avaient 
appellé  Louis,  fils  de  Philippe  pour 
détrôner  le  Roi  Jean. 

- Les  croifades  deftinées  contre  les  . 
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Mahométans  étaient  devenues  fatales 
'aux  Grecs.  FrémilTans  du  péril  de 
voir  pafTer  au  milieu  de  leurs  états  & 
.fe  fuccèder  à tout  moment  des  armées 
toujours  renaiflantes , toujours  ména- 
çantes  de  croifés , les  Empereurs  de 
Conftantinoplç  les  irritèrent  par  des 
trahirons  fi  criantes  qu’on  prit  tout 
d’un  coup  le  parti  de  fe  croifer  con- 
tre les  perfides.  Les  Grecs  n’étaient 
rien  moins  qu’aguerris  ; ils  furent  bien- 
tôt vaincus  & fournis.  Conftantiuo- 
ple  tomba  entre  les  mains  des  Occi- 
dentaux ; Baudouin  Comte  de  Flandre 
y fut  proclamé  Empereur.  Henri , foa 
fils  & Courtenay , Prince  du  iang  Royal 
de  France,  eurent  à peine  le  tems  de 
lui  fuccèder  & de  prendre  poflèflion 
d’un  trône  aulli  précaire  que  faible  & 
chancélant.  Le  Pape  Honorius  fit  alors 
prêcher  une  croifade  & fes  émiflairea. 
ayant  pénétré  jufque  dans  nos  Provin- 
ces , la  croix  fut  arborée  par  le  Com- 
te de  Hollande  & l’Evêque  d’Utrecht. 
Ce  dernier  était  Othon  II. , car  Othon 
I. , fon  prédécefleur  n’eft  remarquable 
que  pour  avoir  été  nommé  à l’âge  de 
24-ans  & pour  être  mort  dans  fo/i  voya- 
ge à Rome , où  il  allait  demander  des 
difpenfes  d’âge. 

Guillaume  defeendit  le  29  de  May 
par  la  Meufe  avec  douze  vaifleaux.  Un 
^rand  nombre  d’habitans  de  nos  Pib- 
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vinces  le  fuivirent  dans  cette  expidl- Mat.  Jnal. 
♦tion  infenfée.  Leur  flotte  jointe  àa-ï6.&’ 
celle  des  Anglais  eut  à peine  gagné/®?' 
la  haute-mer  qu’elle  fut  battue  par  une'  ^ 

violente  tempête,  & obligée  de  relâ^ 
cher  fur  les  côtes  de  France ^’où , au 
premier  bon  vent , elle  remit  a la  voile 
& cingla  vers  la  Gallice,  non  fans 
rendre  à St.  Jacques  de  Compoftelle  la 
wvifite  qui  lui  était  duë.  Les  vents  con- 
trarièrent encore  long-tems  cette  pieufe  - • * . 
traverfée.  Pour  entretenir  l’ardeur 
martiale  des  troupes,  Guillaume,  quoi- 
que abandonné  de  la  plupart  des  Fri- 
ions qui  refuferent  de  le  fuivre , mar- 
cha au  fecours'  des  Portugais.  En  1 149 
les  Frifons  joints  à plufieurs  autres  peu- 
ple venus  des  bords  du  Rhin , du  Meiir  

& du  AVéfer  avaient  déjà  en  faveur  ' 
du  Roi  Alphonse  pris  Lisbonne  fur  les 
Maures.  Les  Hollandais  fe  rendirent 
alors  maître  du  château  d’Alcafar  : 
conquête  qui  mit  les  Portugais  en  état 

de  fecouer  un  tribut  odieux  de  cent 

efclaves  chrétiens  qu’ils  étaient  obligés  1218' 
de  fournir  tous  les  ans  au  Roi  de  Ma- 
roc. Guillaume  pourfuivit  enfuite  Ton  * 
trajet,  il  arriva  devant  Acre,  ville  de 
Paleftine , l’an  1218,  après  Pâques. 

Il  y fut  enfuite  réjoint  par  les  Frifons  ■ 
qui , après  l’avoir  abandonné , avaient 
été  rejettés  fur  les  cotes  d’Éfpagne, 
où  en  attendant  un  vent  favorable',  Ils 
M 4 
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s’étaient  auffi  amufé  à courir  fus  aux 
Sarrazins,  & n’en  avaient  pas  moins, 
eiTuyé  dans  leur  voyage  des  pertes 
. , *.  très-funeftes. 

si^e  & Damiette , bâtie  entre  deux  bras  du 
i,rifc  de  ^ une  demie  lieue  de  la  Mer, 

einutte.  pgj.  pg  pofition  pour  la  clef  de 

l’Egypte,  par  fes  richedes  & Tes  for- 
Mart.ef  ^ifications  pour  une  conquête  gloriei»- 
Dur.t/ief.  niais  difficile.  C’eft  contre  cette 
/ 3.c(}/..289.  ville  que  Jean  de  Brienne  , Rdi  titu^ 

I ; lairc  de  Jérufalcm  engagea  les  IIol!ai>- 

dais  & les  Frifons  à diriger  tous  leurs 
. cfibrts.  Les  nuées  de  traits , les  grê- 

les dé  pierres,  les  tourbillons  de  feu 
'grégeois , lancés  par  les  infidèles , firent, 
oüv.hifl.  dans  un  fiège  auffi  long  qu’opiniâtre. 

Dam.  périr  quantité  de  braves  chrétiens.  Ils 

J l I4I4.&  commençaient  même  à fe  rébuter  lort 

/ /<î’.  que  Maître  Olivier , enthoufiafte , na- 

* tif  de  Cologne  qui  avait  prêché  la 

• croifade  dans  les  IVis  bas,  perfuada  à 

quelques  Frifons  de  conftruire  une  cl- 

' , tadelle  de  bois  fur  deux  vaifieaux  liés 

' - , enfemble.  Les  plus  déterminés_  s’y 

Jetterent  &,  moins  expofés  aux  virées 
des  ennemis,  ils  s’approchèrent  d’une 

k ' ' " :des  plus  fortes  tours,  l’infulterent, 

L 1 1 n montèrent  fièrement  à l’aflaut  & s’étaipt 

logés  à force  ouverte  dans  la  place, 
I , ^ ils  r’ouvrirent  à l’armée  la  navigation 

■;  - , . & le  paflage  des  vivres  que  cette  tour 

'leur  fermait  auparavant.  Enfin  après 


273 


F R K D E R I K II. 

tine  défenfe  de  quinze  mois,  les  Sar- 
razins  frappés  d’une  terreur  panique 
abandonnèrent  la  ville.  Les  chrétiens 
ne  la  gardèrent  que  vingt-deux  mois. 

Elle  fut  encore  reprife  par  LouisIX. 
ou  St.  Louis,  Roi  de  France,  mais 
elle  retomba  prefque  auffitôt  fous  la 
puiflance  des  Sarrazins , qui  la  détrui- 
nrent  de  fond  en  comble.. 

" Les  Habitans  de  Haarlem  fe  vantent  Expjoü s 
d’’avoir  facilité  cette  conquête  en  bri- 
fant  avec  des  Tcies , dont  le  beaupré  ^^es  l'Uio.is- 
de  leurs  vaifleaux  était  armé , une  eu  Afic. 
longue  chaîne  qui  bouchait  abfolu- 
ment  la  navigation  du  Nil.  On  voit 
encore  dea  modèles  de  ces  vailTeaux.^,;^  28. 
fufpendus  à la  voûte  de  la  grande 
églile  de  Haarlem.  • On  prétend  mê- 
me qu’à  l’occafion  de  cet  exploit  la  ^ 

ville  porte  une  croix  & une  épée 
dans  fes  armes.  Les  Frifons  de  Dok-  - - - 
kum  leur  difputent  cette  glorieufe  in- 
vention.  ' Au  lieu  de  girouette,  ils [</'«?• 
ont  aufll  confervé  fur 'le  clocher  <^<3  ■ 

leur  églife  un  vailTeau  armé  de  fcies-^'-’S'’’'-®* 
Ce  qui  e’ft  certain,  c’efl;  que  dans. tous  • 

les  monumens  du  fiècle,  on  rencontre  ' 
difficilement  une  nation  auffi  ardente, 
à ces  làintes  guerres  que  les  Friions.  . 

Maître  Olivier,  le Papellonorius 
l’Empereur  Frédéric  IF.,  loitenc  iiau.^,^,^  §5 
tement  leur  pieüfe  valeur  & les  invi-,,^;^.’rc..‘  • 
tait  î shiluftrer  par  dè'  nduveaux  ex- 
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• ploîts.  Les  femmes  même  (ans  diftinc- 
' tion  de  rang  &,  pour  comble  d’infa- 
mie , foulant  aux  pieds  la  décence  & 
la  pudeur  de  leurfexe,  ôferent  acom- 
pagner  ces  avan turcs  infenfées.  En  ia6o, 
frere  Thomas  fait  dans  une  lettre  aux 
9S-  Frifons  tous  fes  efforts  pour  difluader 
les  Frifonnes  de  le  croifer,  parce  que, 
dit-il , par  la  malice  du  Diable  toujours 
prêt  à réduire  les  âmes , les  croifés  ont 
déjà  commis  dans  les  guerres  précé- 
. dentes  des  adultérés  & des  fornication* 
avec  les  femmes  de  votre  pais.  Il  ne 
paraît  pas  que  ces  fi;ges  confcils  aient 
été  goûtés.  En  129 1 , à la  prife  d’Acre 
par  les  infidèles,  il  fe  trouva  dans  la 
ville  un  grand  nombre  d’Européenne» 
de  la  première  qualité.  On  les  vit  errer 
le  long  du  fleuve 'éplorées  , défoléee. 
Elles  s’arrachaient  les  cheveux  , le  dé- 
pouiilaient  de  'leurs  plus  précieux 
■’^3-joyaux.  Elles  tachaient  d’attendrir  les 
pilotes  chrétiens  qui  pafiaient  , el- 
les les  fuppliaient  de  les  prendre  à 
bord.  Vaines  lamentations  ! Battues 
' par  la  tempête  les  Barques  pouvaient  à. 
* peine  réfifter  à la  fureur  des  flots. 

Sauvez  nous!”  diraient  ces  Da- 
mes infortunées,  „ fauvez  nous!  & 
fi  la  polfelTion  de  nos  charmes  peut  vous 
toucher,  choififlez.  Celles  qui  vous. 
' ' plairont  le  plus  font  à votre  fervice.”" 
* _ Mais  ce  qui  eft  beaucoup  moins  i6é 
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voltant  & plus  remarquable  , c’eft  que 
' dans  toutes  ces  croifades  les  Frifoi^ 
figurèrent  comme  des  peuples  indép  A* 
dans  ‘ fous  leurs  chefs  particuliers  : 
preuve  qu’ils  n’étaient  ibumis  à aucun 
Prince  étranger.  On  ne  les  voit  reccj 
voir  des  ordres  que  du  Pape. 

Guillaume , à fon  retour  de  laPales-"^ 

tine,  trouva  & conferva  jufqu’à  la  1222. 
mort  arrivée  environ  deux  ans  après, 
fes  états  tranquilles.  Ils  comprenaient  /e 

tout  le  territoire  entre  Heidenzée , Feu<^. 

c’eft- à-d i re  , depuis  l’embouchure  dezteUnt. 
y la  Meule , probablement  depuis  la  pla-  & fl  43 
cei^  où  coule  à préfent  le  ruilTeau  deiffiq- 
Hcide  au  Sluifche-gat  jufqu’aux  Lau- 
wers.  Quant  aux  Iles  de  Zéelandeiî.  55. 
qu’il  ne  polTédait  pas,  il  parait  qu’il 
y partageait  l’autorité  avec  le  Flamand. 

C’eft  de  lui  & de  la  Comtelîè  Jeanne 
de  Flandre  que  les  Habitans  de  Mid- 
delbourg  tiennent  leurs  plus  anciens  loJx  don- 
privilèges.  ' Es  font  précieux , parce  ndes  à 
qu’on  y voit  quelque  ébauche  â’une^*^^]* 
jurifprudence,  & les  premiers  pas  de 
l^ancienne  barbarie  Frifonne  vers  la  ci- 
vilifation.  D’ailleurs  ceux  'accordés 
^u  de  tems  après  à d’autres  villes  de 
^éclande  & de  Hollande  font  calqués 
fur  le  même  plan.  „ Battre , eftropier  , „ , 

„ blefier,  injurier,  arrêter  àes  &he- 
vins  qui  viennent  de  conclure  ltv“f‘" ' 


»» 


paix  ou  de  rendre  la  juftiçe , 
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„ prifèr  rexcommunication  , s’arrru*^ 
„ pour  un  mauvais  deflein  dedans  ou 
^.’^dehors  la  ville,  le  jour  ou  la  nuit, 
,,  vendre  du  vin  gâté;  pour  tous  ces 
V délits , on  doit  payer  une  amende 
„ au  profit  du  Comte  & de  la  ville  St 
même  quelquefois  des  Echevins. 
Aucune  de  ces  amendes  n’excèdera 
,,  quatre  doubles.  Celui  qui  n’a  pas 
„ comparu  à un  ajournement  perfon- 
,,  nel  ell  cité  à la  prochaine  afifemblée, 
„ & s’il  perfifte  dans  fa  contumace, 
,,  on  le  bannit,  on  confifque  Ton  bien. 
„ L’Efcoutet  ou  les  Echevins  ne  doi- 
^ „ vent  pas  s’aflbir  fur  le  tribunal  fans 
„ avoir  fatisfait  celui  dont-ils  auraient 
„ réfufé  d’écoutef  la  plainte.  C'eft  au 
„ Comte  qu’on  doit  en  appeller  de 
„ toutes  les  affaires  que  l’Efcoutet  ou 
j,  les  Elchevins  ne  peuvent  décider. 
,,  Trois  témoignages  Aiffifent , quand 
„ il  s’agit  d’un  procès  pour  la  fomme 
„ d’une  livre;  Quand  la  valeur  eft 
„ plus  haute,  il  faut  celui  des  Ecbe- 
„ vins  & le  ferment  de  trois  témoins 
„ oculaires.  Nul  ne  (aurait  témoigner 
s’il  n’a  fon  logement  & fa  réfidence 
,,  dans  la  ville , s’i.  n’eft  fujet  à la  capi- 
,,  tation.  On  ne  peut  gérer  une  tutelle 
,,  fans  avoir  donné  caution  aux  Eche- 
„ vins.  C’eft  à eux,  ainfi  qu’à  l’Eft- 
„ coûte  qu’il  appartient  de  pacifier 
„ toute  querelle  entre  un  Bourgeois  ùc 
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,V  un  étranger.  Si  Tune  des  parties 
,1  vient  à refufer  leur  médiation , on 
„ fonne  la  cloche  de  la  ville,  au  bruit 
„ de  laquelle  tous  les  Bourgeois  doK 
,,  vent  fortir  de  leurs  maifons  pour 
„ contraindre  le  rébelle.  Celui  qui 
,,  fonne  fans  un  ordre  & celui  qui  ne 
„ parfît  pas  quand  on  a Tonné,  font 
. „ réfraétaires.  Celui  qui  reconnaît  un 
„ autre.  Souverain  que  le  Comte  lui 
„ payera  dix  livres  & une  à la  ville.” 
Nous  n’avons  juiqu’à  prélent  expol'é 
que  la  longue  enfance  d’une  nation  bar- 
bare & fauvage.  Je  doute  fort  que, 
. fous  les  Romains  & fous  Charlemagne , 
■ elle  ait  acquis  quelques  notions  de  po- 
lice & de  civilifation.  Envain  l’évan- 
gile lui  prêcha  long-tems  des  princi- 
pes humains.  Sa  férocité  ne  put  a- 
dopter  une  morale  fi  fiiiiple  &fi  fubli- 
me;  elle  préféra  les  dogmes,  parce  qu’il 
eft  plus  aifé  d’avoir  de  la  foi  que  des 
* mœurs.  De-là  ces  fureurs  pieufes  où 
tant  d’hommes  furent  bourreaux  ou 
▼iélimes.  Peu- à- peu  les  villes,  en  de- 
venant plus  nombreufes,  plus  peu- 
plées, plus  confiderées  , s'apperçurent 

âu’el les 'avaient  befoin  d’une  jurifpru- 
ence  propre  à établir  les  loix , l’or- 
dre , la  morale , enfin  tout  ’ce  qui  fait 
la  lureté  de  plufieurs  citoyens  réunis. 
U n’eft  pas  inutile  d’obferver  que  le 
maintien  de  ces  privilèges  furent  jlués^ 

M 7 
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.que  Guillaume  déclara  dans  le  mS- 
tikn  400.  Habitans  de  Dordrecht 

• 'exempts  de  toute  expédition  & du 
toute  demande.' 
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JLi/E  nouveau  Comte  fuccèda  à - , 

pere  à Fâge  de  douze  ans,  probable-  1222 
lîicnt  fous  la  tutelle  du  Comte  de  Guel-  * 
dre,  fon  onde  maternel , qui  ne  tarda  ' 
pas  à envelopper  fon  pupille  dans  une 
guerre  qu’il  eut  avec  les  Trajedins. 

Gérard  UT.  avait,  en  1204,  fuccèdé^-*Guer- 
à fon  pere  Othon  IL,  Comte  de  GucI-oe'rard 
dre.  Il  fe  fignala  par  de  pieufes  fonda- in. 
tions,  & des  expéditions  fanguinaires. ^ 
En  1212  il  marcha  en  faveur  du  Uuc  2.  c.  o. 
de  Brabant  fon . beau-pere  contre 
Liégeois.  Les  fuites  de  cette  guerre^ 
furent  affreufes  pour  ces  derniers.  Leur 

ville  ayant  été  furprife  le  jour  de  l’aL 

cenfion,  les  vainqueurs  y commirent 
toutes  fortes  d’excès  & de  cruautés.  • - * • 
Les  maifons  & les  églifes  furent  pillées^ 
faccagées.  Femmes, filles,  religieules, 
rien  ne  fut  épargné  par  le  foldat  ivre 
de  fang  & de  débauche.  C’eft  envain 
que  l’Evêque  lança  les  foudres  de  l’Ef- 
communication  contre'  les  ennemis  ; 
l’aflaire  ne  fut  terminée  que  par  la  mé- 
diation du  Pape  qui  autorifa  les  Lié- 
geois dans  leur  indépendance  de  l’Em-;  ‘ 
pire:  telle  avait  été  la.caulè  de  ces 
funeftes  hoftilités,  _ , , , ' _ _ i.-  ^ 
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D’autres  orages  fe  formèrent  bientAc 
au  fein  de  nos  Provinces.  Il  paraît 
que  les  Trajedtins  & les  Gueldrois  s’é- 
taient aigris  par  des  éxaétions  éxet- 
cées  les  uns  fur  les  autres.  Les  Habi^ 
tans  de  Salland  fe  répandaient  en  plain- 
tes ameres  contre  l’Evêque  Othen  , qui 
envoyait  deux  fois  l’an  fes  chevaux  . 
s’engrai fier  dans  leurs  pâturages.  Cha- 
cun prit  feu,  & félon  le  droit  des  gens 
qui  permet  *aux  nations  de  s’entredé- 
truire, quand  elles  ne  peuvent  s’accor- 
der autrement , l’Evêque  d’Utrecht 
commença  la  campagne.  Secouru  par 
fon  frere  Herman  de  la  Lippe,  & par 
l’Evêque  de  Munftcr,  il  envabit  le  Sal- 
land , portant  le  fer  & la  flamme  de 
tous  côtés , s’emparant  des  châteaux 
de  Voorft  & de  Boekhorft.  Mais  les 
.Gueldrois  fe  vangerent  bien  l’année 
fuivante.  Ils  difliperent  Ton  armée  ou 
plutôt  fa  Horde,  pendant  qu’un  au- 
tre de  leurs  détachemens  joint  avec 
les  Hollandais  réduirait  en  cendres  la 
xnaifon  de  campagne  du  Prélat  & le 
Bourg  de  Gein?  Les  bras  fe  laflérent  en- 
fin, la  fatigue  & es  pertes  récipro- 
ques avaient  déjà  difp.ifé  les  efprits  à 
fe  calmer,  lorfque  le  Légat  du  Pape 
s’étant  porté  pour  médiateur,  on  le 
réconcilia  jufqu’à  nouvelle  occafion. 

■-  Elle  ne  tarda  pas  à s’ofirir  & à ame- 
ner une  catalliophe  funefte  aux  œô- 
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mes  peuples,  alors  réunis  fous  les  mêmes 
drapeaux.  Egbert  Burgrave  de  Gro-gug/°“*  * 
ningue  s’était  brouillé  avec  les  Gelek- 
kingen , la  plus  riche  & la  plus  puif- 
fante  famille  de  la  ville.  La  querelle 
devint  fi  vive  entre  les  deux  partis, 
qu’il  y eut  un  combat  fanglant,  livré 
Uir  le  marché.  Les  Gelekkingen  vain- 
. eus  appellerent  Rodolphe,  Châtelain 
de  Coeverden  à leur  fecours.  L’Evê- 
que d^Utrecht  accourut  pour  établir 
la  paix , mais  inutilement.  Rodolphe 
vint  attaquer  Egbert  dans  Ton  château  Anon.  ie 
de  Olumme  qvi’il  prit  & raza.  Egbert  reh.  Traj, 
fauvé  en  Frife  ramafle' quelques  trou- n.  17.  Sf 
pes  & rentre  dans  Groningue  en  Vain  /ê/. 
queur.  L’Evêque  ne  reliait  pas  dans 
l’inaftion:  Il  attire  à fon  parti  le  Com- 
te de  Gueldre  qui  marcha  en  perfon- 
fe , & ceux  de  Hollande  & de  Clè- 
ves  qui  envoyèrent  des  troupes.  Les 
confédérés  dirigèrent  leurs  efibrs  con- 
tre Rodolphe  & vinrent  camper  dans 
les  marais  d’^nen  près  de  Coeverden. 

Se  confiant  en  leur  multitude , & fur- 
tout  dans  les  indulgences  que  l’Evê- 
que leur  accorda  avec  la  derniere  pro- 
digalité, ils  ne  doutaient  pas  de  vain- 
cre des  ennemis  inférieurs  en  nombre 
& , qui  pis-eft , frappés  de  tous  les  ana- 
tliêmes  imaginables.  Leur  erreur  fut 
des  plus  funeftes.  Courbés  fous  le  poid 
d’iuie  armure  pefante,  ils  ne  purent 
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ni  fe  porter  avec  agilité  fur  un  terrein 
matW.'  “onvant , ni  aflener  des  coups  furs  8t 

vigoureux.  Les  troupes  de  Drente  ve- 

1226  ^ armées  à 'la  legere  firent  un 

carnage  horrible  en  combattant  avec 
la  flèche  & la  lance  de  loin , avec  les 
.fabres  de  près.  Le  défordre  qui  fe  ré- 
. pandit  dans  l’armée  épifcopale  fut  af- 
, freux.  En  voulant  fuir,  un  grand  nom-  . 
.bre  s’enfevelit  dans  les  navilles  & dans 
les  eaux.  L’Evêque  tomba  lui  môme 
entre  les  mains  des  Ennemis,  qui  lui 
^ enlevèrent  la  tonfure  avçc  leurs  fabre» 

& le  firent  expirer  en  l.e  trépanant , en 
\ . le  mutilant  de  la  maniéré  la  plus  cruel- 

le. Seroit  ce  donc  que  le  foldat  vain- 

Sueur , devenu  dans  la  première  ivrelfe 
U fuccès  un  mpnftre  altéré  de  fang, 
fe  plait  à^méprifer  avec  une  fureur 
efTrenée  , ce  qu’auparavant  il  révérait 
avec  fuperftition?  Ou  bien  ces  force- 
nés s’imaginaient-ils  éluder  un  facrilè- 
ge  en  arrachant  au  Prélat  le  figne  au- 
.quel  ils  attachaient  l’inviolabilité  de 
fon  caraétcre  Le  Comte  de  Gueldre 
.&  Gysbert  Seigneur  d’Amftel  en  fu- 
.rerit  quittes  pour  des  bleflures  & leur 
liberté. 

F.icaion  II  eft  impolTible  d’exprimer  la  con- 
fcrjîu/"**  ^srnation  que  cette  déplorable  nou- 
velle caula  à Utrecht.  Le  jeune  Flo- 
rent accourut  dans  la  ville  lorfque  le 
.clergé  procédait  à l’éleétion  d’ua  nou- 
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vel  Evôquei;  Gérard  &’ Gysbert  rel^- 
'Chés,  pour  quelque  tems , fur  leur^'  ‘ 
parole  d’honneur,  fe  firent  porter  dans ... . ’ I 
une  litiere  au  lieu  de  l’afiTemblée.  Là,  • 
foit  par  des  plaintes  pathétiques , foit 
en  expofàht  leurs  blellures,  ilsperfua- 
derent  aux  Eleéteurs  de  choifir  Wil- 
lebrand  , EvêqUe  de  Paderborn  , dont  - 
l’expérience  militaire  était  déjà  célè-  ’ 
bre  par  des  luccès.  Tranfporté  fur  le 
fiège  d’Utrecht  avec  une  licence  du 
•Pape , Willebrand  commence  par  em-  _ 
ployer  les  armes  de  l’EglHè  contre  Ro- 
dolphe  qU’il  anathématifa.  Il  entre 
enfuite  dans  la  Drente  & obtient  la  li-^..,* 
berté  des  deux  prilbnniers.  LesHofti-  vv 
lités  continuèrent  encore  long -tems; 

Rodolphe  fut  arrêté  & le  peuple  ayant 
demandé  fa  mort  à grands  cris , on  le 
- fit  expirer  fur  la  roue.  Les  Habitans 
de  Drente  furent  enfuite  fournis,  con- 
damnés à JO  mille  marcs  d’amende 
à bâtir  aux  environs  de  Zwol  un  mo-  . 

- naftere  de  filles.  Cette  politique  n’é-orenre 
tait  certainement  pas  le  moyen  de  ré^  fournis, 
parer  la  perte  d’hommes  qu’on  venait 
de  faire.  Gérard  Comte  de  Gueldre 
fut  plus  fage,  il  fit  publier  par-tout , 
que  les  étrangers  qui  viendraient  s’é- 
tablir dans  la  Véluwe  dépeuplée  par 
les  perres,  pourraient  , entr’autres 
privilèges , laiffer  une  partie  de  leur 
iucceffion  à jeurs  enfans  bàtardstU  - -•  * 
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Croifade  Ce  même  Gérard  mourut  en  1220.' 
comre  fei  états  à Othon  Iir , fon  fils.  En 

rrifonsfte.*273»  un  autre  Othon  III.,  frere  du 
Stade.  Comte  de  Hollande , fut  élevé  fur  le  fiè- 
■ ced’Utrecht.  Stade,  ville  fituée  entre 

Ta  Frife  & la  Saxe,  ôfa  alors  réfifter  à 
. l’Evêque  de  Kréme  qui  voulait  la  fou- 
Xitttr.de  mettre  à fes  loix  & à la  dîme.  Les 
PagoSttd.  Jlabitans  de  fon  territoire  étaient  comp*- 
*7*  tés  parmi  les  Friions;  ils  s’étaient  fait 
connaître  depuis  long-tems  par  leur 
amour  pour  la  liberté.  Il  eft  à remar- 
' quer  que  l’hiUorien  Moine  n’ofe  s’ex- 
jrv/  P ' P^iqucr  fur  les  vraies  caufes  de  cette 
j^^'j'^^^’guerre.  Il  dit  qu’un  Prêtre,  n’^ant» 
i/.  50X.  “ Pâques  reçu  qu’un  petite  ofirande 
‘ d’une  Dame  de  qualité,  lui  mit  dans 
la  bouche , au  lieu,  d’hoftie , la  pièce 
de  monnoye  qu’elle  avait  préfentée. 
Le  mari  couroucé  excita  une  fédition 
où  le  Prêtre  fut  tué.  Ce  qui  eft  très 
vrai,  c’eft  oue  l’Evêque  déclara  les 
, Habitans  hérétiques , excommuniés  8e 
\ fit'  prêcher  contre  eux  une  croifade#  - 
...  ; On  ne  tarda  pas  à les  charger  des  im- 
putations les  plus  atroces  & les  plue 
abfurdesk  On  fit  courir  le  bruit  que,- 
Iprfqu’une  perfonne  s’approcliait  d’eux  , 
ils  lui  faifaient  baifer  un  gros  crapaud  » 
Ratn.-y  puis  un  fquelette  livide  & décharné  : 
1035.  I elle  devenait  à l’inftant  froide  comme 
glace  & reniait  tous  les  articles  de  la 
W.  /.  foi,  oa  leur  faifait  un  reproche  fur* 
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acné  & rebattu  en  divers  tems  con- 
tre maints  hérétiques  On  difait  qu’ils 
tenaient  une  aflemblée  noéturne , où 
après  avoir  éteint  toutes  les  lumières, 
hommes  & femmes,pêle  mêle ...  horreurs 
qui  venaient  d’être  imputés  aux  Albi- 
geois en  France,  & rinquifitîon,née  alors 
dans  le  même  païs  venait  de  faire  périr 
des  milliers  de  ces  malheureux , croyant 
offrir  à Dieu  un  facrifice  agréabe.  * 
Conrad,  Dominicain  de  Malburg,  avait""' 
déjà  donné  dans  lesPaïs-bas,  le  fpeéta- 
cle  des  horribles  procédures  de  ces 
boutefeux  facrés , en  faifant  brûler  plu- 
fieurs  de  ceux  qu’on  nommait  héréti- 
ques. C’eft  dans  ces  circonftances  que 
Grégoire  IX.  ouvrit  le  ciel  à tous  les 
chrétiens  qui  iraient  égorger  ceux  de 
Stade.  Les  frétés  prêcheurs  fe  débor- 
dèrent le  long  du  Rhin , fouflant  par- 
tout le  fanatifme.  Il  ne  tint  pas  à deux 
de  ces  prédicateurs  fanguinaires  qui  a- 
vaient  été  mal  reçus  à ylppingadani 
en  Frife,  qu’on  n’entreprit  aulli  une 
guerre  réligieufe  dans  ce  païs  - là.  Les 
Comtes  de  Gueldre  & de  Clèves  menè- 
rent des  troupes.  Les  Hollandais  ar- 
mèrent, dit-on  , jufqu’à  trois  cens  bâ- 
tlmens  fur  lefquels  ils  remontèrent  le  . 
Wéfer  avec  leur  Comte.  Il  n’eft  pas 
de  foldats  plus  terribles  que  ceux  qui 
s’imaginent,  en  vainquant,  faire  triom- 
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pher  la  caufe  de  Dieu , en  fuccombant, 
obtenir  la  palme  du  martyre.  Les 
Habitans  de  Stade  ne  l’éprouvèrent 
oue  trop.  On  les  vainquit,  on  en  maP- 
lacra  plufieurs  milliers  : >le  Comte  de 
Hollande  en  pourfuivit  quelques  relies  , • 

Jufqu’en  Frife , oü  tous  furent  palTés  au 
fil  de  l’épée,  aufii  bien  que  plufieurs 
Frifons  qui  avaient  tente  de  les  re- 
courir. 

Florent  ne  furvéçut  pas  long-tems  à 
ce  triomphe  déplorable.  11  parut  dans 
un  tournoy  à Clermont  ou  à Corbie 
en  Picardie.  Son  agilité , lù  jeunefle , 
fa  bonne  mine  firent  naître , dans 
l’époiiife  du  Comte  de  Clermont,  des 
fentimens  plus  vifs  que  ceux  de  l’ad- 
miration.* L’amante  fe  trahit  elle  mê- 
me par  des  regards  & des  éloges  indif- 
crets.  -Le  mari  aveuglé  par  la  jalou- 
fie  attire  à lui  quelques  chevaliers  & 
tombe  avec  eux  fur  fon  rival  encore 
innocent,  qui  fut  lâchement  aflaffiné. 
L’attentat  était  odieux.  Le  Comte  de' 
Clèves  vangea  la  mort  de  fon  ami  & 
immola  le  perfide  dans  la  lice  même. 

Une  trifte  remarque  à faire , c’eft  que 
de  tous  les  Princes  à qui  ces  joutes  dan- 
gereufes  coûtèrent  la  vie  ( on  en  comp- 
te plus  de*vingt)  c’eft  a ceux  de  la 
maifon  de  Hollande  qu’ils  ont  été  les 
plus  funeftes.  £n  35  ans  trois  j 
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périrent,  Florent  IV.  en  1235, 

Irere  Guillaume  en  1238,  & Florent 
en  1258 , fans  parler  de  Théodorik  IV. 
qui  n’aurait  pas  été  tué  (ans  une  aven- 
ture arrivée  dans  un  tournoi. 
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JLafA  minorité  de  ce  Prince  qui  n’a^ 
vait  que  fix  à fept  ans  à la  mort  de 
Ton  pere,  fut  fous  la  tutelle  de  fon  On- 
cle, l’Evêque  d’Utrecht,  très  paifible. 
Le  Prélat  avant  d’embrafler  l’état  ec- 
cléfiaftique  avait  pofl'édé  la  Frife,mais 
à fon  inftallation  dans  Utrecht,  on 
pcnfo  qu’il  la  céda  au  Comte  Florent , 
Ibn  frere.  A la  mort  de  Florent,  il 

Saraît  que  les  Friions  (ècouerent  tout- 
-fait  le  joug  des  Comtes.  On  dit  qu’en 
1239,  Guillaume  ayant  tenté  de  s'y 
faire  inaugurer,  en  corrompant  un  des 
principaux  Seigneurs,  nommé  Sikko 
Siardema,  il  en  eut  cette  réponfe. 
„ Puiflant  Roi  tu  prends  une  peine 
„ inutile.  Crois  tu  que  pour  m’élever 
„ moi  & ma  famille,  je  confentirai  à 
,,  devenir  traître  *à  ma  patrie,  & à 
priver  nos  dclcendans  de  cette  liber- 
„ té  que  nos  ancêtres  ont  préférée  à 
„ tous  les  biens.  Non , mon  cœur 
„ n’cll  point  avide  de  richeflè  & d’in- 
■„  famie.  Adieu  ! ne  m’envoye  plus 
,,  de  tes  lettres  ; c'dl  la  derniere 

„ que 
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,,  que  .je  recevrai  de  toi.”  Ce  ftile 
eft  d’un  républicain.  C’eft  dommage 
que  la  lettre  contienne  un  anachro- 
nifme  révoltanL  Je  crois.  & on  verra 
bientôt  que  la  Frife  était  alors  li- 
bre; mais  Guillaume  ne  fut  procla- 
mé Roi  qu’en  1247.  Et  c’eft  en  1248/^.94. 
qu’il  confirma  aux  Frifons  les  privilè- 
g;es  qu’ils  difaient  tenir  de  Charlema- 
gne. 


_ Le  plan  d’humilier  les  Empereurs  & GuîiinnrnG 
de  limiter  leur  purflance  paraidait  firfcélu'Roi 
invariable  dans  les  pontifes  Romains, de  Ro- 
que lorfque  Frédéric  II.  qui  avait  été™-'**"** 

long-tems  l’objet  de  leurs  fureurs  ap- 

prit  l’éxaltation  d’un  fujet  qui  lui  était  t ^ 
dévoué,  le  Cardinal  de  Fiefque,  dit-  ^ 
il  à ceux  qui  le  félicitaient,  „ était 
„ mon  ami  : Innocent  IV.  fera  mon  plus 
,,  cruel  ennemi.”  Fatale  mais  jufte  pré- 
voyance ! Frédéric  fut  frappé  de  tous 
les  foudres  du  Vatican  & déclaré  dé- 
chu de  l’Empire.  Le  pontife  écrivit 
aux  Eleéleurs  de  nommer  un  autre  par/: 
Empereur.  Henri  Landgrave  de  Tu- 
ringe  n’accepta  qu’à  regret , régna  peu , 

& mourut,  n’emportant  que  le  fobriquet 
de  Roi  des  Prêtres.  Ilacon , Roi  de 
Norvège , le  Duc  de  Brabant , le  Com- 
te de  Gueldre  refuferent  tour-à-tour 
la  même  couronne.  . On  dit  que  le  Duc 
.voyant,  dans  le  Comte  Guillaume,  fon  . 
neveu.  & fon  voifin,  un  courage  bouil- 
7'om.  I.  N ' 
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lant , imagina  d’occuper  ailleurs  une  am- 
bition dont-il  craignait  les  fuites.  Il  per* 
tuada  au  jeune  Comte  de  le  laifler  pro* 
clamer  le  3Ç  Oftobre  1247.  Le  Légat  le 
créa  aufiltôt  après  Chevalier  à Cologne. 

Guillaume  remit  auflltôt  le  gouver- 
nement de  fon  Comté  à Florent,  foa 
frere.  Il  fe  rendit  maître  de  Yerden 
4’ou  il  marcha  vers  Aix  la  Chapelle» 
où  il  devait  être  couronné.  Cepen-r 
dant  le  Pape  à force  d’argent , car  les 
indulgences  ne  fuffifaient  pas , les 
Moines,  à force  de  déclamer  contre 
Frédéric,  avaient  formé  quelques  par- 
tifans  à l’Empereur  Hollandais.  Celui- 
ci  n’épargnait  aucun  moyen  de  ramaf- 
1èr  de  l’argent,  afin  de  Ibutenir  fa  di- 
gnité. Il  expédiait  par-tout  des  do- 
nations qui,  fans  doute,  étaient  bien 
payées.  Il  engagea,  pour  feize  mille 
marcs,  Nimègue*à  OthonlII.,  Comte 
de  Gueldre  : Province  à laquelle  cet- 
te ville  eft  toujours  reliée  attachée , 
de  libre  & d’impériale  qu’elle  était 
auparavant.  Un  grand  nombre  d’ha- 
bitans  des  Pais  bas  prêts  à partir  pour 
la  terre  Ste.  furent  re’evés  de  leur 
vœu.  Efpérant  gagner  les  mêmes  in- 
dulgences que  dans  les  croifades  con- 
tre les  Sarrazins , ils  aidèrent  Guillau- 
me à prendre  Aix  la  Chapelle.  On 
dit  que  les  Frifons  eurent  la  prin- 
cipale part  à cette  conquête , en- inoa* 
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dant  la  ville  par  le  moyen  d’une  di- 
gue qui  y faifait  refluer  toutes  les  eaux 
qui  découlent  des  montagnes  voifines. 

Le  couronnement  s’y  fit,  le  i8  Ofto- 

bre  1248.  Cette  conquête  devint  I248. 
prefque  le  tombeau  des  fuccès  de  Guil- 
laume. Pendant  qu’il  confumait  fes 
forces  au  long  fiège  de  Keilerswert, 

Conrad  IV. , fils  &> fuccefleur  deFréde- 
ric  réparait  toutes-  lès  pertes.  Rome 
tonna  en  vain;  toutes  les  tentatives  du 
Pontife  pour  ranimer  le  parti  de  Guil-  1 25I. 
laume  furent  fans  fuccès.  Ce  Prince 
fut  contraint  de  fe  retirer  dans  fes 
états  & crut  peut-être  fe  confoler  en 
épou fan t Elizabeth,  fille  d’Othon,  Duc 
de  Brunsvi^yk. 

La  Flandre  était  alors  gouvernée  par  Guerre 
Marguerite,  fille  de  Baudouin  IX. avec  1» 
Avant  d’être  Comtefle,  elle  avait 
de  Bochart  d’ Avenues  deux  fils,  Jean 
& Baudouin.  Dans  un  fécond  maria- 
ge avec  Guillaume  de  Dampierre , elle 
avait  eu  trois  autres  fils , Guillaume , 1 

Guy  & Jean.  Les  premières  ■ nôces  “ 
furent . dans  un  concile  de  Latran , en 
1215,  annullées  pour  caufe  de  con- 
fanguinité.  D’Avennes  avait  d’ailleurs', 
avant  de  contraéler  cette  alliance,  re- 
çu les  ordres  facrés.  De  là  des  que- 
relles vives  & fanglantes  entre  les  en- 
fans  des  deux  lits.  Chacim  réclamait 
la.fuccelfion  de  fa  mere, -d^  quelle 
N a 
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ferait  morte,  Louis  IX..  Roi  de  Fran- 
ce  pris  pour  Médiateur  avait  adjugé, 
la  Flandre  à Guillaume  de  Dampierre 
& le  Hainaut  à Jean  d’Avennes.  Ce 
dernier  voyant  que  fa  mere  était  por- 
tée à favorifer  fes  freres  du  fecond  lit  fè 
rendit  auprès  de  Guillaume  de  Hol- 
' lande& s’était  diftingué  à laprife  d’Aix. 
Jh.an.  Il  fut  fi  bien  le  concilier  l’amitié  du 

Roi  des  Romains,  qu’il  époufa  fa  fœur 

1252.  Adélaïde.  Guillaume  fit  encore  plus 
. * pour  fon  ami  : il  cita  tous  les  vaflaux 

de  l’Empire  à l’hommage , & Margue- 
rite , comme  on  l’avait  penfé , n’ayant 

Î)as  comparu  , on  déclara  tout  ce  qu’el- 
e tenait  de  l’Empire  confilqué.  Jean 
d’Avennes  reçut  aulTitôt  l’inveftiture  du 
Comté  de  Namur , du  twritoire  d’Aloft 
& de  Waas , des  quatre  Bailliages,  en- 
*'  fin  de  tout  ce  qui  elt  fitué  fur  l’Efcaut.^ 
DdHiite  dei  Marguerite  fait  aufiitôt  des  recrues 
j-iai'îiands.  de  tous  côtés.  Elle  demande  au  Roi 

Guillaume  l’hommage  qu’en  qualité 

1253.  de  Comte  de  Iloliande,  il  devait  ren- 
dre, à la  Flandre  pour  la  2iéelahde Orien- 
tale C*).  Guillaume  fier  de  fa  nou- 


(*)  Daniel,  CHI.isy.)  Velly  C V , 217.  ) 
ôJènt  dire  qu’elle  éxigeaît  l'hoininage  non- 
feulement  pour  U Hollande  dont  les  Comtes 
ne  difconvenaient  pas , mais  pour  la  Zée- 
landc  à quoi  iis  ne  fe  croyaient  pas  obligés. 
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velle  dignité  eut  penfô  s’avilir  en  fa 
reconnaifrant  dépendant  de  celle  dont- 
il  fe  croyait  le  Suzerain.  Les  moyens 
de  réconciliation  qu’elle  offrit  ne  cou- 
vrirent plus  que  des  pièges;  mais 
qui  ne  purent  échapper  à la  pénétra- 
tion des  Hollandais  & des  Zéelan- 
dais.  Florent,  frereduRoi  vint  avec 
quelques  troupes  drefler  une  embufcade 
à Walcheren.  L’armée  Flamande, 
croyant  faire  une  invafion  imprévue , 
eft  mife  dans  une  déroute  comp'ette. 
On  fait  un  grand  nombre  de  prifon- 
niers , entre  lefquels  fe  trouva  le  Com- 
te Guy,  Chef  de  l’expédition.  Guil- 
laume apprit  la  nouvelle  de  cette  vic- 
soire  lorfqu’il  débarquait  à Arnemiri- 
den.  En  avançant  vers  le  champ  de 
bataille,  il  rencontre  de  tous  côtés  des 
bandes  de  vaincus  errans  dans  la  cam- 
pagne, entièrement  nuds,  ne  deman- 
dant que  la  vie.  Guillaume  leur  per- 
mit à tous  de  regagner  leur  païs. 


Ils  auraient  dû  avancer  precifémentle  contrairci 
La  Hollande  ne  fut  jamais  un  fief  de  la  Flan- 
dre ; c'était , comme  on  l'a  vu  dans  tout  le 
cours  de  notre  hiftoire , la  Zéelande.  Tant 
il  eft  vrai  q^u'il  échappe  même  aux  plus  grands 
biftoriens  des  fautes  groflîéres,  quand  mr  des 
évcnemens-  étrangers , ils  ne  fe  donnent  pa*. 
1a  peine  d'approfondir  Ie§  autorités. . : . . ^ 
N i 
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t3ip<^aiiron  Marguerite  défefpérée  de  ce  terrible 
d^Alijüu  en  f députe  auffitôt  à Charles  d’An- 
■«landre.  jou , frere  du  Roi  de  France.  Aveuglée 
par  fon  reflentiment , elle  proraet  de 
céder  à fon  vangeur  tous  les  droits  de 
Jean  d’Avennes.  Charles  , que  l’ambi- 
tion dévorait,  raflemble  à la  hâte  quel- 
ques troupes , vole  dans  le  Hainaut, 
prend  plufieurs  châteaux,  force  Va- 
lenciennes dont  Guillaume  s’était  de- 
’h/itytr.an.  puis  pcu  rendu  maître  au  profit  de 

ion  beau  frere.  Cette  impétuofité  n’eut 

1 254.  Que  la  rapidité  de  l’éclair.  Guillaume , 
fécondé  d’une  forte  armée,  invite 
Charles  à une  bataille  rangée  fur  les 
bruieres  d’Afche  en  Brabant.  Le  Car- 
tel fut  accepté.  L’Angevin  fe  vantait 
même  de  remporter  bientôt  une  vic- 
toire facile  fur  le  Roi  d’eau  : c’eib 
ainfi  qu’il  appellait  Guillaume.  Mais 
à peine  a-t-il  appris  que  fon  adver- 
fitlre  l’attend  fur  le  champ  afTigné, 
qu’il  fe  fauve  à Valenciennes.  Jl  ne 
fe  croit  pas  môme  en  fureté  dans  cette 
ville  afliegée  auflitôt;  du  courage,  il 
n’en  a plus  que  pour  fuir;  il  s’efqui- 
Velly.T,  ve,  il  fe  fauve  en  France.  C’eft  en 
421.  vain  que  je  cherche  ici  ce  héros  en- 
faite  fi  fameux  pour  avoir  vaincu  le 
Roi  Conradin.  Je  vois  feulement  ua 
Prince  aufii  lâche  qu’ambitieux,  qui, 
devenu  uiurpatcur,  fit  enluite  cou- 
per la  tôte  à un  Souverain  i^ortuné* 


.Conrad  IV.'  395 

Guillaume , ne  trouvant  plus  rien  ' qui 
arrêtât  le  luccès  de  fes  af  mes , obli- 
gea la  Comteire  de  Flandre  à défi-  • * 
fter  du  Hainaut  en  faveur  de  Jean 
d’Avennes. 

Guillaume  partit  enfuite  pour  Ge-Demicn 
neve  où  le  Pape  voulait  le  couronner. 

C’eft  dans  ce  voyage  fans-doute  qu’il  po^ùrib""** 
donna,  à la  maifon  de  Maurienne  & rétablir, 
de  Savoie,  l’inveftiture  de  Turin  , de 
Montcalier  &c,  & de  plufieurs  autres^""-*  • 
fiefs:  concefiions  qui  la  mirent  en  état^’^'"/- 
de  s’élever  à la  puiflance  où  nous  la^'^S^* 
voyons  aujourd’hui  parvenue.  En 
palfant  par  l’Allemagne , Guillaume 
témoigne  qu’il  y fut  reçu  avec  empreP- 
lèment.  Mais  les  affaires,  ayant  chan- 
gé, il  fe  rendit  à Ucrecht  qui  venait 
d’être  le  théâtre  des  révolutions,  donc 
nous  allons  parler. 

Othon  III.  étant  mort,  eu  1249,  on  Troubles 
éleva  fur  le  fiège  épifcopal  Go/ewyn^^^^^ 
d’Amftel , qui  fut  bientôt  dépofé , foit  _ _ - 
jpour  Ton  incapacité , foit  parce  que  fa  1^55* 
lamille  était  odieufe  au  Roi  Guillau- 
me  Henri  de  V’^ianden  qui  lui  fuc- 
céda  fut  attaqué  auilltôt  par  Gysbreoht 
d’Amftel , frere  de  Gozewyn  & par 
Herman  de  .Woerden.  Le  Comte  deB«^o87.- 
Gueldre  s’étant  joint  à eux,  l’Evê- 
ché fut  ménacé  de  tous  les  cotés. 

L’Evêque  fut  partout  vainqueur.  Læs  

' Seigneurs  . d’Amftel  & de  WQerdeu 
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tombèrent  même  entre  Tes  mains  & 
ne  furent  relâchés  qu’à  la  priere  de 
Guillaume.  Il  y eut  encore  quel- 
ques hoftilités  entre  les  Gueldrois  & 
les  Trajeétinsj  l’Evêque  fondit  fur  la 
"Véluwe,  y fit  un  butin  aflez  confidé- 
rable  pour  en  bâtir  fiir  le  Vegt , le  fort 
de  F'reeland , qui  aflurait  l’Evêché  con- 
tre les  incurlions  des  Habitans  d^Am- 
ftel.  La  paix  fut  enfin  conclue.  Gys- 
brecht  fe  fournit  à venir  avec  cinq 
cens  de  fes  adhérans  , pieds  nuds,  - 
vêtu  de  laine,  demander  pardon  à 
PEvôque  dans  l’églife  du  Dôme  &lui 
jurer  hommage  comme  à fon  Suze- 
rain. 

C’eft  dans  ces  circonftances  que  Guil- 
laume, arrivé  à Utrecht  & conférant 
avec  les  Eccléfiaftiques  fur  fon  voya- 
ge d’Italie , faillit  à être  aflbmmé  d’un 
coup  de  pierre  lancée  par  une  main 
.inconnue.  Ce  Prince  qui  s’était  fait 
aggréger  au  corps  des  Bourgeois  , qui 
leur  avait  accordé  plufieurs  privilèges, 
le  fentit  percé  de  ce  trait  djingratitu- 
de.  Il  fortit  furieux  de  la  ville , mé- 
naçant  de  tirer  bientôt  une  vengeance 
éclatante. 

La  révolte  des  Weftfrifons  prévint 
les  fuites  de  fon  reflentiment.  Ces  peu- 
ples, impatiens  du  joug  du  Comtes, 
amoureux  de  la  liberté  jufqu’au  fana- 
tifme,  venaient  d’infulter  & de  défo- 
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IfcT  lés  terres  de  leurs  voifins.  ' On  avait,  I" 

pour  les  tenir  en  bride , bâti , en  1 252  , j 
fe  château  de  Heennkerk.  Ils  furent^, 
en  1254»^.  vaincus  dans  un  chmba® 
naval,  où  l’on  prétend  qu’ils  perdi- 
rent cinq  mille  hommes.  Le  fort  de- 
Toorenburg  à l’Eft  d’Alkmaar  fut  aufli  • 
eonftruit  pour  les  réprimer.  Rien  n’é-/^  • 

tant  capable  d’arrêter  leur  férocité  ^ 
Guillaume  marcha  contre  eux.  Il  vint 
au  milieu  de  l’hiver  à Alkmaar , ville 
qu’il  avait  favorifée  de  plufieurs  pri- 
vilèges & affranchie  de  tout  tribut  pen» 
dant  dix  ans.  Il  fe  rend  enfuite  à 
Vroone,  village  confidérable  de  Weft- 
frife,  dont  les  habitans  ainfi  que  ceux. 
d’Oufidorp  tenaient  de  lui. leurs  règle-- 
mens.  De-là,  traverfant  une  grande 
màre  toute  glacée,  il  divife  fon  armée  . 
en  deux  corps,  dont  l’un  commandé- 
par  Guillaume  Brederode  marche  con^' 
tre  lesDr^ters  qui  font  vaincus  & re-- 

gouffés.  Guillaume  éprouva  un  fort 
ien  différent.  Il  était  monté  fur  un. 

Cheval  extrêmement  gros  & pefammenr. 
enharnaché.  11  portait  aufC , de  même 
que  fh , troupe  une  armure  très  lourde! 

Les  Frifons  divifés  en  petites  bandes.  ' iv.  : 
volaient  avec  agilité  fur.  les  glaces , ar-*  ‘ 
més  de  Javelots,  de  haches  danoifea. 

& de  demi  piques.  Pour  comble  de. 
malheur,  Guillaume  tomba  dans  une 
cjnWcade  couverte  de  roreaux,..où. 

N 5.. 


Jiigiüzed  by  Google 


f 


♦9*  GailLAÜMÏ  It 

^lîTsiimc  la  glace  s’entrouvrit,  où  fon*  cheval 
eii  tu(5.  s’enfonça  jufqu’au  poitrail  Séparé  de  les 
gens , ce  fut  envain  qu’il  cria  pour  avoir 
du  fecours;  il  ne  fut  entendu  que  de» 
Mat.  Par.  eunemis  qui,  feignant  de  ne  pas  le  con«. 
793; naître,  le  depêcherent  à coups  de  ja- 
Prof.  an.,  veiots.  Ils  enleverent  enfuite  le  corps 
'*55-  & l’enterrerent  dans  une  chaumière  à 

Hoogtwoude.  Les  troupes , privées 
de  leur  chef,  fe  retirèrent , n’emportant 
que  la  terreur  & la  confufion.  Leur 
]^rte  dût  être  confidérable , s’il  eft  vrai 
q.ue  des  Bourgeois  d’Alkmaar  , de 
Delfc , de  Dordrecht  qui  fuivirent  cet- 
te expédition,  il  n’en  réchappa  que 
huit. 

. - L’Eleélion  de  Guillaume  à l’Empire 

t}rivTKgcs  n’ayant  pas  été  unanime,  les  AUe- 
iGuiüau-  mands  ne  le  mettent  point  au  nom^  - 
me*  bre  de  leurs  Rois.  On  lui  attribue  ‘ 
plufieurs  édifices , tels  qu’un  palais  ù 1^ 
Haye,  l’Hotel  de  ville  de  Haarlemi 
©ù  l’on  prétend  qu’il  tenait  fa  cour , 
un  grand  chemin  (^ui  conduit  à Alkr 
maar  &c.  On  le  fait  aufll  auteur  d’un 
Bvre  dont  le  titre  fuffira  aux  gens  fen- 
fës  : u!/galma  religioforum , fîve  médita- 
Privilèges*  ^oaes  cîrca  Myfieria  pajjionis  Domini- 
ez. Ce  qui  ëft  plus  intérelfani,  ce 
font  les  priviltees  qu’il  accorda  ^ux 
villes  de  Hollande  & de  Zéelande  donc 
la  puiflànce  croiflait  tous  les  jours.  On 
'trouve  > dans  k$  KégleiQens.d6.H8â&» 
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lem , alors  rédigés , des  dirpolltions  cn-scrtveL 
rieufes.  En  n’impofant  qu’une  amende 
pour  l’homicide  à moins  qu’on  ne  tueaiS. 
avec  des  armes  défendues,  on  décer- 
ne la  peine  de  mort,  contre *un  hom- 
me convaincu  de  viol  par  fcpt  té- 
moins (*).  Une  femme,  qui  gagne  la 
vie  à cuire,  à brafler,  à coudre,  ne 
peut  être  condamnée  à perdre  q^u’unc 
fournée  de  pain , une  bradée  de  oiere  « 
une  certaine  quantité  de  fil.  On  ob- 
ferve  que  dans  Içs  ordonnances  de  Dor- 
drecht, en  1353,  les  meurtriers  font 
condamnés  à mort.  On  trouve  la  mè~P^anfe 
me  fentence,  portée  contre  le  même  Dori, 
crime,  dans  un  privilège  de  ’s Grave- ' 
zande  en  1 246.  Ceux  deDelft  devaient 
payer  vingt  livres  au  Comte  lorfqu’ü 
était  armé  chevalier.  . 


- (*)  Exiger  fept  témoins  pour  un  viol  ! C’ell 
porter  la  prudence  on  ne  peut  pas  plus  loin. 
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FLORENT  V. 

Mat,  Jn.  ■'^E  Prince  fût  reconnu  à l’âge  de 
a.  51 8.  deux  ans  par  la  NoblelTe  & les  Com- 

munes. La  part , qu’en  général  toutes 
‘ ^”c'ie  villes  des  Païs-bas  avaient  prife  au 
Flamand,  -gouvernement , n’eft  pas  moins  remar- 

-quable  dans  le  traitsé  que  Florent^ 

1 256.  Vainqueur  des  B'Iamands  , Oncle  & 
Tuteur  du  jeune  Comte , fit  avec  les 
vaincus.  Guy  & les  autres  prifonniers 

* dfe  marque  payèrent  une  forte  rançon. 

Gand , Bruges,  Ypres,  Lille,  Tour- 
nay  garantirent  Pobfervation  des  ar- 
Ouieg.  ticles  & jurèrent  de  ne  fournir  aucun 
Giron.'  fecours  à leur  Comte,  s’il  ne  les  rem- 
F'W.ijo.pliflait  pas.  On  ftmula  auffi  que  les 
iles  à roueft  de  l’Elcaut  (braient  cé- 
dées au  Régent  de  Hollande,:  c’était 
la  dot  que  Marguerite  fille  du  Comte 
Quy  lui  apportait,. 

Monde  Là  future  n’était  qu’une  enfant  : Flo- 
Fiorcnt  rent  n’eut  pas -le  tems-de  confommer- 
Hdhndf  ^on  mariage;  en  1258  il  reçut  le  coup. 

L mortel  dans  un  tournoy  à Anvers,  a-. 

' 12c8  donné  aux  Zéelandais  des. 

^ lèix,  fuivant  lefquelles  tout  le  païs  fut. 
MierU.  gouvemé.  Enfin  le  Comte  de  Hollan- 
30»*  dé.»  ayant , quelque  tems  après , épou^; 
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Béàtrix,  autre  Princefle  de  Flandre, 
obtint  les  mêmes  cefllons;  on  prétend  • 

aufTi  que  Florent,  après  avoir  prêté 
hommage  à la  Flandre,  s’intittila  Com-  j 

te  de  Zéelande.  C’eft  du  moins  à ces 
deux  époques  qu’on  peut  placer 
réunion  totale  de  la  Zéelande  à la  Hol- ^ 
lande.  Aufii  dans  les  privilèges  accor-g^.^o/^, 
dés  par  le  Tuteur  Florent,  en  i257* 
ne  fait- on  plus  mention  des  Comtes  de 
Flandre;  mais  tous  les  droits  de  la  ' 
Ibuveraineté  Ibnt  dès-lors  exercées  par 
le  Hollandais.  . 

Le  gouverneiUÊnt  féodal , qui  avait 
formé  une  ariftocratie  complette , fui-,e  gouvcr* 
vant  laquelle  chaque  Seigneur,  lansnement* 
s’embarafler  des  états  de  fon  Suzerain 
ne  s’appliquait  qu’à  faire  chez  lui  le 
petit  tiran , fubiflait  de  jour  en  jour  des 
altérations  remarquables.  Les  villes  - 
naturellement  prévenües  contre  l’in- 
folence  des  Nobles  aufîi  jaloux  de  leur 
liberté  qu’attachés  à détruire  celle  des 
autres , s’étaient  tournées  vers  les  Com- 
• tes , de  qui  elles  recevaient  tous  les  jours 
de  nouveaux  privilèges.  Cette  union 
politique  rendit  les  Nobles  plus  réfer- 
vés  ; ils  plierentTous  la  même  puiflance,. 
pour  ne  pas  en  être  écrafés.  Dès^ 
fors  l’autorité  du  Comte,  des  nobles  & . ^ i * 

des  villes  tendit- à établit  une  certaine 
balance  de  pouvoir , un  gouvernement 
mixte  & compliquéj  Les  idées  de  liberté  . 
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civile  étaient  même  fi  communes , que 
^ ^ les  païfans  furent  les  premiers  à fe  fou- 

* • ' lever  contre  la  tirannie,  que  les  voyar 

ges  de  Guillaume  & la  minorité  deRo» 
R^çcnce  ^ent  avaient  donné  occafion  aux  no- 
, 4ü'putt‘e.  blés  de  renouveller. 

Adélaïde  d’Avennes  , Tante  du  jeu- 
ne Comte  prit  le  tître  de  Tutrice  de 
. Hollande;  mais  fe  voyant  expofée  à 
la  haine  de  plufieurs  Nobles , elle  s’aC- 
Ibcia  Henri , Duc  de  Brabant , qui 
mourut  peu  de  tems  après.  Les  No- 
bles appellerent  aulTitôt  Othon  Ilf.  ♦ 
, Cortite  de  Gueldre  , fils  d*une  grande 
mT/  Rare  Florent.  "On  n’a  rien  de 

W-  <!/«•  certain  touchant  cette  régence , finon 
qu’elle  fut  difputéepar  Aoelaïde  & par 
les  2iéelandais  qui  cédèrent  à la  fin» 
Révolte  après  avoir  perdu  une  bataille  à Ver- 
*emcrs!'  Doutfzée , dans  le  Sudbeveland*. 

- * j L’elprit  d’indépendance  fi  long  tema 

confervé  en  Frife  & en  Well&ife  fer- 
mentait dans  les  Provinces  adjacentes 
parmi  le  peuple  des  villages  & des  camr 
pagnes.  Tiranifés  par  la  Nobleflè , les 
feennemers  fè  révoltèrent  de  tous  côtés. 
Leur  defiein  n’allait  à rien  moins  qu’à 
chafler  es  Nobles  de  tout  le  paTs,  à 
r.  zer  leurs  châteaux  « à mettre  les  rê» 
_ . hes  de  l’adminiftration  entre  les  mains 
*9**  du  peuple.  Ils  entraînèrent  aufli  les 
Weufriibns  & les  Waterlanders  dans 
le  même  complot.  Les  opérations 
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lurent  rapides  & terribles;  les  châteaux 
furent  inlultés  partout  ; plufieurs  furent 
pris  &c  détruits  & les  nobles  obligés 
ce  fe  fauver  avec  précipitation  à Haar- 
lem  où  ils  le  retranchèrent.  Le  Sei- 
gneur d’Amftel,  incapable  d’arrêter 
rimpétuofité  de  ce  torrent , chercha  à 
le  détourner.  Il  fe  préfente  aux  fac- 
tieux, il  leur  perfuade  de  le  prendre 
pour  leur  cher.  Par  cette  politique 
Gysbrecht  fauva  fon  territoire.  Il  a- 
vait  encore  un  autre  deflein  ; c’était 
de  fe  vanger  des  Evêques  contre  leC> 
quels  ils  confervait  un  relTentiment 
ancien  & profond.  On  le  vit  s’avan- 
cer le  long  du  Vegt , infu’.ter  le  fort 
de  Vréeland,  conduire  la  troupe  jus- 
qu’aux portes  d’Utrecht.  Les  Bourgeois 
, allarmés  courent  aux  armes,  ils  mon- 
tent fur  les  rehi parts.  „ O Citoyens’* 
leur  dit  alors  un  des  afliégeans  avec 
une  éloquence  naturelle,  & une  voix 
forte  & retentilTante  : ,,  O nos  amis  Ma 
,,  nation  libre  des  Kennemers  n’eft  venu 
„ ici  que  pour  vous  fupp  itr  de  profcri- 
„re  tous  les  nobles,  vos  tirans  & vos 
^opprefleurs  & de  donner  leurs  biens 
„ aux  pauvres.”Ces  parolesfirent  la  pius 
grande  imprelfion  fur  un  peuple  déjà 
mécontent  de  l’adminillration.  On 
s’ameute , on  forme  des*  délibérations 
tumultueufes,  on  chafle  les  nobles,  on 
^épofe  ijes  Magillrats,  on  levvXui)iUt\(Q 
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Gouverne- des  vieillards  tirés  d’entre  tous  Ici 
puiaire'*  corps  de  métiers  : on  fait  alliance  avec 
établi  à Gysbrecht  & fès  adhérans.  Amers^ 
utiecht.  foort  & TEemland  entrent  dans  !e  mê- 
me parti.  Gysbrecht  détruifit  enfuite 
les  forts  des  Seigneurs  d’Abkoude, 
de Ryzenburg,  de  Vianen,  fes  ennemi» 
particuliers.  Le  Comte  de  Gueldre  , 
quoi^e  excité  par  Jean  de  Naflau;  a- 
lors  Evêque  d’Utrecht  n’ôfa  s’oppoler 
è cette  multitude  effrénée  & féditieu- 
fèi  Enfin  Gysbrecht,  après  avoir  af- 
Ibuvi  Ibn  reffentiment,  voyant  que  le», 
provifions  commençaient  à manquer,, 
s’addrefl’a  aux  Rébelles  : „Vaillans  guer- 
«riers!  chers  amis!  dit-il,  vous  avez 
. „ fait  affez  de  conquêtes  ; les  tirans  du 
„ pais  font  terraffés  ; penfèz  à préfent 
„ que  la  moiffon  approche  & que  chacun 
„ de  vous  doit  pourvoir  à la  fubfiftMice 
„ de  fa  famille.”  Tous  partent;  mais  en 
paffant  près  de  Haarlem,  devenue  la 
retraite  de  la  plupart  des  nobles,,  le 
défir  d’une  conquête  fi  avantageufe 
rallume  leur  reffentiment.  Il»  inveftifr 
fent  la  ville,  ils  preffent  le  fiège  avec 
ardeur.  La  rufe  & l’intrépidité  d’un 
chevalier  nommé  Jean  Perlyn  fauva 
Haarlem.  Le  flambeau  à la  main,  il 
vole  à la  faveur  des  ténèbres  dans  le 
Kennemerland  & met  de  tous  cotés  le 
feu  aux  villages.  Les  rébelles  voyant  la. 
flamme  dévorante  s’élever  çà  & là  de^ 
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leurs  maifons,  abandonnent  le  fiège, 
pour  fauver  leur  famille  & leurs 
biens.  Les  afliegés  font  aufiltôt  une 
vigoureufe  fortie , ils  pourfuivent 
long-tems  les  ennemis  & s’en  revien- 
nent chargés  de  butin. 

Utrecht  eft  aufiltôt  inverti  par  l’Evê- 
que & le  Comte  de  Gueldre;  mais 
comme  les  idées  de  liberté  avait  éxal- 
té  l’efprit  de  tous  les  citoyens  : ils  fe 
défendirent  avec  tant  de  courage,  que  ' ’ 
•le  Prélat,  voyant  qu’il  ne  pourrait  éta- 
blir  fa  domination  que  fur  un  tas  de 
débris , dirigea  les  opérations  contre 
Amersfoort,  dont  il  lè  rendit  maître. 

Il  fe  retira  enfuite  à Déventer  8r 
le  Comte  Othon  dans  fes  états;  les 
troupes  furent  congédiées.  Jamais  les 
Trajeélins  n’ont  été  fi  libres.  Ce  qui 
eft  remarquable,  c’eft  qu’on  ne  voit 
pas  qu’une  démocratie  fi  fubitement 
établie  ait  produit  les  troubles  de  l’a- 
narchie. Deux  ans  entiers  s’étaient 
écoulés , lorfque  Zueder  de  Bozinchetn 
efcalada  fecretement  la  ville.  Les  an- 
ciens Magirtrats  font  aufifitôt  rétablis 
dans  leurs  fondions , les  nouveaux 
dhaflés.  Ceux-ci  trouvèrent  bientôt 
moyen  de  rentrer  l’un  après  l’autre. 

Les  faétions  recommencent  avec  plus 
d’acharnement.  Enfin  Nicolas  de 
Kats , que  quelques  auteurs  qualifient 
de  Tuteur  de  Hollande , arrive  avec 
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cinq  "Cens  écuyers  t fracaflTe  les  portes 
à coups  de  haches , fe  fait  ériger  un 
tribunal  dans  le  lieu  le  plus  expofé  4 
condamne  au  bannüTement  jufqu’à 
mille  quarante  citoyens  & rétablit 
de  maniéré  • la  plus  defpotique  tou- 
tes choies  dans  leur  ancien  ordre. 
Eft  il  donc  vrai  qu’il  foit  plus  aifé  d’act 
quérir  la  liberté  que  de  la  conferver? 
Expédition  Florent  n’avait  que  dixhuit  ans  lorC: 
frîfcî^*^'  entreprit  de  vanger  la  mort  do 

— l__fün  pere.  Les  Kennemers  étaient  dé-. 

J 27  2 laits  , les  Trajeélins  réduits.  Le  jeu- 
ne  Comte,  incité  par  fon  conleil  8c 
par  des  idées  de  vengeance  aufli  a- 
droicement  infpirées  qu’avidemment  re- 
çues , fe  détermine,  en  1 27a  , à une  ex-! 
pédition  générale  contre  les  Weft- 
Frifuns,  Ce  peuple  n’avait  jamais  été 
furpris  qu’à  la  faveur  des  g aces  ou 
des  fécherefles.  Florent  fe  mit  en 
marche  au  mois  d’Août.  Les  trou- 
pes fe  raflemblent  à Alkmaar  ; on 
pénètre  enfuite  à travers  un 'pais  cout 
pé  jufqu’au  cœur  de  la  \Vertfrire> 
Une  troupe  de;digueurs,  couverts  pat 
des  Archers  & des  Arbalétriers  ap, 
planit  les  routes.  Les  Wertfrifons  lî® 
furent  pas  épouvantés.  Ils  tombèrent 
fur  les  travailleurs , ils  les  poufleT 
rent  fur  l’armée  du  Comte  qui  fut  rai- 
fe  en  déroute  8t  pourfuivie  jufqu’ii 
ÿleilo.  Les. Hollandais  Tentant  alor^ 
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«l' terrein  ferme  fous  leurs  pieds  fe’ 
rallient,  font  alte:  puis  ils  s’élançent 
tout-à-coup  avec  tant  d’impétuofité 
fur  leurs  ennemis  , qu’ils  en  cou- 
chent huit  cens  fur  la  place  & relient  - - 
maîtres  du  champ  de  bataille.  Cette 
viétoire  coûta  cher  aux  vainqueurs. 

Ils  perdirent  cinq  cens  hommes,  lu 
plus  grande  partie  de  la  Noblefle.  _____ 
I Les  Weftfrifons  furent  encore  atta- 
qués de  tems  en  tems  tantôt  avec 
perte,  tantôt  avec  fuccôs.  En  1277, 

Florent  éxempta  les  Habitans  d'uîker-  . 
floot  & de  Uitgeejl  de  tout  impôt 
dant  trois  ans,  afin,  dit-il,  qu’ils  s’op- 
pofent  avec  vigueur  aux  Frifons,  no?^^' 
ennemis.  Quatre  ans  après  ceux  dq^j  ^ 
AVormer  acquirent  aulTi  quelques  privi- 
lèges , pour  avoir  livrés , au  Comte , plu- 
fieurs  Frifons.  Adélaïde  n’approuvait 
pas  ces  expéditions  militaires.  C’cft- 
là  fans  doute  ce  qui  lui  attira  la  hai- 
ne des  Nobles  & du  Comte.  Elle 
reçut  ordre  de  quitter  la  Hollande  & 
fe  réfugia  enfuite  auprès  du  Comte  de 
Hainaut , fon  fils  ainé.  , , 

Florent  fut,  en  1277,  armé  cheva- 
lier  à Bois  le  Duc,  en  préfence  de  Jean , vaUer. 
Duc  de  Brabant  En  1282,  ilraf- 


. (*)  C’étoit  le  plus  fameux , le  plut  intré- 
pide JouJleur  de  fon  tenu.  Il  avait  figuré  dans 
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ixpJditionremWe  toutes  fes  forces  pour  réduire 
f"ifc  Weftfrifons.  L’expérience  lui  ayant 

“ appris  , combien  il  était  dangereux 
O de  pénétrer  dans  leur  païs  par  Al k- 
l2o2.  il  fait  équipper  une  flotte  , U 

traverfe  le  .Zuiderzée , il  vient  pren- 
dre terre  au  Sud  du  Dregterland.  Soit 
pour  contenir  une  nation  indocile, 
foit  pour  fe  ménager  une  retraite  dans 
le  befoin , il  fe  préparait  à conftruire 
‘ - 'Un  fort  à IVydenes  ; lorfque  les  enne- 
mis fe  préfenterent  en  ordre  de  ba- 
taille. Us  furent  repoufl'és  & difiipés. 
Florent  à la  tête  de  fa  noblefle  cou- 
rut enfuite  de  village  en  village,  por- 
tant de  tous  côtés  la  défolation  8c 
J • la  terreur.  Il  s^avance' jufqu’à  Hoogt- 
vs^oude , où  le  fouvenir  du  meurtre  de 
fon  pere , commis  aux  environs  de 
ce  lieu,  ranime  dans  fon  âme  tous  les 
accès  de  la  vengeance.  Une  nouvelle 
fureur  s’allume , le  vainqueur  effrené 
le  plait  à faire  couler  un  fang  odieux. 
Enfin  pour  fauver  fa  vie,  un  vieillard 
ayant  découvert  l’endroit , où  le  corps 
du  Roi  Guillaume  était  caché , Florent 


plus  de  70  tournois  , tant  ces  jeux  barbares 
étaient  alors  communs.  Il  avait  acheté  un 
champ  près  de  S.  Quintin  où  il  invitait  fes 
voifins  â venir  s’éxercer.  Il  fut  viâüae  de 
cette  indomptable  frénelie  en  12^4. 
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fut  fi  ravi  de  cette  nouvelle  qu’il  or-  du 
donne  qu’on  celle  le  carnage.  Il  ne 
fent  plus  animé  que  par  les  tranfports  de  couvert, 
la  piété  filiale  la  plus  vive.  Les  os  font 
lavés  & tranfportès  à Middelbourg  où  Will.  Pm, 
les  derniers  devoirs  leur  furent  ren- 
-dus  avec  une  pompe  aufii  attendriflan- 
te  que  fuperie.  La  lettre  que  Florent 
écrivit  en  Français  dans  la  première 
«xtafe  de  fa  joie,  ne  doit  déplaire  ni 
aux  âmes  fenfibles,  ni  aux  amateurs  de 
l’antiquité.  „ Le  Haut  Prince  & no- 
„ ble,  fon  treschier  & ame  Seigneur , 

„ Eduardi  Rois  PEngleterre  , Horensicmcn 
„ Conte  de  Holand , Jaluz  ^ & H appa- iwais 
,,  reilles  en  tous  lieux  a li  fervir.  “~a’*Angie. 
,,  Treschier  Sire,  corne  il  ejl  enji  que  tune. 
a.  Dix  CDieu^  par  la  grâce  , m'a  ah 
.J,  diet  a ce,  que  je  fuis  venues  a du- 
„ fus  Cdeffiisj  de  mes  ennemis  morteux 
les  Frifons , ne  vole  je  , en  nulle  ma- 
„ nere,  lafîer  (^laijferj  que  je  ne  le 
-y,  vousfei^e  favoir , coin  a mon  Seigner -, 

,,  & a celi  de  qui  je:  me  fie  tant  y que 
„ bien  qui  de  favoir  , que  plus  liés  en 
„ feront  y fe  ( fij  Dix  me  donnait  ar-^^ 

„ chivier  ^acheverj  fi  grant  partie  de^ 

„ mon  defir  y com  cefie  efl.  — ;;  Sire, 

„ pour  che  efi  que  je  vous  fas  favoir  , 

„ quejaiheu  as  gens  devantdis  {gagné') 

,,  quatre  batailles  , & de  trestoutes  nous 
,,  a notre  Sires  aidiet  a ce  que  nous 
„ les  veinquemes  y & avons,  conquis 
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„ tout  leurs  plus  forts  pas , & ravoms 
,,  par  force  le  corps  de  mon  Seigneur 
,,  mon  pere  le  quele  choje  je  deferoie 
f,  fur  tûtes  riens  ^toutes  chofesy  — 
„ Sire  fe  vous  vodroie  proier  que  vous , 
,,  des  ces  biens , que  Dix  nous  a fet , 
„ avec  vous  veuÙies  nojîre  Seigneur 
,,  mercher , qui  touz  jours  vuelle  ejlre 
,,  garde  de  vous\  & vous  voles  chofe 
„ que  je  puijfe  faire  comandes  moV* 
C’était  Adelaide  de  Hainaut,  tante  8e 
tutrice  du  jeune  Comte  qui  avait  eu 
loin  de  le  faire  inftruire  dans  les  lan- 
gues tudefque  ti  vallonné  (*).  Il  ne  fe- 


(*)  L’Hiftoire  étant  le  réçit  des  changemens 
de  toute  cfpéce  furvenus  dans  Je  monde , il 
n'eft  pas  inutile  d’obferver  à l’occafion  de  ce 
fragment  de  langage , que  le  tudefque  parlé  plu- 
fieurs ficelés  parles  conquéransdes  Gaules* avait 
depuis  long-tems  été  fubjugué  par  l id'ôme  de* 
anciens  habitans  : mélange  de  latin  & de  vieux 
gaulois  , altéré  de  quelques  mots  tudefques. 
il  n’eft  pas  inutile  doblérver  qu'il  eft  plu» 
aifé  d’affujettir  un  peuple  que  de  changer  fes 
anciennes  inftitutions.  Ainft  tous  les  efforts 
de  Guillaume  le  conquérant  n’ont  pu  natura- 
lifer  la  langue  françaife  en  Angleterre.  Ainfi 
je  ferais  porté  à croire  que  la  langue  des  Païs- 
bas  eft  foncièrement  la  même  que  parlaient  le» 
Bataves.  Les  mots  germains  rapportés  par 
Tacite  y font  analogues.  Voyez  auffi  le  trai- 
<é^de  841-,  dans  Lipfiut,  Epfl.  cm.  HL  ai 
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Tait  pas  difficile  à un  homme  verfé 
dans  l’hiftoire  ancienne  de  prouver  que 
long-tems  avant  que  la  langue  Fran- 
çaife  eut  été  perfcétionnée  Ibus  Louis 
XIV , elle  avait  été  cultivée , fur-tout 
par  les  peuples  du  Nord.  La  fituation 
de  la  France’ entre  l’Angleterre,  les  • ' 

•Païs-bas,  l’Allemagne,  l’Italie  & l’Ef^ 

• pagne  a dû  rendre  fon  langage  - com-  ' ^ 

mun , long-tems  avant  qxi’elle  eut  des 
Corneille  des  Bofluet,  & qu’une  ^ 

partie  de  fes  habitans  fut  obligée  de 
s’expatrier , pour  honorer  Dieu  à fa  ma- 
' niere  dans  des  païs  libres. 

- Pendant  que  les  Weftfrifons  inful- 
talent  inutilement  le  fon  de  Wyde-gieterre.  " 
nés , Florent  cultivait  l’amitié  du  Roi  , 

Edouard , afin  d’étendre  le  commerce 


Bdgat  Epifl.  44.  p.  43.  Voici  quelques  vers 
francs  que  B.  Rhcnanut  dit  avoir  été  écrits 
dans  le  loc  fiède.  Ç'ell  une  txadudion  de 
levangiic  ; 

A’h  tvil  ich  fcriban  un  fer  htil 
EvangcUono  deil 

’ So  wiet  mi  hiar  bigunntn 
In  frankisga  zungun. 

11  eft  plus  facile  ”aox  Allemands  & aux  * 
Hollandais  de  comprendre  ces  paroles,  qu’aux 
Français.  ‘ ^ ^ 
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qui  depuis  plufieurs  années  s’exerçait 
entre  l’Angleterre  & ces  pais.  Les 
Hollandais  & les  Zéelandais  impor- 
taient alors  plufieurs  fortes  de  mar- 
chand ifes  en  Angleterre;  ils  en  expor- 
taient des  laines  qu’ils  manufaétu- 
raient,  de  l’argent  en  barre  qu’ils  mon- 
noyaient;  car  on  exploitait  alors  des 
mines*  d’or  & d’argent  dans  l’ile  bri- 
tannique. Il  s’élevait  cependant  de 
tems  en  tems  des  difputes  entre  les 
commerçans  des  deux  nations.  ïjdouard 
I. , ^ant  à la  fuite  d’une  guerre  avec 
les  Flamands,  défendu  l’exportation 
des  laines  dans  le  continent,  les  Zée- 
landais fentirent  les  effets  de  cette  pro- 
hibition. Animés  par  l’efprit  de  ven- 
geance, ils  croiferent  les  mers  avec  qua- 
torze bàtimens.  Le  dommage  , qu’ils 
caulèrent  aux  Marchands  de  Londres, 
fut  très  confidérable.  En  1275  la  paix 
réconcilia  les  deux  nations;  mais  ce  ne 
fut  qu’en  1280,  que  les  Zéelandais 
commercèrent  librement  en  Angleter- 
re. Les  deux  Souverains  conçurent 
même  tant  d’amitié  l’un  pour  l’autre 
qu’on  négocia  une  alliance  entre  Al- 
phonfe,  nls  d’Edouard  & Marguérite, 
fille  de  Florent.  Suivant  les  conditions 
ratifiées  à Weftminfter,  „ le  Comte 
donnait,  pour  dût  à fa  fille,  la  moi- 
,,  tié  de  fes  états.  Au  défaut  de  hoirs 
„ males,  elle  héritait  de  l’autre.  Eu 

,,  cas 
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n cas  qu’elle  eut  des  fœurs , le  Roi 
„ leur  devait  fournir  une  dôt  conve- 
„ nab'e  à leur  rang.  A la  eonfomma- 
,,  tion  du  mariage  les  deux  époux  en- 
„ treront  en  polleiTion  des  états  alie- 
f,  nés  en  leur  faveur , & lailTés  à l’op- 
I,  tion  du  monarque , qui  pourra  choi- 
y,  fir  les  villes  fortes  & les  meilleures 
„ places.  Le  Comte, s’en  referve  ce-  , 
rt  .pendant  les  revenus  pendant  la  vie.  ^ 

„ En  cas  de  minorité  le  Roi  d’An- 
,,  gleterre  aura  la  régence.  Il  pourra 
y,  aufll  après  le  mariage  faire  inaugu- 
,,  rer  & confirmer  fon  fils  dans  tous 
y,  les  états  du  Comte  par  les  nobles  & 

,,  les  communes  des  bonnes  villes.  Le 
y,  Comte  tachera  de  faire  approuver  le 
y,  préfent  traité  par  le  Roi  d’Allema- 
yy  gne  ou  du  moins  par  les  Princes  de 
y,  l’Empire.  Mais  Jî  les  loix  & les 
„ coutumes  du  pais  font  incompati- 
y,  blés  avec  V observation,  des  articles^  — 

,,  tout  eft'abfolament  annullé.^^  On 
remarque  dans  ce  traité  le  pouvoir  des 
loix,  des  communes,  des  Nobles,  8c 
les  ménagemens  que  les  Comtes  de* 
valent  garder  envers  l’Empire. 

La  mort  du  Roi  Guillaume  avait  été  Etat  Je 
la  caufe  & l’époque  'du  long  interrègne 
ou  de  l’Anarchie  de  l’Allemagne.  Une 
faétion  avait  choifi  Alphonfe  Roi  de 
Caftille  qui  ne  prit  jamais  poflcflion  ; T.  j^ktt 
une  autre  avait  élu  Richard  y frere  du  Chr.Trirn, 
' Tom.  /.  ' ü 
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Roi  d’Angleterre.  Celui-ci , foutenu 
\ des  Evêques  de  Cologne  y de  Liège  , 

d’Utrecht  & du  Comte  de  Hollande, 

avait,  en  1257  , pafl'é  par  la  Hollande 

5n  Allemagne,- fans  pouvoir  aflurer 
‘<5*  fes  droits.  Quinze  ans  entiers  l’Em- 
pire refta  fans  chef,  jufqu’à  l’élec- 
tion de  Rodolphe , Comte  de  Hals- 
büurg, ‘tige  de  Ja  maifon  d’Autriche. 
Il  ne  paraît  pas  que  cet  Empereur  ait 
eu  beaucoup  de  xefpeét  pour  le  fils  du 
Roi  Guillaume.  En  1276,1!  donna  en 
frième  tems,  à Jean  d’Avennes , Comte 
ce  Hainaut , a Herman , Comte  de 
Henneberg,  à Marguerite,  fa  femme 
& à Boppon,  fon  fils,  le  Comté  de 
Hollande , en  cas  que^  Florent  mou- 
I n iToHîin- rut  fans  héritiers  k^itimes.  Les  pa- 
tcntcs  déclarent  fans  détour  ,qpe  le 
Comté  de  Elollande  & les  autres  poC- 
refilons  de  Florent  font  des  fiefs  de 
l’Empereur  & de  l’Empire.  Jean  d’A- 
vennes avait  droit  fur  la  Hollande 
par  fa  merc  Aleide  ; Herman  par  fon 
epoufè,  Marguerite  ; toutes  deux  é- 
taient  filles  de  Florent  IV.  & fœurs 
du  Roi  Guillaume.  Cette  doublé  do- 
nation ell  aflez  analogue  à la  pofition 
& au  caraétere  de  ‘cet  Empereur.  Pour 
fe  former  une  autorité  réelle , il  ven- 
dait avec  la  derniere  facilité  les  droits 
les  plus  antiques,  quand  ils  n’étaient 
qu’lionorables,  C’eft  ainfi  qu’en  1281, 


piî  IV.m 
fe  ciir. 


Mari.E^ 
Dur.  /. 

1153- 

ÏI54- 

1167.6’c. 


RoDOLPHI  I.  JTJ 

il  confirma  à Jean  d’Avennes  la  pof. 
fefllon  des  pais  de  Waas,  d’Aloft,  des 
'quatre  Bailliages  & des  terres  fi  tuées 
près  de  l’Efcaut.  Ce  n’était  pas  fans 
raifon  que  Florent  avait , dans  la  cef- 
fion  à l’Angleterre^  ftipulé  le  fuftrage 
de  l’Empire.  Cet  aveu  fur  lequel  il  - • ' 

devait  peu  compter,  celui  des  loix  & 
des  états  du  pais,  étaient  des  claufes 
qui  anéantiflaient  vifiblement  toutes 
les  difpofitions  du  traité. 

Elles  devaient  encore  fübir  d’autres  Traité  k . 
changeraens.  Florent  eut  un  fils,  nom- 
méjean,  qui  devenait"  fon  héritier  îlVcVdc 
naturel  &-  légitime.  11  y eut,  en  1284 , Prince  , 
un  nouveau  traité  entre  les  deux  Sou-J‘^"* 
verains.  Le  jeune  Prince  Hollandais  ^ 
devait  être  élevé  à la  cour  du  Roi  l2o4* 
d’Angleterre,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  erf  ^ 
âge  d’époufer  une  de  fes  filles.  La 
mort  d’Alphonfe  & de  Marguerite  oc- 
calionna  encore  de  nouvelles  négocia- 
tions. En  1283  , Etienne,  Doyen  de 
l’églife  d’Utrecht,  Gérard  de  Wate- 
ringen  , Chevalier  & Maître.  Simon , • - . - 

Eccléfiaftique , partirent  pour  l’Angle- 
terre. Les  articles  auparavant  rédigés  à 
Ilaarlem  portaient  : „ qu’Elifabeth  é- 
„,pouferait  le  Prince  Hollandais.  Elle 
„ devait  avoir  en  dôt  cinquante  mil- 
„ le  livres  tournois  noirs,  payables 
dix  mille;  lorfque  Jean  arriverait  en 
Angleterre , dix  mille;  quand  il  aur 
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fait  fept  ans  & trente  mi'le  à la  cé- 
lébration du  mariage.  Le  Comte 
s’oblige  à plufieurs  conditions  ; 
il  engage  même  fes  biens,  meu- 
bles & immeubles.  Il  le  foumet  à 
l’excommunication  du  Pape  en  cas 
d’infraftion.  Pour  l’exécution  des 
articles,  l’Ang'eterre , le  Comte  de 
Fhndre,  le  Duc  de  Brabant,  pour- 
ront attaquer  à force  ouverte  les 
llol  andais  & les  Zéelandais  les- 
quels feront  garans  du  traité,  qui 
fera  juré  par  le  Roi  & le  Com- 
te.” 


1-es  Ambafladeurs  -d’Angleterre , qui 
avaient pafié en  Hollande,  avaient  aufli 
ménagé  une  trêve  entre  le  Comte  de 
Hollande  & Reinoud , Comte  de  Guel- 
'dre.  Celui-ci  avait  pour  mere  une 
nièce  du  Roi  de  France.  Il  avait, 
en  1379,  fuccèdé  à fon  pere  Othoii 
HL  II  époufa  la  fille  ou  la  fœur  du  Duc 
de  Limbourg,  & ce  Duché  lui  était 
en  partie  dévolu  par  héritage.  C’eft 
dû  moins  ce  qu’il  Prétendait.  Son  ti- 
tre cependant  lui  fut  difputé , en  1284, 
par  Jean  I.,  Duc  de  Brabant.  Il  pa- 
rait que  le  Comte  de  Flollande  Soutint 
le  Duc  de  lès  armes  & que  Reinoud 
avait  fait  quelques  conquêtes  dans  le 
païs  difputé.  En  1 285 , F orent  accep- 
ta la  trêve  dont  nous  venons  de  par- 
ler} Edouard  tenta  même  aulTi  de 
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moyenne»  la  paix  entre  les  ieux  com- 
pétiteurs. Il  ne  réufllt  pas.  Les  hoC- 
tilités  continuèrent  plufieurs  années,  de 
part  & d’autre  En  1288 , les  deux  con- 
currens  raflémblerent  toutes  leurs  for- 
ces & fe  livrèrent  un  combat  furieux  à 
Woeringen,  où  Reinoud  fut  vaincu.  Mat.Jnal, 
blelTé  & fait  prifoqnier.  11  ne  recouvra  W^.54* 
fa  liberté  que  dix  mois  après  ,-par  la  mé- 
diation de  Philippe  le  Bel  ,,Roi  deFran-,„  . . 

ce.  Ilfutobigé  d’abandonner  au  Duc,:  chie* 

fes  prétentions  fur  Limbourg&  la  villevâc  iardo-- 
de  Tiel;  il  reçut  en  échange  le  Bom- . 
meler-  & le  Tielerwaard.  Florent  eft- 
exprelTéincnt  compris  dans  cet  adlcy 
comme  Allié  du  Duc  de  Brabant.  Le 
Duc  méritait  cette  préférence,  pour 
avoir,  en  1283  , affranchi  la  Hollande 
de  l’hommage  qu’el  e lui  devait  pat 
rapport  à Dordrecht. 

Dans  l’intervalle  de  ces  différentes  pj/-  , 
tranfaftions , Florent  avait  pris  part  entre 
aux  difputes  elevées  entre  l’Évêché  &.utrccht& 
' les  Seigneurs  d’ Am ftel  & de  M'oerden.gnefirV 
Il  avait,  en  1274,  alliance  avecd’Amrtd 
les  nobles  & les  Magiftrats  trajeélinsYV’g  . 
irrités  contre  leur  Prélat  qui  avait  a- 
liené  plufieurs  châteaux.  En  1278, 
on  promit  au  Comte  Florent  de  lur^ff*^ 
tenir  toujours , ainfi  qu’à  fes  fucceC-  CAan  1. 
ffeurs , la  ville  ouverte,  de  prendre 375.396,. 
fon  aveu  dans  l’éleétion  d’un  Evêque  à û'e.  - 
condition  qu’il  continuerait  à protéger 
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la  cité  & les  Magiftrats.  Quelque  teras 
après  les  Trajeains,  voulant  détruire 
nm  péage  que  Gysbrecht  d’ Amftel  avait 
établi  fur  le  Vegt,  furent  répoufl'és. 
Florent  marche  à leur  fecours  ; un  dé- 
tachement de  Zéelandais  qui  venait  le 
‘joindre  fond  avec  tant  d’iuipetuofité 
près  de  Loenen  fur  ceux  d’Amftel,  que 
leur  Seigneur  fut  pris  & leur  armée 
défaite.  Le  château  de  Wieland  tom- 
ba entre  les  mains  des  vainqueurs  , de 
Seta'ç'j.  même  que  les  freres  de  Gysbrecht  & 
«S.  Herman  de  Woerden , dont  les  terres 
furent  ravagées.  Florent  vint  enfuite 
affièger  Montfoort  ; irrité  dé  n’avoir 
pu  prendre  cette  p'ace  qu’après  un  an 
entier  defiège,  il  fouilla  fa  conquête, 
en  faifant  couper  la  tête  à tous  ceui 
, aui  l’avaient  défendue;  il  ne  fit  grâce 
qu’à  deux.  Herman  qui  en  était  Sei- 
ï.  gneur  fut  obligé  de  difparaître;  il  fut 
même  banni  par  une  fentence  de  l’E- 
vêque, qui  confifquafes  biens  ainfi  que 
ceux  des  Seigneurs  d’Amftel  & deWoer- 
den.  L’Amftelland  fut  envahi  par  Flo- 

rent , & la  Seigneurie  d’Amftel  donnée 

enfuite^  à Jean  Perfyn,  fi  fameux  par 
lès  ierVices  contre  les  Kennemers. 
Le  pais  fut  affranchi  de  tout  péage; 

- l’aéte,  daté  de  27  Oétobre  1275,  eft  le 
- " ■ plus  ancien  des  privilèges,  confer- 

- vés  dans  Jes  archives  d’Amfterdam; 
C’était,  pour  les  indemnifer  des  dom- 
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mages  caufés  par  .les  foldats  du  Com- 
te, probablement  à la  révolte  des  Ken- 
nemers. 

Les  parens  des  prifonniers  follici-  EiargiiTe- 
terent  long-tems  leur  liberté.  Après 
une  détention  de  lèpt  ans,  ces  Sei-t^on^‘“'  i 

gneurs  furent  relâchés  , en  cédant ; — 

prefque  tous  leurs  droits  & leurs  pof-  128:5. 
felTions.  Quand  un  grand  avait  alors 
k malheur  d’être  pris  en  guerre , il  ne 
pouvait  pieres  fe  racheter  qu’en  facri- 
fiant  fes  biens.  Il  devait  fe  ruiner  pour 
s’affranchir.  Herman  de  Woerden 
n’en  fut  pas  quitte  à meilleur  mar- 
ché. Il  fè  reconnut  Valfal  du  Comte; 
il  promit  de  ne  pas  marier  fa  fille 
làns  fon  confentement.  Il  s’obligea  M/mi 
à tenir  ouverte  la  maifbn  , que  le  Com-  chan.  i. 
te  avait  bâti  à Woerden,  a le  défen-4<^^-4^i* 
dre  comme  fon  Suzerain,  même, con- 
tre l’Evêque  d’Utrecht , à ne  recevoir 
aucun  exrlé  de  Hollande.  Cesdiverfes 
réconciliations  furent  fi  finceres  de  la 
part  du  Comte  que , peu  de  tems  après , 
il  fit  entrer  ces  deux  Seigneurs  parmi 
les  premiers  de  fon  confeil.  Dans  une 
promotion  de  douze  chevaliers  faite  «r:. 
dans  fon  palais  de  la  Haye , il  créa  Btle.o, 
encore  Gysbrecht  d’Amftel  de  l’ordre  441 
de  S.  Jaques , qu’il  venait  d’inftituer.  • 

Il  n’elt  pas  inutile  d’obferver  que  cet 
ordre  ne  put  fè  foutenir  long  tems  ; 
qu’il  difpamt  avec  le  fondateur.  L» 
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marque  de  J’ordre  itait  un  collier  d’or 
chargé  de  coquilles , au  bas  duquel’ 
pendait  une  médaille , où  l’on  voyait 
la  figure  du  patron. 

Florent  ne  perdait  pas  de  vue  la 
conquête  entière  de  la  Weftfrifè.  Il 
faifit  une.  occafion  aufll  trifte  que  favo- 
rable. Deux  tempêtes  violentes,  ar- 
rivées le  17  Décembre  *1286  , & le  5^ 
Février  de  l’année  fuivante , avaient 
poufiéela  mer  hors  defon  lit;  & inon- 
dée tome  la  Frife  à l’eft  du  Zliiderzée. 
La  Zéelande  entière  fut  fubmergée  à- 
la  réferve  des  lies  de  Walcheren  & de 
Wolfaartsdyk.  La,  AVeftfrife  efiuya  le 
même  malheur;  une  multitude  d’habi- 
tans  périt  dans  les  eaux.  Elles  cou-’  ' 
vraient  encore  tout  le  pa’is,  lorfque  le 
Gorate envoya , par  le  Zuiderzée , Théo-' 
doric  de  Brederode  avec  quelques  vaif- 
féaux  plats , bien  armés.  Les  Frifons 
réfugiés,  fur  les  Jiauteurs,  où  étaient 
la  plupart  de  leurs  villages;  mais  ré- 
parés les  uns  des  autres  par  les  flots, 
étaient  hors  d’état  de  raflèmbler  des 
troupes.  Ils  n’avaient  aucun  batiment 
pour  fe  défendre  fur  l’eau.  La  flotte 
ilollandaife , navjgeânt  de  maifon  en* 
maifon,  fournit  fans  peine  tous  les  Ha-, 
tans,  les  uns  après  les  autres.  Les- 
eaux  s’étant  retirées , Florent  entre 
lui-même  en  Weftfrife  à la  tête  d’une* 
nombreufe.  armée.  C’dl.  alors,,  qu’i^ 
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fit  élever  quatre  forts  : Medènbltk  .,  qui'  > 
fubfifte  encore , pour  tenir  ouvert  le 
paflage  du  Dregtcrland  ; Nieutpendorp , . 
près  d’Alkmaar:  Midddburg  à l’eft 
de  la  Zype,  oü-  U n’y  avait  point  alors 
de  digues:  Eensgenburg,  qui  donnait 
une  entrée  libre  fur  le  territoire  con»- 
quis.  Au  commencement  de.  l’année 
ia88 , les  députés  de  la  plupart  , dès  vil-  , _æo  • 
lages  de  Frife  firent  à Torenburg  lèur  I-^oow. 
paix  avec  Florent*  „ Ils  promettaient  : 

„ d’être  fournis-  au  Comte  ^ de  marcher  * 

„ en  guerre  à fes  ordres , de  lui  payer 
„ les  décimes  » les  corvées,  de  fouffrir 
,,  la  conftruiSlion  des  grands  chemins 
„ dans  toute  l’étendue  de  leur  païs.”„ 

Les  Dregters  étant  venus  deux  mois 
après  à la  Haye  s’engagèrent  à de 
xeilles  conditions  & môme  à fouffrir 
que  le  Comte  bâtit  chez  eux  des  châ^^®"*"'^  ' 
teaux  & des  forts.  Medenblik  reçut 
en  même  tems  des  loix  & l’exemption 
de  péage.  Florent  y fit  battre  monoyec 
on  conlerve  encore  quelques  pièces  < 
frapées  alors  dans  cette  ville.  Les  Com-  - 
tes  faifaient  déjà  depuis  long-tems  bat-- 
tre  monnoye  en  Hollande.  Dans  les  . 
anciennes  chartes  do  Haarlem , de  Dor-  - 
drecbt,  d’Alkmaar,  il  ell  fait  mention  ! 
de  livres  & d’efcalins  hollandais. . ' 

. On  rapport  que- Florent  V.,  après 
avoir  fournis  les  Weftfrifons , traverlapi-ift^''* 
le  Zuiderzée  & . vint  fe  faire  inaugu-r  - 
O S: 
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Friisl.  eJi.  Ter  à Staveren.  Oiî  confèrve  même 
134. 126.  encore  une  copie  des  privilèges  qu’il 
accorda  alors  à cette  ville.  Les  rai- 
fons  alléguées  contre  l’authenticité  de 
cette  double  tranfaélion  paraiflent  très 
faibles.  On  peut  obferver  cependant 
que  la  jurifdiftion  du  Comte  ne  de- 
vait  pas  être  bien  étendue  en  Fri- 
J?.  123.  fe;  l’Empereur  Rodolphe  avait  en 
ifi.  ~ 1290.,  cédé  à Reinoud , Comte  de 
Gueldre,  toute  l’Ooûfrife,  depuis  la 
Plie  jufqu’à  l’Eems:  donation  confir- 
, mée  neuf  ans  après  par  l’Empereur 
• Albert  ; quoi  qu’en  eflët  Reinoud  ne 
paraifle  avoir  fait  aucunes  tentatives 
pour  réalifer  une  domination  qu’il  é- 
tait  plus  facile  d’obtenir  des  Empe- 
reurs que  d’exercer  fur  les  peuples, 
ronfpira-  Depuis  la  réduétion  delà  Weftfrile, 
lion  aes  le  pouvoir  du  Comte  devenait  tous 
zédande  jouts  plus  formidable  aux  Nobles. 
contrè\-'io-  Ceux  de  Zéelande  fouffraient  impa-r 
rent.  tiemmeiit  une  taxe  du  quatrième  de- 
nier qui  tombait  principalement  fur 
leurs  revenus.  Les  Seigneurs  de  Bor- 
felen  & de  Renefle,  auparavant  enne- 
mis implacables  & quelques  Hollandais, 
entrent  avidemment  dans  la  même  con- 
foiration.  Ils  fe  réunilTent  : ils  s’addreC- 
, lent  à Guy,  Comte  de  Flandre  en  le  flat- 
Afaf.  Àn.  tant  (3e  l’efpoir  de  recouvrer  la  Zéelan- 
• 537*  .J  de  occidentale.  Florent  fentit  toutes  les 

conféquences  de  cette  démarche  de  1« 
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roblelTe;  mais  s’appuyant  fur  la  fa-*r.  * 
veur  des  villes,  dévouées  entièrement  w^j//.Dor/. 
à lui,  à caufe  des  privilèges  qu’il  leur  •ScAr»»'.  , 
avait  accordé  * , il  s’emtaraira  peu  «'* 
de  ces  mouvemens.  andttt. 

Il  n’y  a pour  les  Souverains  ambi- 
tieux, ni  juftice,  ni  parenté,  ^uy 
fait  auflitôt  des  préparatifs  contre  Flo-,\,a.iscn 
rent , fon  gendre.  Il  était  d’ailleurs  pi-  Zéciamic. 
que  contre  le  Hollandais , qui , en  1 252  y 
avait  conclu , avec  Jean  d’Avenn'es , 

Comte  de  Hainaut , une  ligue  offenfî- 
ve  & défenfive , même  contre  le  Com- 
te de  Flandre.  Soit  pour  épouvanter 
fon  aggrefleur  en  lui  oppofant  fa  fille  “37- 
& fon  petit  fils , foit  marque  de  con- 
fiance propre  à encourager  les'  peu- 
ples menacés,  Florent  envoya  à Mid- 
delbourg  Béatrix , fa  femme  & fon  fils 
Jean , encore  enfant.  Ce  procédé  n’ar- 
lêta  pas  la  defeente  des  Flamands. 

Les  Bourgeois  de  Middelbourg,  après' 
avoir  long-teras  défendu  leur  ville  avec 
un  courage  étonnant,  craignant  enfin  de 
fuccomber  & de  fe  voir  en  proie  à un 
pillage , s’abouchèrent  avec  le  Flamand. 

Ils  promirent  de  fe  rendre  à certain 
jour,  s’ils  n’étaient  fecourus;  Florent 
ayant  paru  bientôt  après  à la  hauteur 
de  Ziericzée  avec  une  flotte  confidé  • 
râble,  les  Middelbourgeois  reprirent 
courage.  Jean  I.,  & non  pas  Jean  II-, 

Duc  de.  Brabant  fe  porta  pour  média- 
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- • teiir  entre  les  deux  Comtes.  Les  Fia* 
t mands  levèrent  le  fiège  & Florent  con- 
gédia  fes  troupes,  Duc  fût  méme^ 
perfuader  de  fe  rendre  en  perfon- 
ne  a BUrvUet  & de  traiter  à l’amiablC' 
avec  fon  beau-pere.  Jean  s’engagea 
' encore  de  le  conduire  & d’être  fa  fauve- 
garde.  Florent  part  à l’inftant.  Mais  à. 

. . peine  a-t  il  mis  le  pied  à Biervliet 

qu’il  eft  arrêté:  „ Hélas!  je  fuis  trahi* 
s’écria-.t-il  auffitôt.  Le  Duc  avait  agi- 
avec  toute  la  franchife  d’un  loyab 
chevalier.-  Ce  reproche  & le  coup  per- 
fide dont  il  était  la  caufe  innocente , le- 
perçurent  jufqu’au  fond  du  cœur.  Il  vai 
trouver  le-Comte  de  Flandre,  qui  fut* 
aulTi  iropitoyable  qu’il  avait  été  lâche. 
Le  Duc  ne  put  obtenir  l’élargi flèment‘ 
de  fon  ami  qu’en  fe  conftituant  pri-. 
fonnier  à fa  place.  Florent  délivré . 
fe  retire  en  Zéelande  & rétablit  par-, 
tout,  la. paix,  en  fe  réconciliant  avec 
les  Nobles.  Le.  Duc  n’obtint  fa  liber-. 
J ni  qu’en  payant  une  forte  rançon.* 
’^'G’eft-là  tout  le  fruit  que  retira  le  Fia-, 
mand  de,  fon  ejtpédition  & de  fa  per-, 
fidiej  on  ajoute  encore , .d’après  le  té- 
moignage d’un-  ancien,  chronioueur, . 
q.ue  Florent  fut  obligé,  dans  ia, pri-. 
fon  , de  prêter  hommage  pour  l’Ile  de> 
Walcheren.  Cette  prédation  n’était*, 
i/if.&j-V,  ni  extraordinaire  ni  illégitime.*  Plu*. 
/.  7a.  fieura  années  après  on  fût  <^ue  les  Fl^- 
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mands  faifaient  de  nouveaux  prépa- 
ratifs. Florent  envoya  des  troupes  s„î„*iâ.:  ‘ 
qui  furent  poftées  depuis  vliningue Guerre 
jufqu’à  ^outelande.  Les  Flamands  •‘■‘s 
n’oferent  s’avancer  plus  loin  que  le- 
pais  de  Kadfand.  C*eft-là  que  les  Fri- 
fons,  alors  engagés  dans  l’armée -Hol- 
landaife  ayant  fait  une  irruption , por- 
tèrent le  dégât  & le  brigandage , pen- 
dant que  Jean  de  Reneflè  mettait  le 
feu  à Sluis  ou  l’Eclufe,*  port  de  Flan-  *^"*^- 
dre.  En  un  mot  les  Flamands  ayant 
raflemblée  une  flotte  confidérable , de-  53o* 
barquerent  à Barland  dans  le  Sudbe- 
vel^nd,  coururent  tout  le  pais  & y 
portèrent,  lans  oppofition , la  flamme  & 
le  pillage.  Les  Hollandais , raflemblés* 
au  nombre  de  trois  cent,  fous  les  or- 
dres de  Dôedyn  d’Everingen  & de» 
Borfellen,  tombèrent- de  deux 'côtés 
fur  les  Flamands  , qui  furent  en-- 
■ foncés  du  premier  choc.  Un  grand 
nombre  fe  noya  en  voulant  gagner  la 
flotte.  On  maflacra  , on  - prit  tous 
ceux  qui  refterent  dans  l’Ile.  Les 
principaux  prjfonniers  furent  rançon-  ' 
nés , les  autres  renvoyés  dans  leur  païs.-W.  St'oi: 
On  fait. monter  la  perte  des  vaincus 
à treize  cents  hommes.  Elle  leur- ôta 
pendaniy  quelque  tems  l’envie  de  ten- 
ter, unie  invafion  fi . funefte  à fes  au- 
teurs. 

- Avant  cette  derniere  vidoire,  il  é-- 
O 7. 


Florent  V/ 

Etst  de  ces  tait  arrivé  plufieurs  évenemens  remar- 
«pportà  quables,  qui,  par  leur  liaifon  les  uns 
l’Aiigi.  avec  les  autres,  méritent  d’être  offerts 
Conunercc.fQ^5  même  coup  d’œil,  aVin  qu’on 
en  puiffe  fuivre  le  fil  fans  interrup- 
tion. Le  traité  de  1285  fut  l’époque 
- . - d’une  alliance  intime  entre  la  Hollan- 

de & l’Angleterre.  C’eft^là  que  le 
Prince  Jean  était  élevé  jufqu’à  ce  qu’il 
fut  en  âge  d’époufer  la  Princeflé  Mar- 
guerite. Le  commerce  entre  les  deux 
nations  devenait  de  jour  en  jour  plus 
floriffant.  Edouard  établit  l’entrepôt 
des  laines  anglaifes  à Dordreclit  où 
l’on  faifait  alors  un  commerce  confidé- 
rable , foit  par  mer , foit  fur  les  riviè- 
res, en  vins,  grains,  fel,  fer,  bois, 
*V.ie  draps  & autres  denrées.*  Il  donna 
Wi//.D«n.aufli  pleine  liberté  de  pêcher  le  Ha- 
18.49. 99. rang  • fur  les  cotes  d’Angleterre  aux 
•i?vm  r /Hollandais,  Zéelandais,  Friions,  qui 
149.  ’faifaient  , à ce  qu’il  parait,  leur  . 
commerce  fur  leurs  propres  vaifleaux. 
Car  Edouard  dans  une  lettre  à l’Em- 
, pereur  Rodolphe  s’exprime  ainfi  : n& 

U.j  ji.  Us  ports  J ne  les  arrivages  de  Hol- 
.1^'^  land  ne  font  mie  fi  bons  y ne  fi  connus 

de  nos  Mariners  , comme  ceux  de  Flan.-  • 
dres, 

Florent  ' La  vacance  du  trône  d’Ecoflè  exci-' 
cxpofeTes  ta  alots  l’ambition  de  treize  préten- 
ic'^trône”'^  dans.  Florent  parut  fur  les  rangs  -,  iL 
, d'xcuiTe.  pafl'a  même  en  Angleterre  pour  Ibute- 
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hir  fes  droits.-  Il  fut  le  premier  qui - 
dans  l’aflemblée  de  Berwick  expofa  fes 
titres  : 11  était  arrière  petit  fils  d’A- 
da , Epoufe  de  Florent  llf.  & fille  de 
David , Roi  d’Ecofle.  Il  ne  fe  fondait 
pas  moins  fur  l’arâitié  du  Roi  Edouard  ' 

Sue  les  Ecoflàis  avaient  eu  l’impru- 
ence  de  choifir  pour  arbitre  de  cette 
importante  querelle.  Elle  refta  long- 
tems  fufpendue;  enfin  le  choix  tomba 
fur  Jean  Baliol  qui  avait  fur  tous  les 
concurrens  le  droit  de  primogeniture 
& furtout  le  fuf&age  d’Edouard  (”•). 

Les  chroniques  hollandaifes  avancent 

?ue,  pour  fe  défifterde  fes  prétentions, 
lorent  reçut  une  fomme  confidéra- 
ble. 

Il  eft  difficile  de  payer  l’équivalent  Caiifes  ât 
d’une  couronne.  Ce  pafle- droit  dûtàvecT’An- 
relàcher  les  nœuds  qui  attachaient  Flo-  gietcrre. 

rent  à Edouard.  Le  refus  que  fit  le — 

même  Roi  de  fecourir  les  lîollandais  I295. 
dans  la  defcente  des  Flamands  en  ^ 
Zéelande  fervit  encore  à aigrir  Flo- 
rent. Edouard  , Prince  ambitieux  & ' 

politique , trouvant  dans  le  Comte  de (*) 


(*)  C’eft  encore  une  chofe  remarquable 
que  toutes  les  tranfaûions , paflbcs  dans  cette 
grande  affaire , fe  firent  en  Français.  Hume. 
Hift.  d‘4ngl.  II.  106.  Dalrymjili’i  Atin.  of 
5wtl.  - . - 
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Flandre  un  allié  plus  utile  contre  les 
Français,. Tes  ennemis,  cherchait  à fe. 
«a»®*,  l’attacher  par  toutes  fortes  de  moyens. 

Il  arrêta  le  mariage  de  Philippine  de 
Flandre  avec  Edouard , Héritier  pré- 
fomptif  de  la  couronne  d’Angleterre. 

Il  envoya , par  le  canal  de  Guy , cent 
mille  livres  tournois  à Reinoud  Comte 
de  Gueldre,  pour  fix  mois  de  fervi- 
ce.  Enfin  l’entrepôt  des  laines  anglai- 
lès  fut  transféré  a Bruges  & à Mali-, 
nés,  malgré  les  réclamations  dç,  ceux 
de  Dordrecht , qui  même , en  1 3 1 2 , ten-, 
terent  de  le  rappeller  dans  leur  ville. 
Si  l’hiftorien  VelJy  eut  fû  ces  par- 
TTiJl.  de  ticttlarités  il  aurait  connu  les  reflbrts  qui 
France  ' détachèrent  le  Comte  de  Hollande  des 
ru.  87.  intérêts  de  l’Angleterre.  En  efîèt  Flo- 
rent, ayant  choifi  quelques  uns  desSei-. 
gneurs  qui  lui  étaient  le  plus  affidés , 

, fe  rendit  à paris,  le  6 Janvier  1296^ 

AHiarce  de  I'  7 Philippe  le  Bel , Roi  de 

Florent  a-  France,  un  traité  dans  le  quel  on  otv 
vccla.  ferve  cp-'excenté  contre  VJ^mpire  con~ 
tre  le  Roi  û’Angleterre  en  perjhnne  ; 
car  il  le  craignait  & avec  raifon;  il 
promet  de  défendre  le  Roi  de  France 
comme  fon  homme:  expreffion  qui 
défigne  feulement  l’obligation  qu’il 
contraéiait  de  fervir,  moyennant  une 
folde  de  quatre  mille  livres  tournois 
^ .pour  un  an  & de  vingt-cinq  mille  une 
•3S>5-  fQjj  payés.  L<es  partifans  de  la  Fraix-.  - 
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ce  avaient  libre  entrée  dans  les  états 
du  Comte  pour  s’y  pourvoir  de  vaiC- 
lèaux,  de  munitions  de  guerre  & de  • 
provifions  : ce  qui  prouve  que  le  com- 
merce était  alors  floriflant  dans  les 
pais  dont  nous  faifons  l’hiftoire. 

En  approfondiflant  les  récits  difl’é- 
xens  & compliûués  des  contemporains ^piorent. 
on  découvre  (ans  peine  que  cette  al- 
liance avec  les  Français  prépara  la- 
cataftrophe  de  Florent.  A la  nou- 
velle du  traité , Edouard  ne  put  rete- 
nir les  tranfports  de  fa  colere.  Il  man- 
da au  Comte  que  s’il  ne  rompait  avec 
Philippe,  on  retiendrait  le  Prince  Jean 
prifon  nier  en  Angleterre.  „ Vous  pou- 
vez,” répondit  Florent,  ,,  faire 
mon  fils  ce  qu’il  vous  plaira , puifqu’il^®*' 
eft  entre  vos  mains.  Je  fuis  décidé,, 
moi  à ne  rien  changer  dans  les  mefu- 
les  que  j’ai  prifes.”  L’Anglais  était  ’ 
trop  politique  pour  ne  pas  faire  (èntir 
au  jeune  Prince  l’indifférence  que  fon 
pere  témoignait  avoir  pour  lui.  Il 
peffuada  facilement  à un  enfant  de 
treize  ans  de  confentir  au  deflein  qu’on 
trama  dès-lors'  de  Ib  rendre  maître  de 
la  perfonne  de  Florent. 

Les  correfpondances  , qu’Edouard  Motifs  d« 
avait  foin  de  ménager  dans  les  Eaïs- 
bas , l’avaient  fuffifamment  inftruit  des  Nobles, 
difpofitions  des  Nobles.  Les  princi- 
paux mécontens  étaient  Gérard  d» 


jjo  Florent  V. 

M.Stokt.  Velfen , Gysbrecht  d’Amftel,  Ileu»- 
den , Herman  de  Woerden  , aux- 
-Tjuels  fe  joignirent  Arend  de  Bens- 
Koop,  Gérard  de  Kraaijenhorft,  Guil-  ' 
laume  de  Teilingen  , Guillaume  de 
Zaanden  , Hugues  de  Baarland , Kos- 
tyn  de  Boternifle,  Alewyn  & pluüeurs 
' autres.  Le  chroniqueur,  Melis  Stoke, 

qui  commença  à écrire  fous  le  gou- 
vernement de  Florent  V.,  aflure  tenir 
de  plufieurs  perfonnes  de  diftindtion 
que  Wolferd  de  Borfellen  & Jean  de 
Kenefle  trempaient  dans  la  conjura- 
Spitgtl  Velfen  était  fans  doute  irrité  de 

/w!ao3.  coufm  avait  été  con- 

damné parle  Comte  & décapité  àLei- 
de  pour  avoir  mafiacré  un  homme, 
avec  qui  il  paraiflait  réconcilié.  -On 
ajoute  même,  fi  l’on  peut  s’ en  "rappor- 
ter à des  bruits,  à des préfomptions, 

* plutôt  qu’à  des  preuves  que  le  Com- 
te avait  commis  fur  la  femme  de  Vel- 
fen , un  attentat  qui  ne  pouvait  manquer 
alors  de  foulever  les  maris  qui  en  étaient 
les  viélimes.  Ce  qui  eft  certain  , c’eft 

?[ue  Florent  avait  introduit  à fa  cour  le 
afte , le  luxe , la  galanterie.  Les  Dames 
étaient  fouvent  les  objets  & toujours 
Bdu  98.  invitées  à être  les  compagnes  des  fêtes 
& des  parties  de  chafle  pompeufes  & 
brillantes  qu’il  aonnait.  Il  aimait  éper- 
dument le  beau  fexe.  Il  n’épargnait 
lien  pour  être  payé  de  retour.  II  a- 
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▼ait  eu  y d’un  commerce  avec  la  fillé  *Scriv.  . 
de  Jean  de  ÏTeufden , un  fils , enfuite  Goui.  chu 
(onnu  fous  le  nom  de  Witte  de  Haam-  34®-  ' 

ftede  y & un  autre  nommé  Théodorik , 
de  Catherine  y veuve  du  Seigneur  de 
Voorn,  beauté  célébré  de  fon  tems  , 
à qui  il  avait  donné  la  maifon  de  Tei- 
lingen , meublée  & décorée  avec  la  der- 
niere  magnificence.  Il  eft  aflez  pro-jj^j 
bable  que  cette  conduite  alarma  les 
nobles  pour  l’honneur  de  leurs  femmes 
& de  leurs  filles;  car  il  ne  paraît  pas 
qu’on  fut  alors  aflez  civilifé  pour  fe  fai- 
re honneur  d’une  illuüre  infamie.  C’eft  _ 
à ceux  qui  connaiflent  les  loix  de  la 
chevalerie,  & fur-tout  le  cœur  humain, 
de  décider  fi  le  crime  d’un  infâme  Sa- 
tyre eft:  analogue  aux  mœurs  du  tems , r 

au  caraétere  d’un  homme  courtois , d’un 
çhevalier  fènfible  au  plaifir  délicat  de  mé-.  • 

liter,  de  goûter,  non  d’outrager  l’amour, 
enfin  d’un  Prince , tel  que  Florent  nous 
eft  dépeint.  On'apperçoit  d'ailleurs  dans 
les  nobles  bien  d’autres  motifs  de  reflen- 
timent  contre  le  Comte.  Ils  ne  pou- 
vaient voir  fans  trembler  leur  autorité 
diminuée  par  les  privilèges  nombreux 
accordés  aux  communes.  Ils  n’envifa- 
geaient  qu’en  frémüTant  la  fermeté  de 
'Florent  à maintenir  la  juftice  contre 
leurs  idées  d’indépendance.  Car  difent 
les  chroniques  : Malheur  à quiconque  fe 
rendait  prévaricateur.  Le  noble  & le  535* 
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pauvre  étaient  jugés  avec  la  même  le» 
vérité  , la  même  impartialité;  Florent 
faifait  également  refpeéter  à tous,  fori 
autorité  & celle  des  loix.  Un  écri- 
vain, poftérieur  d’un  demi  fiècle,  a- 
joute  que  dans  ce  môme  teins  Flo- 
rent annoblit  quarante  bourgeois  des 

J)lus  riches:  ce  qui  n’eft  point  invrai- 
êmblable,  & ce  qui  dût  contribuer  à 
il  ri  ter  les  anciens  nobles.  Enfin  des 
documens  authentiques  & une  lettre 
d’Edouard  à l’Empereur  Adolphe  at-« 
teftent  que  Florent  était  foup^onné  de 
vouloir  transmettri  Tes  états  a Witte 
de  ilaamftede , fon  fils  naturel , pour 
le  quel  il  avait  une  tendrefle  particu- 
lière. , ■ 

C’eft  dans  ces  circonftances  que  Jeaa 
de  Kuik,  créature,  confident  & allié 
d’Edouard  qui  le  foudoyait  & l’appel- 
lait  Ton  coufin  , paflli  dans  le  continent 
& communiqua  aux  nobles. les  defleins" 
fecrets  du  Roi  d’Angleterre.  11  y a- 
vait  d’ailleurs  entre  les  maifons  de. 

• Hollande  & celle  deKuik,  une  haine 
ancienne  & invétérée.  On  tint  à Berg- 
op-Zoom  une  entrevue  où  parurent 
Velfen,  Heufden&  probablement  Am- 
ftel.  Kuîk  les  aflura  de  l’aveu  d’E- 
douard , de  celui  du  Prince  Jean, 
de  l’affiftance  du  Duc  de  Brabant  St. 
du  Comte  de  Flandre.  Dans  une  au- 
tre alTemblée  tenue  i Cambray  au  coi&v  ' 
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«lencemcnt  de  1295,'  où  le  trouvèrent — • 

le  Duc  de  Brabant,  le  Comte  de  Flan-  1206. 
■dre,  l’EvOque  de  Durham  & deux 
légats  pour  traiter  d’une  trêve  entre 
la  France  & l’Angleterre;  on  arrêta  » * 
qu’il  fa'loitfe  failir  de  la  perfonne  de^ 
Florent,  l’envoyer  pour  la  vie  prifon- 
nicr  en  Angleterre  & établir  Ibn  filsjean  ‘ 
à fa  place. 

Pour  fe  couvrir  d’un  prétexte , Kuik 
fit  auflltôt , en  qualité  de  Vaflal  duou^reà 
•Brabant,  déclarer  la  guerre  à Flo- t'ioreiit. 
Tent.  Un  prêtre  fut  Ibn  héraut  d’ar- 
mes. Le  Comte  de  Hollande  ne  vit 
dans  cette  démarche  qu’une  fanfarort-  * 

Tiade  ridicule  : il  fe  prit  à rire  de  tou- 
tes fes  forces.  „ Eh  bien,”  dit- il, 

„ ne  reliera  t-il  donc  perfonne^  en  Hol- 
•„  lande  fi  Kuik  vieitt  à m’en  chalfer.” 
•Cependant  le  député  tremblait  comme 
Tin  homme  d’églife.  Il  s’imaginait  à cha- 
que inftant  qu’on  allait  lui  couper^  la 
gorge.  Florent  le  ralTura  & lui  donna 
une  efeorte  avec  ordre  de  le  remettre 
fain  & làuf  à celui  qui  l’avait  envoyé. 

Gysbrecht  d’Amftel  avait  promis  OccifiM 
d’indemnifer  les  familles  de  ceux  qui  fevèîncnV 
avaient  péri  dans  les  troubles  dont-il  du  Comte* 
était  l’auteur.  Dans  l’été  de  1296,  Flo- 
rent fe  rendit  à Utrecht,  où  Amftel 
■&L  Woerden  furent  condamnés  à don- 
ner cinq  cens  livres  à ceux  de  Zuilen. 

Le  Comte  eut,  dans  cette  occafioa, 


M*i*  JOt. 
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la  générofité  d’en  payer  quatre  cents; 
mais  dans  l’âme  des  grands»  la  recon- 
naiflance  d’un  nouveau  bienfait  peut- 
elle  eflacer  les  trâces  d’un  ancien  ref- 
fentiment?  On  prétend  môme  que 
Guillaume,  fils  de  Wouter  de  Ma- 
lines,  ennemi  des  Hollandais,  élu  de«- 

J)uis  peu  Evêque  d’Utrecht,  favorifait 
e comp'ot. 

La  plupart  des  conjurés  s’étaient 
rendus  à Utrecht  ou  dans  les  lieux 
d’alentour,  attendant  l’occafion.  On 
raconte  que  >e  Comte , étant  prêt  de 
fe  mettre  à table , reçut  d’unè  pauvre 
femme  un  billet  conçu  en  ces  termes  : 
Fils  de  Koi  ! Prince  illuftre!  fais  at- 
tention à la  prophétie  du  PPalmifte: 
L'homme  de  paix»  en  qui  je  me  confie  , 
qui  mange  mon  pain  4 s'eft  fuulevé  con- 
tre mol.  Cependant  les  conjurés  a- 
vaient  difpofé  dis  gens  armés  dans 
trois  embufeades  hors  de  la  ville.  Am- 
ftel  entra  alors  dans  l’appartement  où 
Florent  fe  repofait  après  le  repas,  fl 
vint  l’avertir  que  les  Seigneurs  l’atten- 
daient pour  la  chaflTe  du  Héron.-  Flo- 
rent fut  bientôt  prêt  à partir,  accom- 
pagné de  Jean  d’A venues,  fils  du  Com- 
te de  Hainaut,  de  Gérard  de  Voor- 
ne  & de  quelques  domeftiques.  A 
une  demi  lieue  de  la  ville,  le  long  du 
Yegt,  Amftel,qui  avait  pris  les  de- 
vants, fortit  tout-à-çoup  d’une  eœbuf* 
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cadc'  avec  plufieurs  nobles,  entre  les  Fièrent 
queis  étaient  Velfen  & Woerden. 

lui-ci  faifit  à l’inftant  la  bride  du  che-  ^ 

val  du  Comte.  „ Ton  orgueil  ne  fe  joue- 
ra plus  de  nous , dit-il  ; bongré , malgré , 
te  voilà  notre  prifonnier.  Arend  Bens- 
koop  arrache  en  même  teras  l’eper- 
vier  que  le  Comte  avait  fur  le  poing. 

• Florent  regardait  encore  cette  aventu- 
re comme  un  jeu  concerté  *,  lorfque  M.  Snfrt. 

Woerden  le  tira  de  fon  erreur, en  l’af- 

furant  avec  imprécation,  qu’il  devait'  ^ 

• dire  adieu  à la  Hollande.  Le  Comte 
porte  auflltôt  la  main  à fon  épée.  Mais 

Velfen  avait  déjà  tirée  la  Tienne,  il  '' 

ménaçait  Florent  de  le  percer,  s’il  op-  ■ 

pofait  la  moindre  réfiftance.  Un  des 

domeftiques  du  Comte,  eut  alors  le 

courage  de  le  jetter  entre  deux  ; mais 

il  fut  dangereufementblefl'é;D’ Avenues  - 

& Voorne  s’enfuirent  à toutes  brides 

à Utrecht , pendant  que  Florent  était 

entraîné  au  château  de  Muiden , fur  le 

Vegt*  près  du  Zuiderzée. 

bruit  de  cet  attentât  jetta  prin-i<e»e"».  % 

cipalement  les  communes  des  villes  & ftcours*de 
des  campagnes  dans  une  conllernation  Florent, 
profonde.  Les  Kennemers , les  Wa- 
lerlanders  & fur- tout  les  Weftfrilbns 
coururent  aux  armes.  Ils  infulterent 
. le  fort , ils  croiferent  le  Zuiderzée  avec 
• leurs  bâtimens.  Quoiqu’il  œanquaflènt 
de  machines  pour  l’attaque»  & que  la 
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plupart  fuflent  fans  chef,  ils  deve- 
naient cependant  redoutables  par  leur 
multitude  qui  croiflait  à vue  d’œil. 
C’eft  en  vain  que  les  conjurés  leur 
montrèrent  un  ordre  extorqué,  par  le- 
quel Florent  leur  ordonnait  de  fe  re- 
tirer. Larufe  fauta  aux  yeux  des  plus 
grolfiers.  Les  conjurés  réfolurent  en- 
fin de  faire  pafler  leur  prifonnier  par  * 
terre  en  Flandre  ou  en  Brabant.  Ils 
le  firent  monter  à cheval , déguifé  fous 
des  hai'lons,  la  bouche  fermée  avec  un 
gand,  les  mains  Sz  les  jambes  garot- 
tées  Pour  fe  dérober  à la  multitude 
qui  couvrait  tous  les  chemins,  les  con- 
jurés allaient  à travers  des  détours  & 
les  marécages;  ils  étaient  môme  arri- ' 
vés  à Maîderberg\  lorfque  Vellèn  qui 
marchait  à la  découverte  Tencontra  les 
habitans  de  Naarden.  „ Que  cherchez 
vous,  leur  dit-il,”  notre  Comte,  lui 
repondit-on  auflltôt.  Velfen  retourne 
à bride  abbatue  vers  les  conjurés.  Ils 
ne  pouvaient  plus  défendre  leur  proie  . 
contre  la  fupériorité  du  nombre.  Ils 
s’expofaient  à la  vengeance  de  Florent 
s’i's  le  laiflaient  échapper.  Leur  ré- 
folution  fut  prompte,  extrême.  Vel- 
fen tira  fon  fabre  & en  allait  fendre 
.la  tête  au  Comte;  lorfque  le  cheval 
effrayé  fit  un  écart  & le  coup  ayant 

Î)orté  fur  les  mains  qui  étaient  liées  « 
es  emporta  toutes  deux.  Le  malheu- 
reux 


Adolphe  de  Nassau.  337 

peux  Comte , fut  trouvé  mort  ou  expi- 
riat,  percé  de  vingt  bleflures.  Les 
meurtriers  s’enfuirent  auflitôt,  ils  quit- 
tèrent le  pais , où  l’on  croit  qu’ils  ne 
font  jamais  rentrés.  Velfen  qui  avait 
mis  pied  à terre  & dont  le  cheval  s’é- 
tait échappé,  reçut  une  bleflure  & fe 
. fauva  à grand’  peine  fur  celui  d’un, 
de  lès  domoftiques  dans  Ton  château 
de  Kroonenburg.  Le  corps  de,  Flo- 
rent fut  enlevé  , embaumé , tranfpor- 
té  à Alkmaar,  puis  à Rynsburg  où. 
il  fut  inhumé.  On  mit  Tes  entrailles 
dans  une  boëte,  confervée  encore  à 
Alkmaar.  Guillaume  III,  fit,  à la  mé- 
moire de  Florent,  en  1524,  conftruire 
une  chapelle  dans  l’endroit  où  le  meur- 
tre avait  été  commis.  11  arriva  le  27 
ou  Juin,  1296. 

Florent  furpalTa  tous  fès  prédécefieurs 
en  puiflance  & en  crédit.  Il  fut  le ‘son  admi- * 
premier  qui , dès  l’an*  1291 , fe  qualifia  niaration. 
Comte  de  Hollande  & de  Zéelande  &Sei' 
gneur  de  Frife.  Heureux  s’il  eut 
la  politique  d’ulèr  de  ménagemens , 55* 

plutôt  que  de  contraéler  desengagemens 
étroits  avec  des  puilfances  trop  fupé- 
rieures  à la  fienne.  Aucun  Comte 
n’accorda  plus  de  privilèges  aux  com- 
munes; aucun  n’en  fut  plus  aimé.  Il 
avait  le  génie  élevé,  ferme,  droit, 
plus  enclin  au  grand,  au  fafte,  à l’ap- 
pareil, qu’aux  foupielTesd’unepoIitique 
Tom.  /.  P 


§3*  Florent  V. 

tortueufe , qui  commençait  alons  à s’é- 
tablir; il  ne  prévoyait  ni  n’imaginait 
la  perfidie.  Il  paraît  que  fa  louable 
infléxibilité  fur  la  juftice  rendit  fon 
adminiftration  favorable  au  peuple.  On 
peut  cependant  lui  reprocher  des  traits 
de  vengeance  qui  tiennent  de  la  féro- 
cité du  fiôcle  & du  droit  de  la  guer-  , 
re  encore  fi  barbare.  Quant  à fa  fai- 
bleffe  pour  le  fexe  qui  a été  celle  de  tant 
de  grands  hommes , on  pourrait  même 
l’exeufer,  en  alléguant  qu’un  Princes  le 
'même  droit  d’être  fenfible  au  plaifir 
des  femmes  que  tant  d’autres  de  fes 
propres  fujets;fi  les  mœurs  n’étaient  pas 
le  foutien  des  Etats , & l’exemple  des 
Souverains  d’une  conféquence  fi  con- 
tagieufè  & fi  fatale.  JLa  gloire  de 
Florent,  celle  que  devraient  ambi- 
tionner tous  les  Princes  , c’eft  d’a- 
voir été  régardé , par  fes  fujets , com- 
. me  l’auteur  de  leur  liberté , le  protec- 
teur de  leurs  privilèges , le  reftaurateur 
des  loix. 

Cette  idée  de  brifer  le  joug  de  la  1er- 
vitude,  de  rendre  les  communes  puiC- 
fantes,  d’abaifler  le  pouvoir  des  no- 
bles , devenue  alors  l’elprit  général  de 
tous  les  Souverains  des  Païs-bas  & de 
leurs  voifins,  eut  les  fuites  les  plusheu- 
feulès , quant  à la  condition  civile 
. & politique  des  peuples.  Nous  ne 
diiUiuulerons  cependant  pas  qu’elle  ne 
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paraifle  aufll  avoir  été  diftée  par  l’in- 
térêt perfonnel. 

En  eflet,  les  Comtes  augmentaient  Privüftfe» 
leur  pouvoir  & abaiflàient -la  nob'eire*“'’'’''|f’ 
par  les  privilèges  'donnés  aux  villes.  **^*  ^^^ 

Ün  voit  les  Prélats  d’Utrecht  & les  - .* 

Comtes  de  Gueldre  accorder  de  fem- 
blables  immunités.  En  1233  ,1a  ville  de 
Zwolle  dans  l’OveryfTel  obtint  Tes  pri- 332.  333. 
vilèges , Ommen  en  1 248 , Camperveen 
en  12Ô0,  Genemuiden  en  1272.  En  .r.’overyr- 
1309 , Campen  acquit  le  droit  de  punir*. ' 
les  malfaiteurs,  Reinoud  1 , Comte  de  ^^7* 
Gueldre  conféra  auiïi  plufieurs  *droits 
aux  cités  de  Ibn  territoire,  fl  porta  r.a  OueJ- 
des  loix  qui  favorifaient  le  commerce. 

En  1303,  à la  fuite  d’un  différend  qu’il  7®* 
eut  avec  les  habitans  de  Harderwyk» 
il  céda  les  droits  de  pêche  à la  vil--^^-^75* 
le,  à condition  que  quand  il  y réfi- 
dérait,  elle  lui  fournirait,  toutes  les  fix 
fèmaines , une  certaine  quantité  de  p-i^if- 
fon , & lorfqu’il  ferait  engagé  dans  une 
expédition  militaire,  elle  lui  en  en- 
verrait trois  voitures  chargées  : chacun 
ne  tirée  par  deux  chevaux.  On  lent 
qu’un  Souverain  contredit  n’c  ft  pas  ab- 
lolu.  Cet  accord  eft  ratifié  par  les 
EchevinSf  les  Confiais  , & les  contma-  . 
nés.  On  obferve  qu'à  l’exception,  deLapri^  ^ 
Staveren,  coriftammenr  dévouée  à la 
Hollande,  la  Frife  entière  était  alors Fr/«/. c./. 
divifô  en  pluûeurs  petits  états,  jouit  ? 34. 131. 


Staats^  fant  chacun  d’une' jnrisdiftion  Souve- 
raine  & indépendante.  Elle  ne  payait 
' ' aux  Empereurs  qu’une  lejïere  redevan- 
- ce  (*).  Loin  d’etre  fournis  aux  Com- 
, tes , les  Fri  Tons  fai  fai  en  t fou  vent  des 

courfes  furies  Holl  ndais,  dont  ilshaïf- 
faient  mortellement  la  nation.  En 
. . 1297,  plufieurs  Abbés  de  Fri  le,  accu- 

fés  d’avoir  foulevé  ceux  de  leur  terri- 
toire , envoyèrent  leur  apoloirie  au 
Comte , en  déclarant*qu’ils  n’avaient  pu 
empêcher  les  hoftilités,  n’ayant  aucun 
pouvoir  coaétif.  lis  avaient  néant- 
moins  celui  d exciter  la  nation  à fervir 


Dans  le  dipli'me  de  1290,  l'Empereur 
en  donnant  la  Frilè  au  Comte  de  Gueldre  , 
lui  confère  le  droit  de  juger  , de  punir de 
lever  les  tributs  , de  nommer  & de  dépoler 
rritsî.ch.  içg  Magiftrats;  comme  nous  le  ferions,  dit- 
il  , nous  mêmes  , fi  nous  étions  dans  le  pais. 
L’énigme  n’ell  pas  difficile  à réfoudre.  En 
fuccèdant'au  titre  qu  avait  porté  Charlema- 
' Çne , les  Empereurs  s’imaginaient  toujours 
luccèder  aux  mêmes  droits.  Eft-il  croyable 
Chorl.V.<i.q[xe  dans  un  tems  où  leur  puilTance  était  tom- 
347.  Âan.  bée  & avilie  , ils  aient  éxcrcé  en  Frife  une 
dt  l'Ewp.  autorité  qu  ils  n’avaient  plus  dansjcurs  états 
jin al.  Mat.  même  d’Allemagne.  Léi  chroniques  les  plus 
authentiques  , démentent  ces  prétentions. 
D'ailleurs  on  ne  voit  pas  que  les  Empereurs 
aient , de  tems  en  tems , fait-aucun  voyage  dan* 
le  pa’is , pour  les  xenouvellçr.  ... 
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en  Merre  l’Evêque  d’Utrecht , non  pas , Met. 
obierve  cependant  l’hiftorien  , qu’elle 
y fut  obligée,  puis  qu’elle  était  libre 36- 37. 
fit  ablblument  indépendante,  mais  par 
piété  & pour  gagner  les  indulgences  ; 
car  il  n’eft  pas  douteux , ajoute  l’au- 
teur , que  tous  ceux  qui  périflent  dans 
une  telle  expédition,  n’obtiennent  le  i 

repos  célefte  fit  la  couronne  du  marti-  ^far 
re.  Les  Evêques  d’Utrecht,  de  Bre-'^^-/"#"* 
me,  de  Munfter,  de  Cologne  parta- 
geaient l’autorité  fpirituelle  en  Frife. 

Le  dernier  avait  Tes  doyens  ou  Archi- 
prêtres , qui , de  leur  tribunal  appellé 
Schenfîoel,  jugeaiént  les  caufes  matri- 
moniales & eccléfiafîiques.  La  plupart 
des  prêtres  étaient  non-feulement  ma- 
riés ; ils  transmettaient  encore  leur 
office  à leurs  enfans,  au  mépris  des 
loix  canoniques  fit  des  réclamations  des 
pieux  du  fiècle  ; ils  ne  recherchaient  3/^,^  ^ 
pas  même  la  difpenfe  du  pape  qui  avait  71, 
droit  de  la  donner  dans  ces  fortes  de  184.46a,* 
conjonfttires.  Les  éxaétions , dont 

f)OLir  foutenir  leur  famille,  ils  foulaient 
e peiiple , leur  attirèrent  fouvent  des 
malheurs.  En  1271,  on  pilla,  on  détrui- 
fit , on  brûla  leurs  maifons.  Envain 
l’Evêque  de  Munfter  interpofa  Ton 
autorité;  il  ne  put  le  faire  entendre, 
qu’en  publiant  un  interdit  général , 
qui  fut  cependant  méprifé  dans  une 
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paroifle  Mais  pour  comb’e  de  dam- 
nation, ditEmon,  Abbé  deWerum, 
auteur  contemporain,  c’eft  que. les 
laïques  refiifent  de  payer  aux  mini- 
H'^es,  les  offrandes,  les  prémices,  les 
dîmes.  Et  comme  fl  la  juftice  divine 
n’eut  appartenu  qu’aux  moines,  l’Ab- 
bé- Hugues,  fucceffeur  de  Mencon  , 
dit  que  la  Frife  n’eft  fujette  aux  inon- 
dations, que  parceque  elle  eft  le  feul 
païs , où  l’on  refufe  la  dîme.  Ceux  qui 
la  payent,  ajoute- t-il,  font  recompenfés 
au  quadruple  : leurs  terres  deviennent 
fertiles;  ils  obtiennent  la  fanté  du 
corps,  la  remiffuDn  de  leurs  péchés, 
le  royaume  des  cieux.  Cependant , 
quand  l’Evêque  de  Munfter  deman- 
aait , à ces  Abbés  fi  zélés  pour  le  la- 
luc  des  âmes  quelques  redevances  ; 
ils  répondaient,  que  la  liberté  des 
Frifons  était  fi  grande , qu’on  ne  pou- 
vait rien  exiger  d’eux  contre  leur  vo- 
lonté. 

On  obferve  enfin, ‘que  c’efl  à peu- 
près  fous  le  règne  de  Florent  qu’on 
commença  à écrire  & à rimer  les  hit 
toires  en  langue  tudefquc,  à donner  quel- 
ques adles  publics  dans  le  même  idiô- 
me;  on  ne  fe  fervait  auparavant  que 
d’un  latin  barbare.  L’amour  des  fa- 
bles & des  vifions,  un  Hile  ampou- 
lé , Yuide  de  feus , de  goût , de  rai- 
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Ton , étaient  !a  paffion  & le  défaut  du 
fiècle.  La  crédulité  était  extrême , les 
mœurs  cependant  commençaient  à fe 
civilifer. 
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Prince  n’avait  que  quinze  ans  à 
la  mort  de  fbn  pere.  Les  Nobles  & 
les  villes  s’accordèrent,  à le  reconnaî- 
tre ; mais  comme  la  crife , où  l’état  fe 
trouvait,  demandait  un  homme,  à la 
tête  du  gouvernement,  on  fe  parta- 
geait fur  le  choix.  Wolferd  de  Bor- 
lèlen  & Théodorik  .Comte  de  Clèves, 
tous  deux  foupçonnés  d’avoir  eu  part 
au  meurtre  du  Comte,  formèrent  des 
brigues , plufieurs  nobles  & la  ville  de 
Dordrecht  appellerent  Jean  d’Aven- 
nes.  Comte  de  Hainaùt,  coufin  ger- 
main déplorent  Loef,  frere  du  Com- 
te de  Clèves , les  Seigneurs  d’Arkel , de 
Lek  députèrent  l’Abbé  d’Egmond  en 
Angeterre  pour  prier  Edouard  d’en- 
voyer au  plutôt  le  jeune  Comte , avec 
une  efeorte  qui  pût  le  défendre  con- 
tre les  ennemi^  de  fon  pere.  Ce  ftile 
montre  du  moins  qu’on  voulait  pa- 
raître ignorer  que  le  Roi  eut  trempé 
dans  la  mort  de  Florent. 

Excitées  cependant  par  la  vengean- 
ce , les  communes  des  villes  & des 
campagnes  avaient  inverti  le  château 
de  Kroonenburg,  où  Velfen  s’était  re- 
tiré. Elles  avaient  à leur  tête  le  Sei- 


Adolphe  de  Nassatï.  345 

gneurs  de  Zuilen  , G^sbrecht  d’Yflel- 
Itein , enfuite  Loef  de  Clèves , puis  Guy, 
envoyé  en  Hollande  par  fon  frere, 

Jean  de  Hainaut.  Feignant  alors  de  le 
déclarer  contre  les  alîlègés , Kuik  cher-^j^ 
chait  l’occafion  de  les  délivrer.  Il  pa- 
rut bientôt  que  le  Comte  de  Clèves, 
arrivé  fous  prétexte  de  prefler  le  fiège, 
était  dans  le  même  delTein.  Toute  fa 
diflimulation  ne  put  empêcher  fes  in- 
trigues de  percer;  la  populace  en  fut 
inllruite,  elle  frémit  de  rage.  Théo- 
dorik,  quoique  averti  de  prendre  gar-  , 
de  à fa  conduite,  ne  changeait  pas  fes  • 
difpofitions.  Les  affiègés  crurent  fe  dé- 
rober au  défefpoir  du  peuple , en  fe  ren- 
dant prifonniers  du  Comte.  Les  Fri- 
fons  &L  les  Kennemers  deviennent  fu- 
rieux. Ils  courent  aux  armes , mena- 
çant de  facrifier  quiconque  favorif©- 
rait  l’évafion  des  meurtriers. 

Le  Comte  fut  obligé  de  leur  livrer  cmswtds 
plufieurs  des  prifonniers  entre  lefquels®^^'^^“ 
étaient  Velfen  & Zaanden.  Il  fit 
chapper  Benskoop  , Teilingen  & deux, 
autres.  Alors  les  communes  ne  mirent 
plus  de  iDornes  à leur  furie.  A leur 
acharnement  fur  les  corps  des  malheu- 
reux livrés  entre  leurs  mains , on  eut  ‘ ' - 
dit  qu’ils  voulaient  les  dévorer  tous  vi- 
vans.  Hparait  cependant  que  fi  Vellèn 
flit  alors  maltraité,  il  n’en  mourut  pas. 

Ün  le  réferva  pour  en  faire  un  exem-*^a  99. 
- - - ■ • P 5 • 
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pie  terrible.  On  lui  fit  confeller  fou 
crime;  des  chroniques  avancent  qu’on 
le  condamna  à Leide  à périr  miférable- 
ment , roulé  dans  un  tonneau , dont 
l’intérieur  était  armé  de  pointes.  Un. 
écrivain , qui  vivait  fur  la  fin  du  qua- 
tor/Âèmefiècle , donne  à connaître  qu’on 
le  fit  expirer  fur  la  roue  : fupplice  que 
ceux  de  Dordrecht  firent  auffi  founrir 
à deux  autres  complices. 

L’adminiftration  de  la  Nordhollan- 
de  tomba  alors  entre  les  mains  du 
Comte  deClèves,  non  fans  exciter  les 
murmures  des  communes  qui  la- 
•vaient  toujours  régardé  comme  fau- 
teur des  conjurés.  Leur  rnécontente- 
ment  s’accrut  encore  quand  elles  vi- 
rent que , pour  fbn  fafte  & les  plaifirs , 
il  -diflipait  à la  Haye  les  revenus  de 
leurs  Comtes.  Guy  de  Hainaut  gou- 
verna' la  SudhoUande  & rélidait  a 
Geertruidenberg. 

Edouard  écrivit  en  même  tems  aux 
Seigneurs,  Bannerets,  Nobles  , Eche-, 
vins , Bourgeois , enfin  à tous  les  bons 
habitans  de  Hollande,  Zéelande,  Ken- 
pemerland  & Weftfrife.  Il  leur  de- 
mande trois  nobles  de  chaque  territoi- 
re , & deux  Bourgeois  de  chaque  vil- 
le, pour  traiter  du  mariage  qe  Jean, 
confirmer  les  traités  d’alliance,  & con- 
férer fur  l’état  des  provinces.  On  fait 
ce  qu’on  doit  penfer  d«  l’horreui  qu  il 
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parait  témoigner  du  meurtre  de  Flo- 
rent. Il  écrivit  à plufieurs  nobles , 8c 
aux  habkans  de  Zéelande , de  Ziric- 
zée,  aux  Echevins,  Confuls  & 
communes,  de  Dordrecht.  Ce  qu’il 

craignait  ce  qu’il  voulait  prévenir  o.^vennes 

arriva.  Jean  d Avenues,  allie  de  la  obtient  la 
France,  étant  venu  à Dordrecht,  fe  vit 
bientôt  à la  tête  de  trois  mille  hom- 
mes. Il  fe  fit  reconnaître  à Delft.  Son 
parti  devint  fi  formidable  que  le  Com- 
te de  Clèves'  fut  obligé  d’abandonner 
le  païs.  Au  mariage  du  Prince  Jean  à 
Gyswyck , on  obferve  que  les  dépu- 
tés des  villes  furent,  ainfi  que  ceux  de 
laNobleflè,  reçus  à la  cour,  admis  à 
conférer  fur  les  aflàires  politiques  de 
leur  païs.  L’ambitieux  Edouard  fit 
jurer  à fon  gendre  de  prendre  pour"’*®**., 
l'es  confeillers  Férrer  8c  Havering,  de 
ne  rien  faire  contre  leur  avis , qu’après 
avoir  confulté  fon  beau-pere;  il  s’ar^ 
rogea  l’arbitrage  des  différends  qu’a- 
vaient les  Hollandais  avec  la  Flandre 
& le  Brabant.  Il  députa,  il  écrivit  à 
l’Empereur  de  donner  au  Comte  Jean, 


(*)  Mr.  Van  de  Wall  prouve  fanj  répliqué 
que  ce  nom  était  dillingué  de  celui  deBour- 
guemaître:  titre  alors  ignoré  àDordrecht  .quoi- 
que connu  en  ZéeUnde.  Zie  'Dofd.'Pnp.  ÿfi 
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l’inveftitiire  des  païs  que  Ton  pere  a- 
vait  tenu  en  fief  de  l’Empire. 

I T.vJque  Guülaume  de  Malines , Evêc^ue  d’U- 
ri'Liircchc  trecht,  unifiait  à la  connaifiance  de 
fouicvç  les  toutes  les  fubtilités  du  droit  civil  8c 
canonique,  l’audace  eftrenée  d’un  fol- 
dat,  l’ambition  turbulente  d’un  con- 
jRek.  Hfd.  quérant , enfin  peu  des  vertus , mais  tout 
M.Stoi.  le  fanatisme  des  Prélats  de  fon  tems. 
Cet  homme  dangereux  profite  auffltôc 
des  troubles  où  la  Hollande  était  en- 
veloppée. Les  WeUfrifons  venaient 
de  fignaler  leur  ardente  fidelité  pour 
les  Comtes.  L’Evêque  va  réveiller  leur 
ancien  amour  pour  l’indépendance,  en 
leur  repréfentant  combien  l’occafion 
était  favorable  ' pour  fecouer  un  joug 
odieux.  Il  dirige  aufiitôt  fes  efforts 
j - contre  Muiden  , dont  il  fe  rend 
J c . aao.  jjjaître.  Lt  Juge. , les  Echevîns , les 
confuls  & tous  les  habitons  fe  fourni- 
rent à lui  8t  à fon  églife.  D’un  autre 
Côté  les  Weftfrifons  prirent  8t  raze- 
rent  les  forts  de  Wydenes,  d’Eenrgen- 
burg,  de  Nieuwendoom.  Ils  ne  fu- 
rent arrêtés  que  devant  Medenb’.ik, 
dont  ils  changèrent  le  fiège  en  blocus. 
TroiiWcs  La  Z^elande  n’était  pas  agitée  par 
e;i  zJeiaii-  des  tempêtes  moins  violentes.  ’ Wol- 
ferd  de  Borfelen,  avait,  depuis  l’in- 
vafiion  des  Flamands,  en  1289,  dont- 
il  n’était  que  trop  coupable , refté  ou 
banni  ou  tranquille,  Loxfque  Florent 


J 


Aix)l?he  de  Nassau.  349 

fut  arrêté,  il  engagea,  fous  prétexte 
d’une  nouvelle  invafion , ceux  de  Dor- 
drecht à lui  donner  deux  vaifleaux,  • 
qu’il  employa  d’abord  pour  fa  fûreté, 
en  le  conduifant,à  Veere  ,donVil  était 
Seigneur  ; puis  pour  fes  projets  ambi- 
tieux. Il  vole  chez  les  Flamands , il 
devient  moteur  d’une  defcente  qu’il 
s’était  vanté  , qu’il  était  chargé  de 
prévenir.  Sans  doute  qu’Edouard , 
alors  en  correfpondance  avec  Guy  & 

Borfelen  applaudiflait  à cette  manœu- 
vre; elle  était  effeâivement  entreprife 
pour  ôter  la  régence  à d’Avennes, 
odieux  par  fon  alliance  avec  les  Fran- 
çais. Middelbourg  fut  bientôt  alTiegée , 
par  les  ennemis  & le  traître.  Elle  ne  fut  MedcnbUk 
fauvée  que  par  la  prompte  arrivée  de  délivré, 
d’Avennes , qui  entra  triomphant  dans 
la  ville , comme  fon  libérateur.  D’A- 
vennes vole  enfuite  en  Weftfrife,  difll-  . ,, 
pe  les  rébelles , délivre  Medenblik  , 
dont  la  garnifon  était  déjà  réduite  à 
manger  du  cheval.  ' , , 

Edouard,  dont,  fuivant  des  Hifto-*re/ô'.V. 
riens  de  nos  jours*,  le  caracSere  était  138- 
la  férocité  & l’ambition  la  feule  loi  Par.  2. 
épuifait  tous  les  détours  de  fa  politi-92- 
que  , pour  empêcher  que  fon  beau-fils 
ne  fe  livrât  à Jean  d’Avennes.  On  Le  comte 
fent,  on  va  voir  que  ce  n’était  pas 
fans  deflcin  que  le  jeune  Comte  vint^VcianOeî 

débarquer  à Veere  où  Borfelen  l’at- 

_ - - - - - 
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l’attendait  Jean , qui  alliait  malheuretn 

1207.  letnent  la  faiblefle  de  l’efprit  à celle 
de  l’âge,  ne  fut  plus  que  l’inftrument 
de  l’ambition  d’un  favori.  Borfelen 
était  fl  bien  connu  pour  être  capable 
des  crimes  les  plus  noirs,  quand  il, 
s’agiflâit  d’aftèrmir  Ton  autorité,  que 
d’Avennes  ne  penfa  plus  être  enfûreté 
dans  la  Hollande.  Il  dût  fe  croire 
heureux  d’arriver  fain  & fauf  dans  fon 
P’^y.'‘n"cs  t)omté , puis  qu’on  attelle  que  Borfe- 
Hainaut.  Icn  avait , pour  l’enlever , tait  garder  les 
paflages  & les  rivières.  Dès- lors , quoi- 
que le  confeil  fut  compofé  deSeigneurs 
Hollandais,  Zéelandais  & même  d’An- 
glais , Borfelen  fut  le  dépofitaire  de 
toute  la  puillànce.  Pour  comble  d’hor- 
reur, plufieurs  de  ceux  qui  avaient 
trempé  dans  la  conjuration  contre  Flo- 
rent , ôferent  reparaître  dans  le  païs. 

T e'Weft-  ' La  part  qu’avaient  eu  les  Weftfri- 
fons  à la  prife  de  Kroonenburg,  leur 
SenuuTs'^  derniere  révolte,  enfin  leur  audace  à 
fois.  ne  reconnaître  dans  le  Comte  Jean 
qu’un  enfant  fuppofé  par  l’Angleter- 
re; tout  engageait  à marcher  contre 
eux  pour  les  foumettre.  Alkmaar  fut 
le  rendez-vous  des  troupes.  On  les 
divifa  en  trois  corps  ; leur  marche  le 
fit  avec  tant  d’ordre  que  quelques  An- 
glais, qui  fuivaient  l’expédition  ,s’écri&. 
rent  : qu’une  telle  armée  était  capable 
de  traverfer  l’Angleterre  d’un  t»ut  à 
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l’autre , fans  la  moindre  oppofition.  On  An.  Mat. 
en  fit  embarquer  une  partie  pour  croi-545* 
fer  les  lacs  voifins  & ôter  à l’ennemi 
toute  retraite  par  eau.  Les  Weftfri- 
fons,  campés  a Vroonergeeft,  furent 
enfoncés  du  premier  choc;  trois  mille 
corps  couvrirent  le  champ  de  bataille. 

Le  village  de  Vroone , qui  avait  eu 
part  à la  rébellion , fut  livré  aux  flam- 
mes. Mattés  par  cet  échec, les  Weft- 
frifons  fe  foufltiirent  & payèrent  aù  ‘ ' 
Comte  de  fortes  contributions.  Tel 
fut  le  dernier  effort  .d’un  peuple  f qui  .r 
avait  lutté  fi  long-tems  pour  l’indépen- 
dance. Leur  pais  eft  refié,  depuis  cette 
époque , uni  à la  Hollande  & gouverné , 
comme  elle,  par  les  Baillis  des  Comtes. 

Cette  défaite  ne  pût  arrêter  L’ambi-Expdtiitîon 
tion  de  l’Evêque  d’Utrecht.  'Il  oe 
tait  pas  moins  promis  que  la  conquê- l’EvCque. 
te  de  toute  la  Hollande.  Il  vole  à 
l’Eft  du  Zuiderzée  & répréfènte  les 
Hollandais  comme  des  hérétiques  8c 
des  infidèles  à exterminer  par  une  croi- 
fade.  Les  Frifons  étaient  avides  de  ^ .U 
pardons.  Rien  ne  leur  parût  fi  méri- 
toire que  de  les  gagner  fur  les  Hollan- 
dais , leurs  ennemis  mortels  : ainfi  le 
Prélat  n’eut  pas  de  peine  à fe  faire 
ftiivre  d’une  multitude  crédule  8t  fa- 
natique. Elle  s’embarque  fur  le  Zui- 
derzée 8t  s’avance  à pleines  voiles  vers 
Moiuülcéadani.'  Les  l^ennemers  Pat- 
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taquent  aulTitôt  avec  plufieurs  bâti- 
mens , ils  détruifent  la  flotte  épifcopa-  - 
le,  & obligent  le  pontife  guerrier  à 
fe  fauver  dans  l’Overyflel.  Les  Fri- 
fons  qui  furent  pris  ne  trouvèrent  pas 
beaucoup  d’indulgences  auprès  dje  leurs 
vainqueurs  ; ils  ne  fe  rachetèrent  qu’en 
payant  une  forte  rançon.  ^ 

Borfelen  ayant  fait  jurer  au  Comte  , 
dans  un  afte  formel,  de  ne  rien  faire 
fans  fon  avis,  de  le  protéger  envers 
& contre  tous , ne  mit  plus  de  bornes 
à fon  atiibition.  Lui  & fes  parens  fe 
rendirent  les  arbitres  fuprêmes  de  tout. 
Chef  du  confeil,  pour  en  être  le  feul 
membre , l’infolent  favori  faifait  ex- 
clure tantôt  l’un , tantôt  l’autre  ; il 
traînait  par-tout  le  jeune  Prince  à la 
fuite, 'il  fcellait,  il  dilpenfait,  il  ôtait 
les  grâces  fuivant  fon  caprice  ou  fes 
intérêts.  Théodorik  de  Brederode  , 

• qui  ne  ponait  à la  cour  & au  confeil, 
que  la  droiture  d’un  honnête  homgie 
& le  cœur  d’un  citoyen,  devenait  , par 
là , un  obfervateur  importun  , odieux. 

Il  fut  dépofé.  Jean  de  Renefle.,  alors 
Bailli  de  laHoUande,  pouvait  s’élever 
par  fes  talens;  il  fut  accufé  d’un  deC 
fein  fur  la  perlbnne  du  Comte , il  fut 
banni  &'  fon  château  de  Moermond 
confifqué.  Chaque  jour,  par  des  in- 
juftices  & des  ufurpations  continuel- 
les, Bréderode  augmentait  fon  autorir 
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té , en  anéantiflant  celle  des  autres  Sei-  f/an 

f;neurs , fes  richefles , en  fe  parant  de  u aux 
eurs  dépouilles.  Enfin  foulant  -aux  Flamands, 
pieds  toute  bienféance,  l’intérêt  de 
l’état,  l’avis  de  la  plus  grande  partie  du 
confeil,  emporté  par  Ibn  reflentiment 
particulier  contre  les  Français,  quoi- 
qu’alüés  & amis  des  Comtes  » il  enga- 
gea Jean  à marcher  contre  eux  fous.les 
drapeaux  des  Flamands , connus  pour 
ennemis  de  la  patrie , & complices  de 
la  mort  de  Florent.  On  ajoute,  que 
lorfque  Jean  était  en  Flandre , on  fit 
paraître  devant  lui  les  meurtriers  de 
fon  pere;  mais  que  cette  vüe  l’aflèéla 
fl  fort,  qu’il  tintconftamment  les  yeux 
bailfés , tant  qu’ils  refterent  en  fa  pré- 
fence. 

De  retour  dans  fes  états,  Jean  fitfvecrl- 
la  paix  avec  l’Evêque  d’Utrecht,  quivêque  " 
s’obligea  à le  défendre  contre  tous , 
excepté  contre  VEmpereu''.  Quant  aux 
Seigneuries  d’Amftel  & de  "^'oerden  , 
le  Comte  en  confervait  la  propriété  , 5‘’7* 

l’Evêque,  la  mouvance  & la  haute  ju- 
ftice.  Le  Comte  reftait  poflelfeur  de 
JVIuiden,  & d’autres  terres  fur  le  cours 
du  Yegt,  jufqu’à  ce  que  l’Evêque  af-  ' 
lifté  de  fept  éiolesy  c’eit-à-dire,  de  fept 
Eccléfiaftiques  revêtus  de  cet  orne- 
ment, eût  déclaré  par  ferment  que  l’E- 
vêché feul  y avait  droit.  Le  Prélat 
turbulent  rompit  bientôt  la  paix. 
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Borfelen,  pour  l’arrâter,  gagna  le  Sei*- 
gneur  J’ yimcide , qui  livra  Ton  château. 
Gysbrecht,  fils  d’Arnoud , Maréchal 
de  i’Ev  que  , Seigneur  du  château 
iP’J'JTiljtdn  refusa  de  livrer  le  fien  , qui 
fut  inverti  auflliôt.  Tout  ce  qiie  l’art 
militaire  pouvait  alors  inventer,  fut 
employé  pour  emporter  la  place.  Les 
miTrailles  furent  battues  avec  des  pier- 
res énormes.  Les  plus  rudes  aflauts 
fe  fuccèdaient  prefque  fans  interrup- 
tion. Les  adlègés  ne  fe  défendaient, 
pas  avec  moins  de  valeur.  Et  comme 
Gysbrecht  était  tombé  par  trahifon  • 
entre  les  mains  des  ennemis , fon  époufe 
s’était  chargée  de  la  défenfe.  On 
voyait  cette  Héroïne,  armée  de  pied 
en  cap , combattre  fur  la  brèche  i 
courir  à tous  les  portes,  animer  les 
foldats,  les.  faire  avancer,  lesfoutenir. 
Un  an  entier  la  place  fut  attaquée  8c 
défendue  avec  un  égal  acharnement. 
Enfin  la  garnifoh  allait  périr  de  dilbt- 
te;  l’Amazone  ofire  alors  de  fe  rendre  , 
pourvu  qu’on  lui  donne,  ainfi  qu’à  la 
troupe , la  vie  8t  la  liberté.  Irrités  de 
leurs  pertes  8t  de  tant  de  réfirtance  , - 
les  afliègeans  s’obftinerent  à ne  lui  ac- 
corder cette  grâce  que  pour  la  moitié. 
La  porte  s’ouvre,  on  s’avance  fur  des 
claies  pour  entrer;  car  le  pont  était 
détruit;  mais  quelle  dut  être  la  fur- 
prife  des  Vainqueurs!-  Seize  hommes 


— Digitized 


'Albert  I.  d’Autriche.  s55  ' 

én  état  de  porteries  armes,  voilà  tout 
ce  qu’ils  trouvèrent  dans  la  place.  Ou 
les  conduifit  à Dordrecht,  Aloud, 

Bailli  de  Sudhollande  fut  l’exécuteur 
de  leur  fentence.  On  imagirta  plu- 
fieurs  boules  pareilles  ; dans  les  unes 
on  inféra  un  denier  de  Hôilande,  dans 
les  autres  un  denier  de  Louvain.  Ceux, 
dont  le  choix  tomba  fur  les  derniers , _ ^ 

eurent  aufiitôt  la  tête  tranchée.  Les 
autres  furent  retenus  prilbnniers  con- 
tre la  foi  de  la  capitulation. 

Borfelen  fe  fit  donner  le  château. 

En  un  mot  la  .nobleflè  en  proie  à la 
rapacité  de  cet  ambitieux , parut  alors 
hébétée  fous  J.e  joug  de  l’opprelfion. 

Telle  était  au  contraire  la  fierté  des 
villes  que  le  tiran , ayant  touché  à leurs 
intérêts , à leurs  privilèges , excita  une 
tempête  dont  il  fut  la  viétime. 

une  altération  confidérable , qu’il 
ofa  faire  dans  les  monnoyes,  commen- Bodiiea. 
ça  à faire  éclater  les  murmures  des 
négocians  ; l’efprit  de  mécontentement 
fermentait  de  tous  côtés.  Le  Bailli,  v 

Aloud , créature  de  Borfelen , ayant 
voulu  donner  atteinte  au  droit  qu’a- 
vaient les  Echevins  de  Dordrecht , de 
prendre  une  information  préalable 
fur  un  délit  commis  dans  leurs  murs, 
efluya  un  refus  pofitif.  Borfelen  & le 
-Comte  arrivés  dans  la  ville  interpofe- 
lent  inutilement  leur  autorité.  Ea 
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partant  pour  la  Haye,  Borfelen,  fous 
prétexte  de  conférer  plus  à loifir  fur 
cette  affaire , manda  deux  Echevins  ; 
il  défijçna  même  He.ïn  & Panwels,  les 
deux  qui  avaient  défendu  leurs  droits 
avec  plus  de  chîileur.  Iæs  Bourgeois 
craignant  pour  eux  , leur  aflbcierent 
jlufieurs  autres  dépurés.  Cependant 
! lein  & Pauwcls,  n’oferent  aller  plus 
. oin  que  Delft.  ils  en  fortirent  môme 
bientôt,  inftruits  qu’on  tramait  quel- 
que cho'é  contre  eux.  En  effet  le 
Comte  & Borfelen,  étant  arrivés  dans 
cette  derniere  ville,  ne  purent  cacher 
la  colere  où  cette  évafiôn  les  jetta.  Ils 
eurent  des  difputes  très-vives  fur  les 
droits  que  défendaient  lès  Echevins  de 
Dordrecht.  Le  Bailli  Aloud  s’offrit 
même  à combattre,  en  champ  clos  , 
quiconque  foutenait  leur  parti  Les 
magilirats  de  Delfc  répondirent  que 
les  privilèges  des  villes  étaient  trop 
précieux  pour  les  commettre  au  fort 
incertain  d’un  combat  fingulier. 

Ceux  de  Dordrecht  ayant  appris  que 
l’on  faifait  des  préparatifs  pour  les  fou- 
mettre  parla  force,  élifent  quatre  capi- 
taines , i.s  expédient  des  lettres  circulai- 
res à toutes  les  bonnes  villes  de  Hol- 
lande & de  Zéelande , ils  les  invitent  à 
faire  caufe  commune.  Borfelen  crut 
les  réduire  en  bloquant  la  villç  de  tous 
les  cotés.  Il  pofta  Witte  de  Haam- 
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ftcde  qui  ne  fervait  qu’à  regret  dans 
la  maifon  de  Putten,  Nicolas  de  Kats 
à ^Iblafferdam , avec  des  vaifleau*  . 
fur  la  Merwe  qui  arrêtaient  la  naviga- 
tion. Aloud , retranché  à Slydrecht 
dans  la  maifon  de  Kraajeftein  au-daf- 
Ûis  de  Dordrecht , avait  embaraflë  le 
cours  du  fleuve  avec  des  pilotis.  Un 
de*  bâtiments,  qui  était  à fes  ordres 
s’étant  à la  faveur  des  ténèbres  ap- 
proché de  Dordrecht , répandit  l’allar- 
me  parmi  les  Bourgeois.  On 'court 

aux  armes , -on  fort  de  la  ville , on 
s’avance  vers  Kraajeftein.  Aloud  qui 
était  dehors  fe  mêle  à la  foule  & fans 
être  reconnu  il  pénétre  dans  fa  mai- 
fon : delà  il  fond  fur  les  Bourgeois; 
mais , ayant  perdu  quelques-uns  de  fa 
troupe,  il  bat  en  retraite. 

A cette  nouvelle  » Borfelen  femblar.vaiîon  «e 
‘ prefl'entir  le  dellin  fbnefte,  que  ce 
nuage  toujours  grofl'iflant  lui  préfageaiti 
Iæs  Ilo'landais  ayant  fû  qu’il  avait 
defléin  d’emmener  le  Comte  en  Zée- 
lande  firent  éclater  les  murmures  qu’ils 
tachaient  de  dévorer  auparavant  La 
fermentation  était  générale.  1 e favo- 
ri ne  fe  crut  plus  en  fureté  à la  Haye. 

Il  détermine  le  jeune  Comte  à le  fui- 
vre  en  Zléelande , il  part  pendant  la 
nuit,  il  arrive  àSchiedam  après  avoir 
fait  rompre  derrière  lui  tous  les 
ponts.  ^ 
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■ Cette  évafion  & fur-tout  l’enlevc- 
ment  du  Comte  mit  toute  la  cour  8t 
Ifc  peuple  de  la  Haye  en  rumeur.  La 
ComtelTe,  défefperée  de  fe  voir  arra- 
cher fon  époux  , fit  pafler  dans  l’arae 
de  tous  les  habitans , fa*  douleur  & fes 
craintes.  On  court  après  le  raviflèur,, 
on  l’atteint.  On  vit  alors  combien  la 
faveur  d’un  Prince  faible  efl:  fragile. 
D’un  œil  ftupide  & indift'érent,  le 
Comte  fe  vit  enlever  fon  favori.  Sans 
témoigner  le  moindre  regret,  il  fe  rend 
à la  Haye , pendant  que  Borfeien  efl: 
mené  à^Delft.  C’eft-là  que  la  popu- 
lace vint  inveftir  la  prifon  où  était 
renfermé  l’odieux  Minifire.  Elle  était 
animée  par  l’exécration , la  rage  & les 
menées  de  plufieurs  nobles.  Tous  s’é- 
crient, „ qu’on  nous  livre  le  traître; 
„ ou  nous  allons  brûler  la  prifon.” 
^it  crainte,  foit  difpolitions  pareilles,  ' 
©n  dépouille  le  malheureux  de  fa  cui- 
ralTe  , on  le  poufiTe  dans  la  rüe  comme 
une  viétime  dévouée  à la  haine  publi- 
tique.  La  vengeance  fut  prompte.  En 
un  inftant  il  fut  alTommé,  déchiré, 
haché  en  pièces.  Ainfi  périt  fans  pou- 
voir invoquer  les  loix,  celui  qui  les 
avait  fbuvent  facrifié  à fa  cupidité  : 
trifte  exemple  du  péril  où  s’expofent 
ces  téméraires  ambitieux  qui  cherchent 
il  s’élever  fur  la  ruine  de  leurs  conci- 
toyens ; preuve  frappante  de  la  puiA 
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fonce  des  cités , & de  leur  amour  pour 
la  confervation  de  leurs  privilèges; 
puifque  cette  cataftrophe  arriva  dans 
une  autre  ville  que  celle  qui  avait  été 
attaquée.  Ceux  de  Dordrecht , excités 
par  cet  exemple  féditieux,  inveftiflènt 
Kraajeftein  & l’emportent  d’alTaut. 

Alüud  & fix  de  Tes  partifans  furent 
menés  dans  la  ville  ou  le  peuple  les 
aflbmma  aux  portes. 

Jouet  de  fa  faiblefle  & de  Ton  inca- 
pacité,  on  vit  le  jeune  Comte  dépo- ncs  rap.' 
fer  toute  Ton  autorité  entre  les  mains  P*^**^* 
des  ennemis  de  Borfe'en.  La  funefte 
politique  de  l’Anglais  excitait  fur- tout 
leur  indignation.  Ils  apprirent  avec 
tranfport  que  les  Français  venaient  de 
remporter  des  avaiitages  confidérab'es 
fur  le  Comte  de  Flandre  , allié  du 
Roi  Edouard.  Jean  fut  obligé  de 
confentir  au  rappel  de  fon  Coufin  , 

Jean  d’Avennes,  qui , crainte  des  f la- 
mands ou  des'Anglais,  s’embarqua  à 
Bruges,  dont  les  Français  étaient  alors 
maîtres.  Le  Comte  & la  Comtefle  le 
reçurent  avec  tous  les  témoignages  ex- 
térieurs de  fatisfaétion.  Le  crédit  du 
nouveau  régent  fut  fi  rapide,  fi  abfo- 
lu  , que  comme  il  était  arrivé  à la 
mort  de  Florent  V. , il  fit  briler  le 
fçeau  du  Comte,  revêtit  tous  les  aftes 
du  (len  propre,  tandis  que  Jean  n’y” 
appofait  que  fon  petit  foeau.  On  U» 
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Boxh  dans  les  aftes:  Nous  Jean  Comte 

104.  “ de  Hollande,  de  Zéelande  & Seigneur 

liandv.v.  de  Frife,  faiibns  favoir,  que  par  l'aa- 
Enkh.i.  torité  & aveu  du  très- haut  Jean  d’A- 
vennes  notre  cher  coufin  par  la  puïf- 
funce  duquel  nous  faïfons  tout.  D’A- 
vennes  fit  enrégiftrer,  dans  toutes  les 
villes,  Tes  patentes  de  Régent.  Telle 
était  l’influence  que  les  cités  prenaient 
dans  l’c.dmint1lration , que  Dordrecht, 
Widdelbourg , Ziriczée,  Leiden,  Delfc, 
Haar'em  , Alkmaar  , & Geertruiden- 
berg,  alors  les  principales  villes  des 
Etats  des  Comtes , entraînèrent  le  régent 
Bai.DorJ.  dans  une  ligue,  où  ils  s’engageaient  à 
ji6.  ïie  faire  aucune  paix  avec  les  meur- 
tiers  de  Florent  ni  avec  leurs  enfans 
mâles  jufqu’au  feptieme  dégré.  Dans 
la  réconciliation  des  Weftfrifons  avec 
le  Comte,  l’aéte  elt  paflTé  au  nom  du 
Conful’,  des  Echevins  &des  communes 
Ong.Kurk.  de  W eftfrife  & revêtu  des  fçeaux*  de 
*84’  'ceux  de  Hoogtwoude  , Nituwdorp, 
Drecht  & Geertman.  Dans  les  libertés 
municipales  accordées  alors  à Enkhui- 
fen,  on  rencontre  non-feulement  le  iceau 
^ des  nobles  fuivant  la  coutume , mais 

_ . celui  des  Echevins  & des  Confeillers 
villes  d’ Alkmaar  & de  Haarlem  : 
" ’ 3*  nouvelle  preuve  du  crédit  que  les  vil- 
les acquéraient  tous  les  jours, 
D’Avennes  partit  aulVitôt  après  pour 
la  France , laiüfant  à Haarlem  le  jeune 

Comte 
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Comte,  attaqué ^d’une  fièvre  qui, »s’é- Mort  Ju 
tantchangéeen  diITcnterie,  le  moilTonna 
à la  fleur  de  l’âge  le  lo  Novembre  1299.  , 

Cette  mort  précipitée,  ce  voyage  fait 
dans  une  conjonéture  fi  équivoq^ue 
donnèrent  lieu  aux  foupçons  les  plus 
étranges.  On  difait  que  d’Avennes  a- 
vait  employé  le  poifon.  Mais  com-Meyer.ta. 
me  on  n’a  point  de  preuve  d’une  im-i3®3- 
putation  fi  atroce;  on  lait  ce  qu’on 
doit  penfer  de  ces  bruits  infenfés 
trop  fouvent , trop  aifément  adoptés 
par  la  malignité- du  cœur  humain,  fi 
enclin  à fuppofer  les  grands  capa- 
bles d’un  forfait,  dont-ils  recueillent  le 
fruit. 

>-  L’exemple  d'un  duel  offert  fous  cecoml'ü;» 
règne,  nous  fournit  une  occafion 
vorable  de  parler  des  procédures  léga- 
les, alors  ufitées.  De  toutes  les  épreu- 
ves que  nous  avons  mentionnées*, 
paraît  qu’on  n’avait  confervé  que  le 
combat  judiciaire,  dont  un  auteur  in- 
génieux* développe  ainfi  l’origine.”  Les^f 
peuples  de  Germanie  n’avaient  point 
de  villes,  ils  habitaient  les  forêts; 
crainte  des  bêtes  féroces  les  obligeait  . 
d’être  toujours  armés;  le  premier  mou- 
vement d’un  homme  armé  iorfqu’on 
l’infulte  eft  de  porter  la  main  fur  fon 
'arme.”  En  rédigeant  leurs  loix,  nos 
fauvages  ancêtres  conferverent  line  pra- 
tique qu’ils  regardaient  comme  le  droit 
Tome  L . Q 
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de  tout  homme  libre.  Ne  doutant  paS 
que  Dieu  ne  fut  intérefl'é  à donner  la 
nnhertfoh  vidtoirc  à celui  qui  avait  le  bon  droit, 
chart.y.  Ü8  introduifiient  l’étrange  procédure 
mtr.  du  duel  dans  les  contellations  civi- 
les, criminelles,  temporelles  & même 
eccléfiaftiques.  Les  gens  d’égüfe , les 
femmes  , les  enfans  mineurs , les  vieil- 
lards & les  infirmes  produiraient  des. 
champions , qui  combattaient  à leur 
place.  On  voit  en  ces  pais  des  éxem- 
ples  de  duels  autorifés  dans  le  14^.  dans 
le  15c.  & même  dans  le  feizieme  fiè- 
cle.  Un  Arnheraois  combattit  alors 
contre  trois  Efpagnols.  On  donna  en- 
core dans  le  môme  tems  au  Palais.de 
l’Evêque  de  Cologne  à Bruhl  un  com- 
bat entre  un  lion  qui  défignait  le  Duc 
d’Albe  & un  taureau , qui  réprélèn- 
tait  le  Prince  d’Orange.  On  ne  s’atten- 
dait à rien  moins  qu’à  ce  qui  arriva. 
Le  Prince  d’Orange  faifit  le  Duc  d’Al- 
be par  les  oreilles  & la  crinière  ; il  le 
fecoua  avec  une  violence  horrible , êc 
après  l’avoir  pourfuivi,  harcelé,  laflë 
- - autour  des  barrières , il  le  terraflà  &c 
l’étendit  roide  mort  fur  l’arêne.  Ce- 
pendant les  conféquences  pemicieufes 
d’un  ufage , oü  l’adrelTe  & la  videur 
prévalaient  vifiblement  fur  le  bon  droit  « 
yfrt.Kum;;.  devinrent  fi  fenfibles,  que  dès  le  dou- 
ÿo.voig.  ziemefiècle,  les  communes  eurent  loin, 
dans  ces  païs  , de  ftipuler  l’éxemp- 
y - 
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lion  de  paraître  à un  ajournement  en' 
champ  clos. 

La  découverte  des  pandedles  dejuf-jurirprn- 
tinieh  Retrouvées  en  Italie,  en  1137,^®"“* 
avait  fait  une  révolution  dans  la  Juris- 
prudence. On  ne  Saurait  douter  que 
ee  code  n’ait  remplacé  dans  ces  païs 
les  novelles  & l’abrégé  du  code  Théo- 
dofien  qu’on  7 Suivait  déjà,  & n’ait 
rfeôifié  les  idéeTs  fur  l’adminiftration  de 
lajullice.  Les  Frifons  qui  avaient  des 
écoles' à Rome  dès 'le  tems  de  Char- 
lemagne, enfin  tous  les  habitans  des 
Païs  bas  qui  voyageaient  en  foule  en 
Italie , regardée  comme  le  centre  du 
cBriftianifme,  des  études,  & desfcien- 
ces,  durent  connaître  ces  différens  co- 
des , les  apporter  & s’en  fervir  dans 
leur  patrie.  On  les  voit  même  en  ufk- 
ge  dans  l’Empire,  dont  nos  provinces' 
étaient  membres  & fiefs.  On  changea,! 
on  fixa  peu-à-peu  la  forme  des  procé- 
dures.  On  commença  à rédiger  par 
écrit , à recueillir  en  corps , les  règles 
tpii  devaient  guider  les  jugemens. 
jurifprudence  étant  ainfi  devenue  une’  • ' ■ ■ 
Icience  longue  & difficile,  la  fonétion  ' " 
de  Juge , qui  n’appartenait  ancienne^ 
ment  qu’aux  nobles , fut  remife  à des  ' 

f)erfonnes  exércées  par  des  études  pré-, 
iminaires  à la  connoilTance  des  loix.' 

Voilà  l’origine  d’une  nouvelle  clafle 
d’hommes  qui  décidant  de  la  fortune," 


de  l’honneur  & de  la  vie  deg  citoyens, 
acquirent  de  la  confidération,'  même 
hors  la  profeflion  des  armes , hélas  1 fi 
long-tems,  regardée,  comme  la  feule 
honorable. 

Enfin  le  génie  & les  principes  du 
droit  canonique,  oü  il  y avait  des  loix 
fixes,  des  témoignages , des  appels,  pré- 
vinrent les  efprits  contre  l’adminiltra- 
tion féodale,  où  tout  fe terminait,  par 
la  violence  ou  le  hazard.  On  ne  làu- 
rait  douter  que  dans  des  fiècles  qu’on 
peut  appeller  le  règne  des  prêtres , la  ju- 
risdiétion  eccléfiaftique  ne  fe  foit'en- 
troduite  ain^ment  dans  un  pais,  dont 
l’Evêque  d’Utrecht  poffédait  une  par- 
tie , oü  les  moines  & les  eccléfiaftiqucs 
avaient  un  pouvoir,  qui  les  mit  de 
bonne  heure  en  état,  de  s’affranchir  de 
l’autorité  des  juges  civils.  On  voit  dans 
ces  mômes  tems  le  droit  canon  enfei- 
gné  dans  toute  l’Europe.  Philippe  a 
ir-y  LddiSy  Hollandais,  en  était  ProfelTeur 
à Paris  en  1369.  Pi  y a plus:  les 
• V Comtes  ne  pouvaient  même  fous  pei- 
- ne.  d’excommunication  faire  faifir  un 
eiiover't  hommc  d’églilè.  Les  tribunaux  ec- 
FaderL  cléfiaftiques  s’appellaient  confiftoires; 
Regt.iir.  les  juges,  provifeurs;  les  Huiffiers  , fa- 
criuains.  ( Kofters.  ) On  y connailfait 
de  toutes  les  affaires  relatives  aux  cas 
de  confcience , aux  mariages , lacremens 
&c.  enfin  de  tout  ce  qui  regardait  la. 
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religion.  On  y jugeait  aulTi  des  cauiès 
du  for  mixte.  — ' 

Il  n’eft  pas  inutile  d’obferver  ici  que  conformi' 
les  premières  chartes  confervent  une‘ha«« 
contormité  frappante  avec  les  loix  des  avec  les 
Francs  & des  Frifons,  quant  aux  for- 
mes  judiciaires  » quant  a l’ordre  meme  dc>,  Fn- 
& au  ftile.  On  voit  que  comme  les^'^i»®*  •• 
c^itulaires  étaient  examinés  dans  les  ' 

afiemblées  générales  , de  même  les 
chartes,  rédigées  dans  le  confeil,  de-  ^ 
valent  être  approuvées  dans  les  pre- 
miers teras  des  i»bles,  enfuite  les 
'villes,  aulli  bien  que  dû  Comte.  Le 
Comte  ne  pouvait  forcer  le  peuple  à 
recevoir  fes  chartes,  ni  les  communes, C/iart.  B.  ' 
•excepté- celles  de  Frife,  fe  faire  des //.4s. 
■loix  fans  l’aveu  du  Comte.  Dans  l’an- 105.225. 

• Cienne  charte  de  Zéelande,  le  Tu- 45^- 5-49- 
teur  Florent  dit  : j’ai  permis  à tous  les 
-nobles  de  fe  chorfir  cette  loi  que  nous 
& le  Seigneur  de  Voome  confirmons.'' 

Les  Comtes  & les  Baillis  étaient  obligés 
de  jurer  l’obfervation  des  chartes  qui 
avaient  force  de  loi.  ’ ‘ > 


J E.  A N II. 

Jean  11.,  ..^^Llnfi  Qpfès  avoif  été  gouvernée- 
MocUwé'*'  depuis  près  de  quatre  cens  ans  par  de» 
Coitue.  Princes  de  fa  propre  nation  y la  HoL- 

lande  tomba  entre  des  mains  étrange 

1200..r^s.  Nous  l’allons  voir  dans  la  moitié 
du  même  période, paffer  fucceffivement 
de  k maifon  de  Hginaut  à celles  de  Ba- 
vière & de  Bourgogne , monter  ainfi  di^ 
branche  en  branche  jufqu’à  cdle  d’Aiv 
. . triche  , pour  en  être  feparé  par  la  ré- 
volution , qui  lui  donna  l’indépendai>- 
ce  dont  elle  jouit  encore.  Outre  que 
la  régence  était  comme  un  pas  vers  la 
* " fucceffion  , Jean  de  Hainaut  avait 
Mtrt.y  "encore  les  droits  les  plus. proches , 6- 
Dur.i.c,  jjnt  fils  d’Aleide,  fœur  de  Florent  IV. 
’Ainfi  à fon  retour  de  France,  où  il 
avait  conclu  une  ligue  ofFcnfive  & d6- 
fenfive  avec  Philippe  le  Bel,  fut* il  r&-  - 
çu  à bras  ouverts  par  les  nobles  & les 
communes.  Il  pafla  dans  les  villes  de 
Dordrecht,  deHaarlem,  de  Delft,  de 
Leiden , & d’Alkmaar  ^ qui  lui  prête- 
I^îUr.ii.  ferment' & le  reconnurent  pour 

i.ù’i  ' leur  Souverain  par  lettres  patentes.  Il 
. eft  à préfumer,  que  conformément  à 
' la  coutume  invariablement  obl^vée 
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dans, la  fuitr,  le  Comte  jura  aufli*le 
maintien  des  privilèges. 

La  Zéelande  était  pleine  de  mécon-  Tro1l^!e^ 
tens.  Elle  était  le  refuge  , & des  par-  zécian-^ 

tifans.de  Borfelen,  & de  ceux  qu’on  

foupçonnait  avoir  trempé  dans  la 
■mort  de  Florent.  Renefle,  un  de  ces 
derniers,  banni  fous  le  règne’ précé- 
üdent,  le  préfcnta  alors  à Jean  II.  Mais 
n’ayant  pu  fe  difcutper , faute  de  cau- 
tion , il  fe  retira  en  Zéelande , & s’u-  - 

• niilant  aux  Borfelen , il  fe  forma  bien- 
ftôt  un  parti  confidérable.  A la  réfer- 
:.ve  deZiriczée,  file  entière  de  Schou- 

• wen  fe  fournit  à lui.  Ce  "fut  envain  M.Stoi. 
que  Tean  envoya  une  flotte  norabreu- 

•fe,  elle  fut  ou'difperfée  par  un  oura- 
gan, ou  prife  par  les  ennemis.  Guy, 

Aere  du  Comte  qui  la  commandait., 

-tomba  môme  entre -leurs  mains  & ne 
fut  relâché  que  par  un  échange  con- 
tre les  fils  de  Borfelen  , que  le  Comte  ‘ 

Jean  détenait  de  la  part  du  Roi  de 
Erance , dont-ils  étaienr  depuis  long- 
tems  prilbnniers  de  guerre.  * • • 

• Les'  Flamands , ne  pouvant  fe  dé-  Monve- 
fendre  contre  les 'Français,  étaient 
capables  de  foutenir  les  Rébelles.  Le 

Roi  de  France  tenta  inutilement  de 

ménager  une  paix.  On  vit  Reneflh ' 

padèr  à la  cour  impériale  pour  répré- 
fenter  que  la  Hollande  était  dévolue  à 
l’Empire  & que  Jean  II.  n’était  qu’tm  ‘ 


ufurpateur.  Il  perfuada»à  l’Emperetir 
qu’en  fe  préfentant  feulement  à la  tête 
' d’une  armée, _ les  nobles  & les  villes 
ne  manqueraient  pas  de  le  jetter  aux 
pieds  de  leur  Suzerain.  L’Empereur 
afiemble  aulTitôt  des  troupes  à Colo- 
gne; il  expédie  fecretement  des  lettres 
aux  villes  de  Hollande  & deZéelnnde. 
Il  le  rend  à Nimègue  & cite  le  Comte 
fous  promefie  d’un  fauf  conduit. 
L’F.mpe-  " Jean  vint  lui-même  avec  fon  làuf-con- 
itMirie-  duit.  C’étaient  les  milices  de  Hollan- 
pouiH.  jjg  formaient  une  armée  fupérieure 
à celle  d’Albert.  Il  s’embarque  fur  le 
Waal  & s’avance  vers  Nimègue.  Les 
' impériaux  qui  commençaient  à des- 
cendre reculèrent  alors  jufqu’à  Kraa* 
nenburg.  Le  Comte  débarqua  fes  trou- 
pes près'de  Nimègue , ils  fe  préparait 
même  à engager  l’adiion  ,.lorfque  Wig- 
bald  , Archevêque  de  Cologne , fe  por- 
»■  ta  pour  médiateur.  L’Empereur  pro- 
mit, ,,  de  laifTer  à Jean  fa  polTeffioii 
„ libre  de  fes  Etats;  à condition  qu’il 
„ en  donnerait  l’inveftiture.”  Cette 
propofition  fauva  la  majellé  de  l’Em- 
pire; L’accord  fut  conclu  le  15'.  du 
mois  d’Août. 

LaZveian-  Pendant  que  les  Zéelandais , ignorant 
fie  ravaüce  ce  traité  , accouraient  pour  s’unir  aux 
&i'ouiiiiie.jj,Qypgg  impériales,  le  Comte  de  Hoir- 
lande  faifait  ravager  leurs  Iles  par  Wit- 
, • te  de  Haamllede  & Son  Jean, 
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Comte  d’Ooftervant.  Le  dernier  mal- 
traita fi  fort  les  prifonniers,  qa’on  lui 
donna  le  fur-nom  de  Jean  fans  merci, 

La  flotte  Zléelandaife  fut  enfuite  dit 
perfée  ; on  s’empara  de  Schoonhovetr, 
dont  le  Seigneur  tenait  pour  les  fac- 
tieux. Enfin  le  Comte , croyant  avoir 
tout  pacifié,  congédia  fes troupes, don- 
na le  gouvernement  de  2iéelande  à 

Jean,.fon  fils,  celui  de  Hollande  à l'îoi, 
Guy,  fonfrere,  & partit  pour  leHai-,.  _ ^ 

naut.  Reneflé  crut  la  circonftance  fa-’  ’ . i 
Torable  pour  faire  une  defcente  dans 
le  Sudbeveland , il  vint  mettre  le  fiè-.-  M •:  h 
ge  devant  le  château  de  Ter  Goes,  où 
fon  armée  fut  entièrement  déftiite  & 
.contrainte  de  fe  retirer  en  Flandre  fort 
délabrée- 

L’Evêque  d’Utrecht  conlervait  ton-  Trouble» 
jours  fon  efprit  turbulent.  ' Haï  de  lès  'l’Uuecht. 
fujets,  perfécuté  par  les  nobles,  qui 
l’avaient  tenu  long-tems  prilbnnier;  il 
s?était  enfin  rendu  à Rome,  pour  ft 
démettre  de  fon  Evêché.  Le  pape, 
c’était  Boniface  VflI.),  refufa;  il 
chargea  même  l’Evêque  de  Munfter  de 
fècourir  le  Prélat  malheureux,  qui' re-  ■' 
parut  bientôt  dans  le  païs.  Avec  une 
armée,  raflemblée  à la  hâte  dans  l’O-  _ \l 
veryflel,  il  le  préfente  devant  Utrecht  ' 
dont  les  portes  lui,  furent  fermées.  Il 
fe  jette. enfuite  fur  les  territoires  d’Am- 
ilel  fa  de  Woerden,  qui  appartenaient 
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alors,  fous  la  mouvance  de  l’Evôcié , ati 
frettldu  Comte.  C’était  Guy  d’A- 
vennes , alors  en  Zéelande , où  là  pré- 
-fence  parailTait  néceflaire  pour  s’aOùrer 
de  la  füumiffion  d’un  peuple,  trop 
^enclin  à la  révolte.  La  Nobleffe  & 
les  villes  de  Hollande,  lèvent  auflitôt 
.des  troupes  pour  prévenir  les  defleins 
d’un  pontife  dévoré  par  la  foif  des 
conquêtes.  Ils  lui  livrèrent  à Hooge- 
’woerd,  un  combat  des  plus  Iknglans, 

. où  la  viétoire  refta  long-tems  incertai- 
^ ne.  Deux  fois  l’Evêque  porta , à tra- 
vers; les  rangs  ennemis,  le  fang  & 
le  ^carnage;  perfonne  n’ofait  le  tou- 
cher à caufe  de  fon  caraétere;  étant 
revenu  une  troifieme  fois  à la 
'charge,  il  fut  abbattu  de  cheval  & tué 
par  un  païfan  , qui  ne  put,  dit  un 
mftofien  du  tems,  expier  fon  crime 
que  par  une  longue  pénitence.  L’armée 
epilbopale  fe  dilTipe  ; mais  en  mémoire 
de  l’attentat  commis  fur  l’Evêque,  on 
érigea  fur  le  champ  de  bataille , une 
croix  qu’on  y voyait  encore  avant  la 
jéfornaation. 

Le  Comte  de  Hollande  accourt  aufli- 
tôt  du  Hainaut  pour  faire  placer  fon 
'efrere  Guy  fur  le  fiège  d’Utrecht.  Sot 
crédit  entraîna  plufieurs  des  électeurs; 
une  partie  cependant  fe  déclara  en  f»- 
veur  d’Adolf  de  Waldek , qui  fut  re- 
dana  l’Overyfièlÿ  mais  .bleuté 
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•obligé  de  céder  à un  compétiteur  trop 
pailVant.  Guy  s’attacha  enluite  à r'^ 
tablir  les  affaires  de  l’Evêché.  Pen- 
dant feize  ans  qu’il  gouverna , les  Hol- 
landais & les  Traje<ftins  vécurent  dans 
la  paix  & l’alliance  la  plus  intime. 

Jean  II,  étant  fuivant  fa  coumme, 
rétourné  dans  fon  Comté  dellainaut, 

^ifla  le  gouvernement  de  la  Hollande  “ 
à Ibn  fils , le  Comte  d’Ooftervant , qui 
périt  peu  de  tems  après , en  combattant 
contre  les  Flamands,  dans  la  fimefte 
bataille  de  Courtray.  La  Ho1lr.nde 
n’avait  pour  défenfeur  que  Guillaume, 
troifieme  fils  de  Guy,  qui  ne  pouvait 
quitter  la  Zéelande  où  les  faélions  é- 
taient  plutôt  étouffées  qu’éteintes.  Guerre 
Les  Flamands  fe  jetterent  alors  les 
dans  le  Hainaut  & prirent  Leffi- 
nés.  Pour  les  éloigner  de  fon  païs,  T 
le  Comte  Jean  engage  auffitôt  fon  13®-* 
fils  Guillaume  à infulter  la  Flandre, 
dont  les  côtes  furent  ravagées.  Guil- 
laume ayant  eu  l’imprudence  de 
eot^dier  fes  troupes , les  Flamands 
incités  par  les  éxilés  de  Zéelande,  con- 
duits par  Guy,  fils  de  leur  Comte, 
mirent  plufieurs  vaiifeaux  en  mer.  Ce- 
pendant Guillaume  fut  bientôt  en  état  

de  leur  oppofer  une  -flotte  confidéra- 
ble,  lorfqu’un  calme  le  contraignit  de 
relâcher  à Arnemuiden.  Le  vent  chan- 
gea enflûfio,  BMûs  ^utllaume  x»  po«- 
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yant  rappeller,  à bord  fes  troupes  dé- 
barquées, fut  pourfuivi  & vaincu  à 
Veere  par  les  Flamands,  qui  à for- 
ce de  bordées,  & louvoyant  entre  les 
Iles,  avaient  forcé  le  vent  qui  venait 
du  Nord  8c  atteint  l’armée  HoUan- 
daife.  ' ’ 

i^ri(îdei-  Guy  eut  à peine  le  tems  de  le  (au- 
bourg  i-cn- ver  à Middelbourg , où  affiégé  par  le 
Flamand  , il  fut  obligé  de  capituler  la 
vie  làuve  8t  la  liberté.  On  dit  même 
que  Guillaume  l’aurait  fait  arrêter  , fi 
Renefle  dont  l’ame  était  élevée,  ne  lui 
eût  expofé  toute  l’infamie  d’une  aélion 
fl  lâche.  Cependant  contre  la  foi  de 
la  capitulation , Guillaume  fit  détruire 
les  forterelTes  de  la  ville  & retint  un. 
Sitfede  plus  grand  nombre  d’ôtages  qu’il  n’é- 
zincade.  convenu.  Maître  de  l’Ile  de  Wal- 
cheren , It  vint  débarquer  dans  celle 
13^3*  de  Schouwen,  pour  furprendre  Zirio 
zée  où  Guy  s’était  réfugié.  Mais  les 
' Bourgeois  prévenus  firent  une.  fortie  fi 

vigoureufe,  que  la  plus  grande  partie 
de  l’armée  flamande  périt  fous  leurs 
coups  ou  dans  les  eaux. 

Tnité  Guy  fut  plus  heureux  en  Hollande  « 
avnntagtux  OÙ  l’abfence  continuelle  du  Comte , la 
inandî^'  ‘^^tniere  défaite  & l’antipathie  qui  rè- 
gnait  entre  les  Hennuyers  8c  les  Hol- 
landais avaient  indifpofé  ces  derniers 
f contre  l’adminiftration  aduelle.  En 
un  mot  l’arrivée  des  Fiamaûùs  Earâç. 
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•éteindre  tous  les  courages.  Le  Com- 
-te  Jean,  alors  dans  le  pais  fit  un  trai- 
.té  avec  eux.  Il  céda  a Guy  toute  la 
Z^elande  Jufqu’à  la  Meufe,  à la  ré- 
lèrve  de  Ziriczée  : il  permit  à tous  les 
négocians,  excepté  aux  éxilés,  de  ve- 
nir & de  commercer  librement  en 
Hol'ande.  En  cas  de  rupture,  on  ne 
^devait  commencer  les  hoftilités  «que 
quatre  mois  après  une  déclaration  de 
guerre. 

On  ne  faurâit  dormir  long-tems  fur  .Tean  tombe 
la  foi  d’un  traité  conclu  avec  un  voi-  Flamand^* 
fin  ambitieux  & inquiet.  ,Le  Blamand , déclare  le 
c’était  toujours  Guy,  fils  du  vieux s««tte. 
Comte  Guy , alors  prifônnier  de  Fran- 
ce , ayant  appris  que  le  Comte  de  Hol-  1 3^4* 
lande  était  attaqué  d’une  dangereufe 
maladie,  lui  déclara  la  guerre.  Avant 
d’aller  chercher  la  fource  de  la  vie  dans 
Ibn  païs  natal,  Jean  remit  la  régence 
de  Hollande  à fon  fils  Guillaume,  avec  ’ ' 

l’agrément  de  lanobleflè  & des  villes, 
qui  fiFcnt  bientôt  éclater  leur  zèle  pour  ’ _i 
la  caufe  commune:  les  nobles  en  s’en- 
gageant à fervir  à leurs  propres  frais: 
ce  qui  s’était  vu  rarement;  les  commua 
nés  en  doublant  leurs  milices. 

. Les  Trajeéîins  conduits  par  leur  UuiHann» 
Evêque,  les  Kennemers,  les  Weftfri- j'es'pia.**"* 
Ions  Joignirent  l’armée  HoUandaife,maods.  / 
campée  à Ziriczée.  On  faifait , dans 
ce  tems-là)  des  Chevaliers  ^vant  & ^ 
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près  les  batailles.  Pour  exciter  la  va- 
leur dans  une  crife  où  ^e  était  fi  nè- 
ceflàire,,  Guillaume  donna  alors  cet 
ordre  militaire  à quarante-huit  nobles 
, de  fa  fuite.  Les  Flamands , fous  la 

' conduite  de  Guy  & de  Renefle  vinrent 

camper  au  Duiveland.  Entraînés.,  vrai- 
femblablement , par  une  valeur  pré- 
ibmptueufe , les  Hollandais  quittent 
leurs  rctranchemens.  Guillaume  s’ef- 
force de  les  détourner  d’une  defcente 
. téméraire;  rien  ne  peut  les  empêcher 

d’ajler  chercher  l’ennemi,  qui  après 
les  avoir  engagés  dans  le  pals  par 
un'e  retraite  fimulée,  tombe  fur  leur 
- arriéré  garde  quiieft  mife  en  dérau- 
te.  Le  défordre  fe  communiqye  à 
* toute  l’armée;  le  champ  de  bataille 
eft  couvert  des  corps  de  plufieurs  no? 
blés,  l’Evêque  d’ütrecht  demeure 
prifonnier;  Guillaume  peut-à- peine  fe 
Conquête  dérober  à l’épée  des  Flamands  ' en 
fe  fanvant  a Ziriczée.  Les  fuites.de 
échec  furent  des  plus  funeftes.  Le 
vainqueur  pafle  auflitôt  dans  la  Nord- 
hollande,  qui  comprenait  alors  tout  le 
i»ïs  litué  entre  la  Meufe  & le  Kenne- 
inerland.  Le  fuccès  de  fes  armes  » 
dont  Renefle  conduilait  toutes. les  opé- 
rations , jette  l’épouvante  dans  la  plu- 
part des  villes.  Delft,  Leiden,  Gou/- 
da , Schiedam  & Scboonhoven  ouvrent 
leurs  portes  aux  Flamands.  . 11  zi?y  cm 
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que  Dordrecht  &Haarlem  , (jnifignale- 
xent  leur  fidélité.  Elles  devinrent  l’afile 
de  tous  ceux  qui  relièrent  citoyens.  ' : 

L’ambition  eft  toujours  éveillée  ; elle 
jie  manqoe  jamais  de  prétextes,  pour Brtbauccu 
profiter  des  dépouilles  d’un  pais  dé-  HoUaudc. 
nué  de  défenfeur.  Jean  II,  Duc  de 
Brabant,  auparavant  allié  du  Comte, 
lenouvelle  auflltôt  Tes  anciens  droits  de 
féodalité  fur  Dordrecht,  auxquels  fon 
pere  avait  renoncé.  Il  traverfe  le  Lan- 
gejlraat , s’empare  de  Geertruiden- 
berg , foumet  tous  les  villages  au  fud 
de  la  Merwe  & vient  affièger  Dor- 
drecht. Il  s’abouche  enfuite  à Wou- 
drichem  avec  Guy  de  Flandre,  tou- 
chant le  partage  du  p<is  conquis.  C’é- 
taient deux  lions  acharnés  fur  leur 
proie.  Mais  leur  avidité  fut  caulfe 
qu’ils  ne  purent  jamais  s’accorder.  ! 

Ils  dévoraient  d’ailleurs  trop  vîte 
une  conquête  qui  n’était  rien  moins 
que  fûre.  Les  Bourgeois  de  Dordrecht 
venaient  de  choîfir  pour  leur  défen- 
feur, Nicolas  de  Futten  , guerrier  in-  H*r.  aç€, 
trépide  & capitaine  expérimenté.  Sous 
ordres,  ils  firent  de  vigoureufes  for- 
ties  fur  les  Brabançons.  Us  les  pour- 
lui  virent  jufqu’à  Waalwyk  & même 
jufqu’à  Bois-le  Duc.  Ilsne  s’en  revij%. 
rent  qu’après  avoir  porté  la  flamme 
dans  l’une  & l’autre  place , & le  dé-  • 
gat  dans  toute  la  campagne.  . ^ ; : 


Le*Fla- 
ninds 
•’ciDparcnt 
d’Uirecbt. 


Wittede 
f&amfïede 
fait  chafler 
les  Ffa- 
BMjuta. 


■rDetix 'factions , qui  depuis  long-tem* 
déchiraient  la  vi'Ie  d’Utrecht  , 
taienc  renouvellées  avec  plus  de  fu- 
reur que  jamais , depuis  la  détention 
de  leur  Èvôque.  Jaques  de  Ligten-_ 
berg  & Lambert  de  Frîfe  en  étaient  les 
cWs.  RenelTe  eut  foin  de  fomenter 
ces  divifions.  ËÜes  s’accrurent  au  point 
que  les  deux  partis  en  vinrent  à tm 
combat.  Ugtenberg  & plufieurs^au- 
-tres  ayant  enfuite  péri  dans  une  émeu- 
te y Lambert  le  rendit  maître  dé  la 
ville , y introduifit  Guy  de  Flandre  , 
qui  changea  la  magiftrature,  êis^efibr- 

gi,  mais  envain  , de  faire  nommer 
véque,  Guillaume -de  Juliers  fqn 
coufin.  • î i • 

. C’en  était  fait  de  la  plus  belle  partie 
des  païs  dont  nous  failbns  l’hiitoire  ; 
ils  allaient  être  convertis  en  provinces 
Flamandes  ; ou  plutôt  il  n’y  avait  plus 
de  patrie , lorfqu’un  accident  imprévu 
rappella  à leur  devoir,  les  villes  qui 
avaient  cédé,  & rédoubla' le  courage 
de  celles  qui  avaient  réfifté  au  torrent. 
Witte  de  Haaraftede,  fils  naturel  de 
Florent  V , avait  JurDu’alors  fait  écla- 
ter une  valeur  éclairée  & un  dévoû- 
ment  inébranlable  pour  les  Comtes  lé- 
gitimes. Ikvole  auffitôt  de  Zéelande 
en  Noordhollande;  U’exhale  Ton  indi-  ' 
gnation  contre  les  lâches , qui , fans  réfi— 
fiance,  s’éuieAt,  donjoés  a une  domi-. 
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ration  étrangère.  Il  arrive  à Haarleni , , ' ' ’ 

où  l’amour  du  peuple  pour  le  fang 
d’un  prince  qu’ils  avaient  tant  chéri , 
fe  déploie  par  des  exclamations  & des 
tranfports;  tous  les  cœurs  volent  au-  .. 

■ devant  de  Witte  ; tous  ceux  qui.  font 
en  état  de  porter  les  armes , fe  ran- 
gent fbus  fes  drapeaux. 

En  deux  jours  les  villes  à qui  il  avait 
- écrit  dé  retourner  fous  leur  maître  lé- 
gitime, fe  foulevent  contre  les  Fla- 

• mands.  La  révolution  fut  rapide. 

Les  gamifons  ennemies  font  ohaCTées  , 
‘tout-à-coup  de  Delft,  de  Leide,  de 
Vlaardingen  ,•  de  Schiedam  , où  les 
{femmes  firent  éclater  leur  patrio-  • 

• tilrae.  Les  Habitans  de  Schoonho- 
•ven  fe  faifirent  de  Nicolas  de  Kats 
-gouverneur  pour  les  Flamands.  Sé- 
icondés  par  le  brave  Witte,  ils  afilè- 
•gent  le  château  défendu  par  le  fils  de 

Kats,  qui  fe  rendit  bientôt,  ne  pou- 
vant fe  défendre  qu’en  rifquant  de 
?tuer  fon  pere,  que  les  afiiègeans avaient 
attaché  à une  machine  dirigée  contre  v 
la  place.  ^ 

. Confiant  à changer  de  politique  fui-^j"". /./. 
vant  fes  intérêts,  on  vit  le  Roy  E-4-i’-24. 
douard,  conclure  avec  les  Françaises’ 
une  alliance,  offenfive  & défenfivo, 

OÙ  le  Comte  de  Hainaut,  fon  ancien 
ennemi , était  excepté , quoique  celui 
•de  Flandre}  fon  ami}  ne  le  fut  ■ 
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Les  Fran-  pas.  L’Anglais  fit  encore  plus  : il  don- 
■entlu”’  aux  Français  plufieurs  vaifleaux, 
fccours  les  pour  croifcr  le  long  des  côtes  de  Flan- 
Hoiiandais  dre,  pendant  que  le  Roy  de  France, 
flottel*"*'  diverfion  ; car  il  était 

en  campagne  contre  les  mômes  enne- 
mis, foitpour  (ecourir  fon  fidèle  ^é, 
le  Comte  de  Hollande , lui  envoya  une 
• flotte,  commandée  par  Raignier  G rî- 
maldi , Amiral  célébré , qui  s’était  doij- 
.né  au  Service  de  France  avec  feize 
, galeres,  auxquelles  le  Roy  ajouta  vingt 
autres  vaifleaux. 

^'ands"âf  Cependant,  Guy  dé  Flandre,  dont 
fiègcnt  eivl’û'idace  depuis  la  viûoire  de  Cour- 
▼ain  ziric- tray , n’était  intimidée,  ni  par  ces 
.préparatifs  formidables,  ni  par  le  fou- 
levement  des  Hollandais  , vient  avec 
.une  flotte  confidérable , alllèger  Ziric- 
zée.  Il  commçnçe  par  boucher  le  pott 
avec  des  gerbes  de  bled.  Deux  ba- 
liftes  au  nord,  une  au  midi  du  port 
lançaient  des  pierres  de  trois  cens  li- 
vres contre  les  murs.  Les  affiègés  mu- 
, - nis  de  la  même  machine  renvoyaient 
ces  pierres , qui  caufaient  un  ravage 
^ ^ affreux  parmi  les  ennemis.  Chats  , 

Beffrois,  Cava/Zers,  enfin  tout  ce  que 
l’art  avait  alors  inventé  , pour  détruire 
ou  prendre  les  villes , étaient  employés 
contre  Ziriczée.  Plufieurs  des  machi- 
nes* devaient  être  énormes  ; puifque 
ks  affiège^  ayant  mis  le  feu  à un  .ef- 
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f>èce'de  château  du  haut  duquel  on 
ançait  des  traits  dans  la  ville,  la  flam- 
me fut  fl  violente  qu’on  pouvait  en 
.dilcerner  la  lueur  des  côtes  oppo- 
fées  de"  Hol'ande , entre  Vlaardingen 
& Schiedam.  Les  fblTés  étant  com- 
blés , les  Flamands  montèrent  fouvent 
à l’aflaut,  mais  ils  furent  conftamment 
•^répoulTés.  Les  Femmes  de  Ziriczée 
■fignalerent leur  courage,  en  fourniflant 
des  pierres  pour  la  défenfe  ; leur  afti- 
>vité  en  éteignant  les  torches  allumées 
.qui  tombaient  dans  l’enceinte  des 
murs , en  arrêtant  la  flamme  qui  dévo- 
rait les  maifons,  enfin  en  détruifant 
•celles  qui  étaient  embrafées.  Les  afilô- 
-gés  commençaient  cependant  à fen-  ' ’ 

tir  les  rigueurs  de  la  dilette , lorfqué ^ 

Jes  flottes  combinées  de  Hollande  & 
de  France  donnèrent  le  lignai  du  Ib- 
cours  auquel  la  ville  répondit  par  des 
feux. 

Guy  de  Flandre,  ayant  laiflTé  dix- comku 
mille  hommes  autour  de  Ziriczée  , em- 
barque  le  relie  de  fes  troupes.  Il  ren-j^Jnds  (bn» 
«contre  les  armemens  des  Français  8t  vaincus, 
des  Hollandais  entre  Schouwen  & Dut- 
veland.^  Et  comme  la  marée  venait  de 
monter  fur  le  foir,  on  engagea  alors 
l’aélion.  Le  feu , les  pierres , les  traits 
Ibnt  lancés  de  part  & d’autre  par  les 
machines  & les  combattans.  L’air  en 
• eft  obfcuxci.  Leur  fixement  - horri- 
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;ble  le  fait  entendre  d’une  lieue.  * IJol- 
landt.  Hollande  t Paris,  Paris',  tels 
étaient  les  cris  de  guerre  redoublés, 
dont  les  confédérés  failkient  retentir 
tous  les  rivages.  Dès  le  premier  choc 
les  Flamands , s’étant  emparés  de  trois 
▼aiflèaux , avaient  fait  main  baffe  fur 
tout  l’équipage.  Les  Hollandais  exetr 
cerent  la  même  répréfaille  fur  un  vaif- 
feau  Flamand.  Enfin  Grimaldi  ayant, 
pour  aborder,  faitjetterle  grapin;  la 
flotte  Flamande  fe  difpexlà  de  tous  les 
côtés , une  partie  fut  prife , plufieurs 
fe  fauverent  par  l’embouchure  de  l’Ef- 
caut  ; à minuit  la  viéloire  s’était  dé- 
clarée entièrement  pour,  les  confédérés. 
Guy  de  Guy  de  Flandre  était  encore  lelen- 
demain  dans  la  Gouwe  avec  cinq  vaiC- 
’ féaux  il  cherchait  à s’évader , lorfque 
Grimaldi  l’attaqua  avec  quatre  galeres  , 
le  .fit  prifonnier,  après  un  abordage 
fanglant,  & l’envoya  en  France.  Il 
eft  cependant  des  hiftoriens , mais  c’eft 
le  petit  nombre , qui  font  honneur  à 
Guillaume  de  la  prife  de  cet  illuftre 
■ ^ ^ ennemi.  Les  Rébelles  de  Zéelande, 

pris  dans  le  combat , furent  punis  par 
une  mort  infamante.  Les  Flamands  , 
qui  étaient  reliés  devant  Ziriczée,  fe 
fauverent  dans  les  Dunes  de  Schou- 
wen,  où  les  galeres  françaifes  les  ayant 
découverts , ils  furent  obligés  de  fe 
jendre  k Guilkui^e  au  nombre  de  fii 
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mille.  Middelbourg , ' delirrèe  de  la 
garnilbn  flamande,  reçut  le  vainqueur 
aux  acclamations  de  la  joie  la  plus  ***  ^°“““** 
vive.  Toute  la  Zéelande  fe  fournit, 

& Guillaume  fe  vit  bientôt  paifible 
poflefleur  des  deux  comtés' de  fon 
pere  (•). 

Cette  révolution  ne  préfageait  rien'ReneR 
de  heureux  à Renefle,  qui  était  alors 
à Utrecht.  Il  -fe  fauvait  déjà  en  Flan- 
dre, avec  plufieurs  de  fes -adhérans , 
lorfqu’il  fut  furpris  en  traverfànt  le 
Lek , à Seuficlienty  & tué  par  le 
Seigneur  de  Kuilenburg  alTilté  de 
plufieurs  gens  armés.  D’autres  hifto- 
Tiens  racontent  cependant  qu’il  fe 
noya  par  accident  dans  la  même  ri- 
vière avec  toute  fa  fuite. 

Le  Comte  Jean  II.  ne  furvécut  pas  Monde 
long-tems  à la  viâoire  de  Ziriczee',^®*" 
il  en  eut  cependant  la  nouvelle  avant 
fa  mort  qui  arriva  le  22  Août  1304. 

On  loue  la  pieté  de  ce  Prince.  La  • 


C Ici  Daniel  (111.  314.^  & Vclly  (VII. 
573.)  manquent  également'  d’exaâitude  ^ 
quant  aux  caufes  , & quant  aux  détails  de 
ce  combat,  par  l'impoflibilité , fans-doute, 
où  ils  étaient  de  confulter  le  chroniqueur 
Hollandais , hiftorien  aufll  élégant  que  fidel  , 
fur-tout  par  rapport  à cette  guerre,  dont  il 
éuit  témoin., 
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bottîté-de  fon  caraftere  dégénérait  ce- 
pendant en  molleflè  ; il  n’avait  pas  af- 
lez  de  fermeté  pour  maintenir  la  jufti- 
ce.  Et  l’on  prétend  que  c’eft  pour 
avoir  négligé  de  févir  contre  les  meur- 
triers de  Florent  & les  Rébelles  de 
Zéelande,  qu’il  attira  fur  le  païs  les 
troubles  que  nous  venons  de  raconter. 
S’il  eut  eu  le  génie  de  connaître  les 
hommes,  il  n’aurait  pas  négligé  de 
s’attacher  le  trop  célébré  Renefle  dont 
la  vengeance  & les  talens  politiques  & 
militaires  furent  fi  fnneftes  à fa  patrie. 
.L’idée  q^ue  plufieurs  auteurs  fe  font 
formée  de  la  Hollande , comme  d’un 
païs  pauvre,  avant  la  révolution  ne' 
prouve  pas  des  connoiflances  éxaéles 
fur  l’hilloire  ancienne  de  ce  païs. 
L’infcription  gravée  fur  la  tombe  de 
Jean  II,  à Valenciennes,  parle  de  la 
Hollande  comme  d’un  païs  plain  de  ri- 
cheffe. 

"Sous  le  gouvernement  de  ce  Prin- 
ce, on  remarque,  pour  la  première 
fois,  le  nom  de  Confeil  de  Hollan- 
de pour  défigner  les  nobles  & les  com- 
munes. Le  nom  à^Etats  n’était  pas 
encore  en  ufage.  On  comptait  enco- 
re par  nuit  fuivant  l’ancienne  coutu- 
me des  Germains  & des  Francs.  C’é-. 
tait  alors  une  faveur  des  plus  infignes 
de  porter  les  habits  de  fon  Souverain. 
Cette  circonftance  rend , ch»  le  Hiftc^- 
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riens  du  tems , beaucoup  crimi*; 
nêîs  & l’attentât  des  meurtriers  de  b'id-' 
rent , & la  révolte  du  fils  de  Borfelen 
contre  Jean  II. 
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mmntmie  ■'^LÎTUi'laume , fils  de  Jean  II , & de 
]M.  pro-  Philippine,  fille  de  Henri,  Duc  de 
Luxembourg  qui  parvint  enfuite  à 
l’Empire  fous  le  nom  de  Henri  VIH, 
apprit  la  mort  de  fon  pere  à Ziriczée 
ou  il  fut  auffitôt  proclamé.Comte,  ain- 
fi  que  dans  les  autres  villes  de  Zée- 
lande.  Il  fe  fit  reconnaître  fucceflTive- 
ment  à Dordrecht,  où  fon  palais  fut 
illuminé  toute  la  nuit,  à Schiedam, 
à Leiden , à Haarlem , à Alkmaar, 
où  les  Wellfrifons  vinrent  lui  prêter 
hommage.  On  obferve  qu’il  ne  négli- 
gea pas  de  fe  faire  inaugurer  par  les 
Mariisedu  Habitans  de  la  Campagne.  Au  prin- 
coratc.  tems  luivant,  il  fut  reconnu  Ji  Geer- 

' truidenberg;  de  là  dans  fes  Etats  de 

1305*  Hainaut,  d’où,  s’étant  rendu  en  Fran- 
ce, il  confomma  fon  mariage  avec 
Jeanne,  fœur  de  Philippe,  qui  occu- 
pa enfuite  le  trône  Français,  fous  1« 
nom  de  Philippe  VI,  de  Valois. 
Rdsiement  Guillaume,  de  retour,  s’attacha  à 
étouffer  quelques  diflenfions  fur  venues 
“ ' ‘ à l’occafion  des  fubfides.  L’influence, 

que  les  villes  avaient  acquife  dans  le 
gouvernement , commençait  à les  éclai- 
rer fur  les  vrais  principes  d’égalité  ci- 
vile. 
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Tile.  "Elles  ofaient  trouver  étrange  que 
les  nobles  fuflent  éxempts  des  impôts , JAefft.  6o. 
dont  elles  étaient  furchargées.  Le 
poid  leur  paraiflait  d’autant  plus  infup- 
portable  qu’on  voyait  de  riches  bour- 
geois ufurper  le  titre  & les  immunités 
de  la  Nobleflè.  Elles  éclatèrent  en  mur-  - . 
mures.  Enfin , dans  une  diète  le 
trouvèrent  le  Comte,  les  Nobles  . & les 
députés  des  villes;  il  fut  arrêté  „ que 
,,  nul  ne  ferait  exempt  des  charges  • 

„ publiques,  s’il  ne  prouvait  authea-  ' 

„ tiquement  la  nobleflè  de  Ibn  extrac- 
„ tion.” 

En  1308,  l’Evôoue  d’Utrecht  fut  , Siiri)en- 
par  un  traité  conclu  entre  le  Roi  de 

France  & les  Flamands , échangé  con- ’ 

tre  Guy  de  Flandre  & mis  en  liberté,  , 

Il  fe  porta  enfuite  avec  Gautiiier  de  ^ 
Châtillon , Connétable  de  France , pour 
•médiateur  entre  les  Hollandais  & iQ^Dord.Prîv, 
Flamards,  La  négociation  n’aboutit 
cependant  qu’à  itne  fufpenllon  d’armes  . . >• 

pendant  quatre  ans.  Le  Comte  de 
Hollande  ayant  obtenu  du  Duc  de  j 
Brabant  le  défiftement  de  lès  préten- 
tions fur  la  Sudhollandc , 8c  une  U- Bxr,i.R«v, 
berté  entière  de  commerce  ; aux  hor-  ^ 
reurs  de  la  guerre  fuccèda  de  tous 
les  côtés , pendant  trois  ans , un  cal- 
me heureux.  Guillaume  donna  alors 
des  tournois  qu’il  aimait  à la  fureur 
. & qu’il  faifait  fouvent  tenir  à Haar- 

2 orne  /.  R 
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DiWwns  lem.  Il  travailla,  en  même  tems,  i 
avec  l’An-  aflbupir  les  différens  que  le  commer- 
fe  commer-'^ ce  avait  fait  naître.  Quelques  mar- 
ce.  chands  Anglais  aceufaient  les  Hollan- 
dais de  leur  avoir  caufé  fur  mer  une 
perte  de  douze  cens  livres  fterlings, 
Rym.T.  & les  Hollandais  fe  plaignaient  à leur 
lao.  145.  tour  <Ju’on  leur  avait  enlevé  des  car- 
150- 95-  gaîfons  confid établies  de  Harangs  & de 
114.//.  poiflbns.  En  1308 , Chrétien  de  R aa]^ 
•1.130.  £orft,  nommé  par  le  Comte,  partit 
avec  les  députés  des  villes  de  Dor- 
drecht, de  M iddelbourg  & de  la  Brille , 
pour  la  cour  de  Londres.*  Les  deman- 
des rcfpeétives  firent  qu’on  ne  put  s’ac- 
corder. Le  Roy  même,  en  1314, 
permit  à fes  fujets  de'  s’indemnifer  en 
pillant  les  marchands  Hollandais. 
£*daVs*&  trêve  fut  expirée , Ro- 

kszle-  bert,  alors  Comte  de  Flandre  entra 
hndais  re-  dans  le  Hainaut  avec  des  troupes  for-  • 
troupesa*u  Hiidables-  On  obferve  que  pour  re- 
Comte.  poulTer  cette  invafion , le  Comte  s’étant 

addreflé  aux  Hollandais  & aux  Zée- 

1310.  landais , ils  lui  refuferent  des  fecours  , 
fous  prétexte  que  leurs  propres  côtes 
étaient  aufii  menacées  par  les  vailfeaux 
Flamands.  Les  chroniques  de  Flandre 
ajoutent  , que  Guillaume  forcé  alors 
de  conclure  un  traité  défavantageux , 
céda  au  Flamand  la  fuzeraineté  des  Iles 
de  2Séelande  à l’Oueft  de  l’Efcaut , lui 
prêta  hommage  à genoux  dans  fa  ten- 
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te  & s’engagea  à payer  en  efpèces , à • 
Guy , frere  du  Comte , tout  ce  t qu’il 
tirait  de  la  Zéelande,  à renoncer  à 
fes  prétentions  furies  quatre  bailliages  ' - • - 
& fur  le  païs  de  Waas , à rappeller  les  - 
exilés. 

Un  événement  monllrueux  attira  peftruc- 
alors  l’attention  de  toute  la  chrétien-  Îpe*à,p7ci*. 
té.  Les  Templiers , ordre  religieux  & 

militaire  , établi  en  1 1 1 8 , à Jerufalera  

pour  la  défenfe  du  S.  fépulchre  & des 
pèlerins,  s’étaient  étendus  dans  tous 
les  royaumes  de  l’Europe  où  ils  avaient 
acquis  de  vaftes  polfefllons  & d’im- 
menfes  privilèges.  De- là  l’orgueil, 
l’indépendance  , les  difiblutions  8c 
ces  plaifirs  de  la  table  qui  ont  donné 
lieu  à ce  proverbe  : il  boit  comme  un 
templier.  Il  eft  à croire  que  cette  con- 
duite, en  leur  attirant  la  haine  des 
grands,  du 'clergé  8c  du  peuple,  fut 
la  feule  caufe  de  leur  malheur.  Des 
chevaliers  qui  failaient  vœu  de  com- 
battre pour  Jefus  Chrill  furent  acculés 
, de  le  renier,  de  cracher  fur  le  crucifix  ,• 
d’adorer  une  tête  de  cuivre,  d’entre- 
tenir enferoble  uîi  commerce  abomina- 
ble , de  tuer  8c  de  rôtir  les  bâtards  de 
leurs  confrères , enfin  de  plufieurs  au- 
tres excès , également  énormes , in- 
croyables, propres  feulement  à montrer' 
la  barbarie , 8c  du  fiècle , 8c  des  aceufa- 
teurs.  En  France  ils  furent  tous  viôi-> 
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VcUyjni.  mes  de  la  vengeance  cruelle  de  Philippe  ' 
456*  le  Bel;  & par  complaifance  pour  ce  môme 

Roi,  lePapeCIement  V,  dans  le  concile 
de  Vienne,  fans  obferver  les  procédu- 
1312.  res  Juridiques , fapprima  Pordre  entier 
par  la  plénitude  de  fa  puijfance  ponti- 
ficale. 

Ordre  pour  On  dit  que  le  Bailli , les  Bourguemat- 
cicrTzi-  lesEchevins  & Confeillers  de  Zi- 
riaat'e.  riczée  reçurent  alors  une  lettre , avec 
ordre ’de  détruire  à l’inftant  tous  les 
templiers.  En  conféquence  on  fit  cou- 
rir aux  armes  plufieurs  fatellites,  qui 
enfoncèrent  les  portes  de  l’ordre  , & 

» A V //  main  bafle  fur  tous  ceux  qu’ils 
Boxn.  isea.  rencontrèrent.  Deux  templiers , s’étant 

alors  trouvés  chez  des  filles  de  joie  , 
furent  les  feuls  qui  échappèrent  à cet- 
te fanglante  profcription.  Les  biens 
qu’ils  avaient  dans  tout  le  païs  fu- 
rent donnés  aux  Hofpitaliers  ou  Che- 
valiers de  St.  Jean , qu’on  appelle  au- 
jourd’hui Chevaliers  de  Malte.  Cette 
anecdote  n’eft  heureufement  appuyée 
que  fur  une  faible  tradition.  Elle  pa- 
rait d’ailleurs  oppofée  à la  conftitution 
civile  du  pais.  On  ne  dit  pas , fi  cette 
lettre  venait  du  Comte  de  Hollan- 
de, du  Pape,  ou  de  l’Empereur.  Il 
n’eft  pas  d’exemple  qu’aucun  d’eux 
fe  foit  jamais  arrogé  le  droit  d’en- 
voyer ici  des  ordres  aufil  defpoti- 
ques.  On  fait  encore  qu’en  Angleter» 
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re , & en  Allemagne  les  templiers  fu» 
rent  traités  avec  douceur. 

11  parait  que  depuis  fon  élargifle*- Affaires 
ment,  Guy,  Evêque  d’Utrecht  était 
guéri  de  l’envie  de  tenter  des  expédK  " 
tions  militaires.  On  le  voit  fe  dévouer 
entièrement  aux  affaires  eccléfiaftiques. 

En  1310,  il  affifte  au  Synode  de  Co- 
logne, où  les  immunités  du  clergé 
furent  confirmées  contre  les  attentats 
• des  laïques,  & où  l’on  arrêta  que, 

.fuivant  l’ufage  romain , l’année  ecclé- 
fikftique  ne  commencerait  plus  à Pa- 
,ques,  mais  à Noël;  l’année  civile  fut 
cependant  toujours  datée  de  Pâques  ; 
elle  fut  appeliée  le  Styh  de  Cour.  On 
raconte,  on  repréfenic  môme  comme 
un  exemple  unique,  - le  modefte  refus 
‘.que  fit  ce  Prélat  d’accepter,  dans  le 
concile  de  Vienne  ou  il  afïifta,  le  cha- 
peau de  Cardinal  que  le  Pape  lui  of- 
frait. On  ajoute  qu’il  fe  contenta  d’un 
revenu  de  cinq  cens  livres  de  la  part 
de  Philippe-le-Bel , Roy  de  France, 
dont  il  s’était  concilié  la  faveur. 

L’Evêque  faifait , depuis  quelque  Guerre  en- 
tems,  bâtir  un  fort  à Stellingwerf, 
pour  reprimer  les  Frifons.  Ceux-ci  a-Frifous. 
valent  non-feulement  infulté  la  place, 
ils  avaient  encore  pillé  les  églifes  & • 

commis  des  hoUilités  fi  atroces  que  * — 

. le  Prélat  fulmina  contre  eux  les  ana- . ; , i 
thèmes  l’Eglife.  Ces  foudres  fe 
• R.  3'  ^ ' 
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Î>erdiréht  dans  les  airs.  L’abfence  de 
’Evôque  & même  xm  faux  bruit  de  fa 
■ mort  réveillent  l’infolence  des  Frifons. 

Ils  attaquent  la  fortereife  , la  (Tétruifent 
& mettent  le  fiège  devant  Yollenhove. 

Ils  pénétrent  jtifqu’à  l’avant  fort  ; mais 
accablés  d’une  grêle  'de  pierres  & de  ' 
traits , ils  font  obligés  de  déloger.  Ils  , 
élevent  auffitôt  une  tour  à trois  éta- 
ges: du  plus  haut,  ils  lançent  de  groC- 
fes  pierres,  du  fécond,  des  traits;  ili 
combattent  dans  le  plus  bas  à coup 
de  haches.  La  machine  était  couverte 
de  peaux  de  bœuf  contre  le  feu , gar- 
nie de  claies  d’ofier,  pour  amortir  les 
coups  de  belier.  La  vigueur  avec  la- 
quelle la  place  fut  défendue  par  Her- 
man qui  en  était  châtelain  ne  rebuta 
pas  les  aifaillans;  déjà  leur  machine  n’é- 
tait plus  qu’à  cinq  pieds  des  murs; 
-lorfquel’Evôque  parut  fur  le  Zuiderzée 
.'avec  une  flotte  confldérable.  A la 
:premiere  nouvelle  de  ce  fiège , il  avait 
<quitté  la  cour  de  France,  & en  paC- 
fant  par  la  Hollande,  le  Comt»  fon 
■ neveu  lui  avait  fournit  les  troupes.  A 
' la  vüe  de  ce  fecours , les  afllègés  fen- 
tent  redoubler  leur  courage.  Ils  lancent 
fbr  la  tour  ennemie , une  barrique 
pleine 'd’étoupe,  de  lafd,  de  làlpôtre 
— de  fouflre  & d’autres  matières  combuf- 
j.  -tibles.  La- flamme  fe  développe ’avec 
Jiriolence  rapidité.  , Cinquante  Fri- 
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fons.  périHent  dans  l’embrafement , En  Frife 

cinq  cens  dans  une  fortie  que  firent  chés  Ua’ 
aufiitôt  les  alfiégés.  Cet  échec  inti-^cbe/ 
niida  fi  fort  les  Frifons,  qu’ils  ne  pen-  • - 
feront  plus  au’à  obtenir  la  paix-  Pour  FrUsl. 
indemnifer  l’Evêq^ue,  ils  lui  cédèrent, CAau.  ' 
entr’autres  pofleflions , quarante  huit 
métairies,  avec  les  doraeftiques  & les 
lèrfs  attachés  à la  glebe, 

_ L’Evêque  partit  enfuite  pour  la  cour  Mort  de 
de  France,  & ce  qui  paraît  bien  con» *’*^''*‘*“*' 
traire  à ce  qui  arrive  de  nos  jours-, 
c’eft  qu’il  s’y  rendit  pour  éviter  les 
frais  de  la  réfidence.  Il  n’en  revint' 
que  pour  mourir,  en  1317  , dans  fon 
aiocèfe  .,  où  quelques  tumultes  l’a- 
vaient rappeilé.  Les  Seigneuries  d’Ara- 
ftel  & de  Woerden  que  le  Prélat  • 

avait  reçu  de  Jean  II , fon  frere  fu- 
rent,  à fa  mort,  réunies  à,la  Hollan- 
de,  ainfi  qu’Amfterdam  qui  formait 
alors  une  Seigneurie  particulière  St 
diftinguée  de  l’Amftelland. 

^ Le  traité  défavantageux  que  Guil-  Rxptfd.Uîo» 
laume  avait  fait  avec  les  Flamands,  fon  fa*;,me'*en 
alliance  avec  les  Français,  l’envelop^  Flandre, 
perent  dans  une  expédition  qUe  fit  le- 
Roi , Louis  X , en  Flandre.  Français , 
Hennuyers,  Hollandais,  Frifons,  enfin 
tous  les  confédérés  avaient  déjà  péné- 
tré dans  le  pais  ennemi,  lorfque  l’in^ 
temperie  de  l’air  & les  pluyes  conti- 
jQqelié^.,  les.  .obligèrent ..  d’abandonner 
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p’uncurs  conquêtes , non  fans  arolr 
efiüyé  quelques  pertes. 

iJes  p.uyes  qui  tombaient  fans  inter- 
Tuption  cauierent  plus  d’un  fléau  éga- 
lement funefte  à tous  les  Païs-bas  & 
aux  états  circonvoiOns.  Les  moilTbns 
pourrirent  fur  pied  ; de-!à  le  prix  exor- 
bitant des  vivres  & une  pefte  crueile 
qui  fit  périr  le  tiers  des  peuples  entre 
l’Elbe  &L  i’Efcaut.  Semblables  aux  ani- 
maux carnaciers,  on  voyait  las  pau- 
vres déchirer  avec  leurs  ongles  fan- 
g ans , dévorer  d’une  dent  affamée  la 
chair  crüe  & puante  des  charognes. 
On  les  voyait  exténués  de  faim  tom- 
ber morts  au  milieu  des  rües.  Enfin 
la  providence  eut  pitié  de  l’efpèce  hu- 
maine. En  peu  de  mois  la  mefurc 
qui  valait  quinze  fols  de  Hollande 
baifla  à quinze  derniers.  Heureux  eC- 
fet  foit  d’une  récolte  abondante  que 
la  faifon  promettait,  foit  de  l’arrivée 
■des  Oofteriings,  qui  ayant  alors  liberté 
de  comm.erce  dans  tout  le  païs , y 
importèrent  une  grande  quantité  de 
bled. 

En  Gucldre,  le  Comte  Reinoud  T, 
ne  put  malgré  fes  libéralités  envers  les 
pauvres,  regagner  le  cœur  des  peu- 
ples que  fa  taiblelle  d’efprit  avait  alié- 
né.' On  penfe  que  fon  cerveau  était 
dérangé  depuis  le  fatal  combat  de 
Woeringen , où  U avait  reçu  uae  bkA 
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fure.  On-  vit  alors  qu’un  ' Souverain  ' 
• méprifé,  n’a  1 plus  de  pouvoir.  Nimè- 
gue  fut  la  première  .ville  qui  fecoua 

le  joug.  Les  Echevins,  les  Confuls,- 

ks  communes  écrivirent  au  Comte  en  *.  . 
ces  termes  : „ Que.votre  grandeur  fa-  Le  comte 
9)  che  que  nous  la  délions  abfolument 
«y  du  ferment  & de  la  fidélité  iqu’elle  “ * 

yy  devait  à l’Empire  de  Nimègue. 

,,  Nous  nous  regardons  déformais  com-  ' ' ' 
me  hors  de  fa  domination  & pro- 
ff  teétion.  Nous  la  remercions  de  fon 
„ gouvernement  & de  fa  fidélité.” 
Zutphen  , Roermonde  , Emmerik  , 
Doesburg , entrèrent  dans  la  confpira- 
tion.  Elles. étaient  excitées  & foute- 
nues  par  Reinoud,  fils  du  Comte.  La 
ville  d’Arnbem  refta  non  - feulement 
fidelle . à fon  Souverain , ellè  le  défen-  • ' ' 

dit  même  long-tems  contre  les  rébel- 
les. Le  Comte  tomba  enfin  entre  leurs  ^ 

mains  ; le  jeune  Renoud  s’arrogea  tou- 
te l’autorité  fous  le  titre  de:  fils  du 
CDmte  de  Gueldre.  ' 11  fit  enfermer 
.Ibn  pere  dans  le  château  de  Montfort  ' 
d’oü  la  médiation  & le  crédit  du  Com-  '• 

-te  de  Hollande  parvinrent  à le  retirer, 

•mais  où  l’ambition  du  jeune  Prince  le 
iit  ramener  bientôt;  c’eft-là  qu’il  finit 
des  jours  pleins  d’amertume  en  1326. 

Les  Hollandais  au  contraire  ne  ref  PaîxaTtc 
piraient  que  la  paix.  Ils  entamèrent *“^'^*"‘**®* 
IguYent  les  négociations. avec  la  EiaQr> 
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-dre.  Enfin  dans  -an  trâté  ménagé  par 
-Charles  IV^  Roy  de  France, .&  figné 
_ à Paris  le  13  May  1323 , „ Louis  Com- 
,,  te  de  Flandre  fe  défifte  abfolument 
de  toute  fuzeraineté  fur  la  Zéelan- 
V de.”  Le  traité  fut  confirmé  par  les 
villes  de  Gand  , Bruges , -Ypres , Va- 
lenciennes, Bergues,  Maubeuge , Dor- 
drecht , Ziericzée , Middelbourg , Delft , 
Leide  fit  Haarlem.  On  ne  voit  pas 
qu’aucun  Noble  ait  appofé  à ce  traité 
ion  fceau  ou  fa  fignature.  Ainfi  fini- 
-rent  les  fanglantes  conteftations  que 
d’ambition  de  poiféder  les  Iles  de  Zée- 
lande  avaient  caufées.  Elles  avaient 
-duré  près  de  quatre  cens  ans. , La  paix 
/ut  dès-lors  inaltérable  entre  les  Fla- 
mands & les  Horandais  ; car  on  ne 
-doit  pas  regarder  comme  une  rupture 
•l’expédition  où  Guillaume  & fa  no- 
bleflV  firent  éclater'  leur  bravoure  à la 
■bataille  de  Cafiel , à la  fuite  du  Roi 
de  France  qui  combattait  les  Flamands 
•révoltés  contre  leur  Comte. 

La  paix  n’étouflàit  pas  les  murmu- 
Xis.  Le.s  Hollandais  paraiflaient  fentir 
que  le  peuple  devient  d’autant  plus  mi- 
férable  feméprifé  que  le  Souverain  aug- 
mente .fon  fafte  & fon  crédit  perfonnel. 
Loin  ‘de  fe  laitier  éblouir  par  des  aU 
liances  illuftres  avec  l’étranger  & la 
pompe  éclatante  des  fêtes  & des  tour- 
nois » biea  diil'érens  en  çela.de  ces  sa- 
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tiens  qne  le  deftotifmc  a plongées  dans  ’ t 
ia.ftupidité  &,rabjeâ:ion  d?efprit,  ils  ^ 
.ne  voyaient  pas,  fans  chagrin,  l’ar-  ’ ‘ ^ ] 
gent,  deftiné  aux  befoins  publics,  pro- 
digué  à de  vains  divertiflemens.  Le 
clergé  ôfait  même  déclamer  contre  les 
jeux  militaires.  En  1322,  le  Comte  - 
üiTifta  au  couronnement  du.  Roi  de 
France  i avec  i une  fiiitc  de  Seigneurs  , 

{)lus  jaloux  de  briller  que  de  ménager 
eurs  revenus.  Une  Zéelandaife  fixa 
alors  les  yeux  de  toute  la  cour.  Elle 
était  d’une  taille  fi  haute , que  les 
plus  grands  hommes  ne  paraiflaient  au- 
près d’elles  que  des  enians:  elle  était  • . - 

fi  forte  qu’elle  portait  de  chaque  main  ' 
un  ton'neau'  de  bierre  de  Hambourg,  p 
Elle  promenait  à fon  aife  une  poutre 
Qùe.  huit  hommes  ne  pouvaient  lever, 

Cependant  Guillaume  ayant  exigé  dé  

nouvelles  taxes  à l’occauon  du  mariar  . 
ge  de  fes  filles,  plufieurs  habitans  fai-  - ^ - ^ 

firent  cette  occalion  de  lui  faire  des  ^ 

pfl'res  qui  furpaflaient  fon  attente , afin  * 

qu’on  leur  accordât  de  nouveaux  pri- 
vilèges- Les  Kennemers  préfenterent 
au  Comte,  le  triple  de.ee  qu’il  leur 
demandait,  à condition  qu’il  leur  con- ^ ' 
firmeiait  quelques  franchifes.  Ils  fu-^^-^a?.  ^ 
lent  cru.ellement  'trompés.  Bien,  loin  ... , 
de  leur  accorder'  de  nouveaux  privilè- 
ges le  Comte*  leur  fupprlma  les 

• t-  J.—  -w 
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Dordrecht  < Le  defpotifme  de'  Guillauïhe  n*cft 

dr"it  d’E-  '5^®  frappant  ’à  P^gard  de  Doiu 
tape.  -arecht.^Les  privilèges  dont  cette  Vit 
Je  jouilTait  excitèrent  la-  jaloufie' de 
toutes  les  autres.  Son  droit  d’étape , 
Dar  lequel  eUe  attirait  chez  elle  toutes 
« U fur-tout-les  Nord- 
•iJoilandais.  Iis  frémiflaient  d’indigna- 
^lon  de  ne  pouvoir  commercer  Tank 
çtre  obligés  de  vendre"  ou  'd’acheter 
toutes  les  marchand ifes  dans  une  feule 
yiUe.  Le  premier' effet  de'  leur- Tu- 
teur, fut  de  pilier  des  marchands  de 
n f^^^^recht.  Ceux-ci  trouvèrent  bien- 
tôt  1 üccafion  d’éxercer  la  même  ré- 
préfaiile  fur  leurs  ag^relfeurs.  Cette 
. ...  , tempête  préfageait  d^'à'  les  horreurs 
, , d’une  guen-e  civile.  Le  Comte  envoya 
auflitôt  fon^  frere  Jean  de  Beaumont 

L Seigneur  de  Gouda  & dè  Schoonho^ 

1 5 1 c contre  Dordrecht.  Ce  ne  fut  qu’a- 

i do*  vec  bien  de  la  peine,  que  cette  villef 
^ vint  à bouc  de  fléchir  un  maître  irrité ‘ 
Privée  de  Ton  droit  d’étape,  à peine 
put  ehe  conlèrver  fes  anciens  privilè- 
ges. . . - 

fîiiinannie  On  voit  que  Guillaume'  avait  fhfîî- 
inari-  fa  111- fanunent  établi  fa  réputation  chez  les 
voifines.  Ifabelie,  brouiU 
*kterr«s  lée . avec  Edouard  IT,..  Roi. d’Angle- 
terre t fon  mari , pafla  alors  en  France 
.auprès  du  .Roi,  fon  frere.  Sous  pré-, 
texte  de  faire  la  paix  entre  les  deux- 
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'éour’ônnës  i elle  ' Ibllicitait  des  'feëours  ■ 7 

polir  détrôner  (bn  époux , 'qi^elle  iVait 
fait,  -parce  qu’il  était  gouverné  par  des 
mignons,'  & qu’elle  lacrifia  enlüite  Îl 
fes.  égaremens  &.-à  fon  ambition.'  Le 
Roy  de  France  n’Gl’ant  fputenir  ouver- 
tement (a  fœur,  elle  fe  retira  dans  le 
ïlainaut.  ' C’eft-là  que  Jean , . frère  du 
Comte  qui  fe  piquait  d’avoir  toutè 
Ja  \'acur.&  toute  ,1a  grandeur  d’à- 
mc  des  anciens  chevaliers  erratis,  s’at-  ' ' 

tendrit  au  récit  de  'lès  malheurs.  La  Fro«. j., 

Î)itié  le  fit  larmoyer.:  la  .générofitéK*/^#^//', 
ui  infpira  les  moyens  d’y  rémédier. 

Envain  le  Comte  fon  frere  lui  répré- 
ferita  combien  les  hauts  Barons  d’An- 
gleterre étaient  divifés  ^ la  nation  cn- 
vUufe  jur  'toutes  maniérés  de  gens  é- 
trangiers  ; il  répondit  conftamment 
que  tous  ' ’chevalleri  devaient  aider  à 
leur  loyal  pouvoir  à toutes  dames  & 

'pûcdles  décHaJpes  & dejconfeillées, 

Plufieurs  Chev^iers  Teutoniques,  vo- 
lèrent au  'lècouTS  d’Ifabelle.  ' C’eft  à " ' 
Dordrecht  qu’Edouard,  héiitier  pré-  . . . 
fomptif  de  la  eouronne 'd’Angleter- 
te,  fut  fiancé  avec  Philippine,  fille 
du  Comte  de  Hollande.  La  Reine 
s’embarqua  enfuite  à la  Brillé.  Arri- 
vée en  -Angleterre , ehe  mit  prefque 
toute  la  nation  duns  fes  intérêts.  E- 
douard  II.  fut  détrôné , fbri  fils  procla- 
mé Roy.  Les  auxiliaires  de  Hollande 
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TAoiras  & de  Hainaut,  eurent  la  ÿus  grande 
I//.  14a.  jP^rt  à cette  révolution.'  JLeur  difci- 
pline  ,&  lèiir  habileté  firent  naître 
dans  les'  troupes  anglaifes  une  noire 
jaloufie  ; elle  éclata  par  des  hoftilités', 
pn  fe  battit;  il  y eut  beaucoup  de  fanç 
répandu.  Après  avoir  fuivi  le  Roi 
dans  Ton  expédition  d’Ecofl'e , Jean  fut 
Congédié  avec  Tes  troupes,  comblé  de 
gloire.  ’ , ... 

Guillaume , Elle  était  achetée  bien  cher  ; c’était 
hiipiiq.ué  par  des'  éxaûions  toujours  nouvelles 
mr  le  peuple.  La  funefte  paffion  qu’a- 
I iuipiic.  ' vait  Guillaume  ’dé'  fé  lier  avec  les  puif- 
' fances  étrangères  fe  développa  toute 
' entière  dans  les  affaires  d’Allemagne  : 
théâtre  éternel  de  troubles  & de  révol 
lutions.  ' Un  „'interrègne  de'  près , de 
quatorze  mois  «vait  fuivi  la  mort  de 
l’Empereur • Henri  'VIL  -Enfin  les 
leétions  s’étaient  divifées  entre  Frédér 
rie Duc  d’Autriche  &•  Louis , Duc 
de  Bavière.  Celui-ci  manda  aufiltôt 
iFfli  ri  Comte.  Guillaume , „ qu’il  renon- 

H.il'nr  »»  Çâît  à tous  les  droits  des  Empereurs 
Hollande,  la  Zéélande  & la. 
i „Frire,  à . la  .charge  feulement  de 
l’hommage  dû  à lui  & à l’Empire.’? . 
Guillaume  fe  déclara  pour  Louis , qui 
vainquit  enfuite  Ton  compétiteur.  H 
Æt  plus  encore  : il  lui  donna  Margue- 
rite , fa  fi  le  en  mariage.  L’Empereur 
Ton  côté  .ne  ceûait  de  foUiciter  ie 

K.  ^ ^ .4  • ■ ^ 
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ifecours'de  Guillaume,  qu’il  lui  devait, 
difnitil,  en  qualité  de  beau-pere 
.de  membre  du  St.  Empire.  Auffil’Em-  ' * 

.pereur  en  avait*il  belbin  pour  réfifter^ 
a la  fureur  du  Pape  Jean  JI , qui,  des  . ^ [ 

bords  du  Rhône,  l’avait  déclaré  héré- 
^ tique  & . déchu  de  toute  autorité. 
L’Empereur  commença  par  ufer  de  ré- 

•prélàille  envers  le  Pape;  il  marcha  en- 

.ÎUite  vers  l’Italie,  où  il  était  appellé  1227, 
par  les  Princes  & les  Romains.  Û * 
.mande  alors  à Guillaume  de  marcher  à 
ion  recours;  il  lui  rappelle  qu’il  n’a 
entrepris  cette  expédition  que  parfon-'  - - ï 
confeil.  Il  l’exhorte  encore  à ne  pas 
.ibuffrir  que  le  Pape  foi-difant^  leve  une 
taxe  fur  le  clergé  de  Tes  Etats.  Guil-j^^^ 
laume  fe  propolait  de  marcher  en  per-  ÿ, 
foiine , il  s’était  déjà  aflbcié  les  Com-  ’ 
ites  de  Gueldre  & de  Juliers*  il  avait 

fait  aflembler  les  députés  des  villes  à 

Katwyk , pour  remettre  pendant  fon 
.ablence  le  gouvernement  de  fes  états 
à (bn  fils  Guillaume  ; mais  plufieurs 
incidens  & la  répugnance  des  nobles 
firent  avorter  cette  entreprife.  Guil- 
laume fit  enfuite  plufieurs.  voyages  en  ' 
Allethagne;  il  avait  même  conçu,  le 
.deflein  d’aller  trouver  le  Pape  à Avi- 
gnon pour  l’engager  à la  paix.  Mais 
,1e  S.  Pere  ayant  fait  rompre  tous  les  ‘ 
.ponts  fur  le  Rhône  & ayant  envoyé  133^ 
.menacer  le  médiateur  trop  complu* 


«fant , le  Comte  ayant  pour  de  l’exconr- 
rmunication,  revint  dans  Tes  Etats. 
Cuiihomc^'  Ces  expéditions  étranj^eres  ne  fai> 
'■^"i’.^nJfaient  pas  négliger  à Guillaume  fes  in- 
rivlché.  > térêts  dans  le  pais.  Frédéric  lE , fon 
parent , qu’il  avait  fait  nommer  Evô- 

Sue  d’ütrecht,  étant  mort,  en  1322  , 
Guillaume  tenta  de  faire  tomber  l’é- 

— leâion  fur  Jacques , Evêque  de  Suden 

; & commandeur  de  l’ordre  de  St.  Jean. 
' ■*  Le  peuple  d’ütrecht  éclata  auflitot  en 
•murmures. &. même  en  ménaces.'  Jac- 
ques de  Oudshoom  réunit  prelque 
Utio. . tous  les  ruftrages,  & fur  tout  celui  du 
Prévôt  de  la  cathédrale,  nommé  Flo- 
rent, dont,  par  vengeance, Guillaume, 
brûla  le  château  de  Doome,  & ra- 
. vagea  les  terres  adjacentes.  Au  nou- 
- -vel  Elu  que  la  mort  enleva  la  même 
.«inée,  les  éleéleurs  fe  preflerent  de 
fubftituer  Jean  de  Bronkhorft.  Le  Duc 
de  Brabant,  les  Comtes  de  Hollande 
& de  Gueldre  , engagèrent  le  Pape  à 
nommer  Jean  de  Dieu , qui  fe  fit  in- 
llaller  à main  armée.  A cette  époque 
Je  Comte'de  Hollande  difpofa  de  toutes 
Jes  afiaires  de  l’Evêché. 

; En  1324,  il  fit  promettre  à l’Evê- 
ijue  & à la  cathédrale  de  réparer  la 
digue  du  Lek.  Les  quatre  autres  cha- 

pitres  d’Utrecht  ayant  réfufé  de  figner 

* £i  - Comte  les  y força  en  enle- 

.yant  les  beHiaux.  & en  ravageant  les 
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terres,  qu’ils  avaient  à Mydrecht.  H 
fe  fit  céder  le  château  de  Vreeland  ; 
enfin  l’Evôque  ne  pouvant  acquitter 
les  dettes  dont-il  était  obéré , Guil- 
laume faifit  fes  revenus,  & lui  aflîgna 
deux  mille  livres  de  penfion.  Il  en- 
vova  un  détachement  contre  Henri,^'*’’’""' 
châtelain  de  Haeeftein,  petit  tartarè  f 5“^’ ^ ‘ 
qui  pafiait  fouvënt  le  Lek  pour  dé-^  -9  -9  * 
troufler  les  pafTan*  fur  les  chemins.  Tout 
le  territoire  d’Utrecht  était  infellé  par 
■fes  incurfions  & fes  pillages.  On  di(^ 
fipa  ce  Brigand  , on  raza  fon  château  ^333* 
ou  pour  mieux  dire  fon*  repaire.  Ou 
vit  enfiiite  Guillaume  fe  liguer  avec 
Reinoudll,  Comte  deGueldre , pren- 
dre l’Yfiel  pour  limite  & partager  en- 
femble  tout  l’Evêché. 

La  puifiànce  du  Comte  devint  aflez 
formidable  pour  en  impofer  aux  Fri- fou. 
fons.  C’était  fans  doute  afin  d’en  ar-mis»u 
rêter  les  effets , que  les  Grietmans , les 
Juges , les  Eccléfiaftiques  ■&  les  dépu- 
tés des  communes  de  Frife , s’étaient, 

‘en  1523,  affemblés  pour  renouveller-'  ' •■'x 
les  loix  faites'  anciennement  -près  • 
d’Aurik  fous  trois  chênes  appellés 
Upftal-honm.  ,,  Ils  jurèrent  alors'' de  j/cc./iÿ. 

„ facrifier  unanimement  leur  fang  pour  Fr//. 

,,  la  .défenfe  de  leur  liberté  contre  Btnia§. 

>» 
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quiconque  entreprendrait  de  les 
plier  àu  joug  de  l’efclavagè, 'fut-il 
Évêque  ou- Comte.”  IH  ne  purent 
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cependant  fe  dérober  à l’ambition  ac- 
tive, à l’afcendant  politique  de  Guil- 
laume. Il  nomma,  en  1225,  deux 
coutets  ou  Juges  à Staveren  & dans  les 
lieux  d’alentour.  La  populace  exci- 
Mat.Jn\  tée  par  l’Abbé  de  St.  Odulphe  , ayant 
chalfé  ces  officiers , jetté  a bas  leurs 
maifons  bâties  de  pierre;  ce  qui  était 
*-i  - . . alors  très-rare  , le  Comte  devint  fu-, 
rieux.  Il  équippe  une  flotte  , il  croi- 
fe  le  • Zuiderzée  , détruit  ou  enleve 
tous  les  bâtimehs  Frifons  , fait  des 
, - defcentes  fur  la  côte , porte  la  flamme 

& la  - défolation  dans  le  village  de 
Marden  & les  lieux  voifms.  Les 
cœurs  des  Frifons  s’ouvrent  alors  à la 
crainte.  L’Abbé  de  St.  Odu'pbe  vint 
lui  - même  avec  plufieurs  députés  à 
Haarlem.  Us  firent  hommage  au  Com- 
te, ils  lui  donnèrent  le  pouvoir  de 
nommer  dorénavant  les  Baillis,  Eche- 
vins  & autres  juges  en  Frife.  L’an- 
cien cérémonial  qu’on  dit  avoir  été 
alors  préfenté  à Guillaume  fur  ce  qu’il 
friM/.  CA. 'devait  obferver  en  fe  faifant  inaugurer 
136,'  en  Frife,  porte,  que  „ le  Comte  doit 
„ montrer  fes  patentes  fcellées  par  le 
,,  Roy  d’Allemagne.  De  Staveren  U 
,,  fe  rendra  à Hofiand  dans  le  Kam- 
.■■V,  . 9>  penefle,  de-là  à Aldanen,  à Vroon- 
„ akker , à Groénenddal  où  eft  l’affem- 
„ blée  générale.  Là , quatre  des  plus 
nobles l’éieveront  (fur run  bouclier 
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„ il 'fera  dès-lors  reconnu  pour  Sei-  ' • ■ • 
„ gneur.  Il  fe  placera  fur  le  tribunal,  . 

„ il  jufïera  toutes  les  difputes,  délits, 

„ trahirons , & prononcera  fentence  d’a- 
„ près  le  jugement  de  fes  hommes.’^ 
Guillaume  n’oubliait  rien  pour  ci- 
menter fa  puiflance  en  Frife.  On  le 
-voit  établir  par-tout  des  Grietmans, 

'des  Baillis,  dès  Préteurs.  Il  fe  faifait/i. 
reconnaître  lion  - feulement  dans  lesp.iga^ 
villes  & les  Cantons , mais  encore  par 
'de  (impies  particuliers.  Trop  politi- 
que pour  ignorer  qu’il  eft  néceffaire 
'd’adoucir  & de  déguifer  le  premier 
•joug  à des  peuples  éternellement  ja- 
loux de  leur  liberté,  il  s’attacha  à les 
.'traiter  avec  confidération ; il  les  ap-  ‘ ^ 

■pelle  fouvent  les  amis.  Après  une  ' 
inondation  violente  dont -ils  furent 
'princioalement  les  viélimes,  le  Comte  ' , 

en  impofant  une  taxe  de  deux  (bus  fur  ▼ j 
•chaque  arpent  de  terre  dans  le  Kenne- 
merland , province  qui  avait  le  moins 
fouflert , déclare  que  c’eft  afin  de  fou- 
•lager  les  Frifons. 

'■•Les  accès  rédoublés  d’une  - 

cruelle,  les  approches  même  de  la  mortgietenvT*' 
ne  purent  arrêter  la  funefte  envie  qu’a- 
vait Guillaume  de  prendre  part  aux  af- 
faires étrangères.  Son  gendre , Edouard 
III,  Roi  d’Angleterre ,.  entraîné  par 
fUne  ambition  qui  n’avait,-  ni.laj\mi- 
ce  pour  baze , Jii  l’aülité. pour- 
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HmuII.  Jefolut  alors  , de  détrôner  Philippe  de 
334*3^9* .Valois , Roi  de  France,  beau-frere  de 
.Guillaume.  Edouard  était  par  fa  me- 
-re  petit  fils  du  Roi  défunt,  Philippe 
n’en  était  que  neveu;  mais  une  pra- 
. tique  confiante,  la  loi  fondamentale  ' 
de  l’état  oui  exclut  du  trône,  8c  les 
femmes  & leur  poftérité , une  pofTeffioit 
i..  ■ . .ïi’^quille  depuis  neuf  ans,  l’aveu  im-  - 

, , plicite  du  compétiteur  (^*),  enfin  le  plus 
beau,  le  plus  concluant  de  tçus  les 
-titres:  le  confentement  unanimé  de  la 
nation,  avaient  légitimé  8c  afténni  les 
-droits  de  Philippe  qui  defcendait  de 
la  ligne  mafculine.  Édouard,  réfolu.à 
faire  valoir  fes  prétentions,  n’épargna 
procurer  des  alliés , lur- 
u.  opi.  tom-  jgj  pajs.bas.  H s’ouvrit  d’a-  * 
bord  au  Comte  de  Hollande , fon  beau- 
__  pere  : il  le  gagna  d’autant  plus  aifément , 

, que  Guillaume  était  piqué  contre  le 
Roy  Philippe,  qui  avait  donné  une 
de  fes  filles  au  fils  du  Duc  de  Bra- 
bant: alliance  que  le  Comte  avait  dé- 
jà ménagée  pour  Elifabeth , la  quatriè- 
ilynùn.'  me  de  fes  filles.  „ Sous  prétexte  de 
*68.  „ défendre  les  frontières  de  l’Emp^- 

„ re,  dont-ii  était  membre;  Guiliau- 
fy  me  8c  fon  fils  qu’il  avait  invefti  du 


•"  Il  avait,  en  1739 , rendu  hommage  de  la 
.^uyenae  à Philippe  çowuae  à fon  Suaeraia.  , 
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'ÿ,  Comté  de  2Kelande  s’engagèrent  Mort  de 
„ par  un  'aéte  à fournir  chacun  mil- 
„ le  homme  d’armes  & plus  au  ’ 

„ du  Roy  d’Angleterre.”  Guillau- 

me  furvécut . à peine  deux  feraai- 

nes  à la  conclufion  du  traité,  il  ^337* 

mourût  à Valenciennes  le  7 Juin , 

1337- 

-Jamais  la  Hollande  n’avait  été  gou-  Caraéîere 
Verné  par  un  Prince  fi  favant  dans 
l’art  d’augmenter  fon  autorité.  Il  af- 
fura  pour  toujours  la  Hollande  & la 
Zéelande  contre  les  attaques  des  Fla- 
mands & des  Brabançons;  l’Empereur, 
les  Rois  de  France  & d’Angleterre, 
étaient  fes  alliés.  Il  fournit  les  Fri- 
fons , il  tint  les  Trajeétins  fous  fa  dé- 
pendance. U parait  cependant,  que, 
quoiqu’on  l’ait  fumommé  le  Bon  , il 
fut  plus  redouté  que  chéri.  Un  au- 
teur contemporain  délire  ,,  que  le 
,,  Comte  n’abàndonne  pas  la  Hollan-  Mat.  Ja. 
3,  de  fertile  pour  le  Hainaut  qui  neü.ôu. 

,,  donne  que  des  fleurs;  qu’il  fuive6oa.63», 
„ l’exemple  de  Jacob  qui  était  plus 
fouvent  avec  la  féconde  Lia  qu’avec 
„ la  belle-  Rachel.”  ' Le  même  hifto- 
rien  parle  encore  plus  hardiment  des 
rigueurs  exercées  par  le  Comte  dans 
l’Evêché.  Il  réprélente  le  Prélat  com- 
me prêt  à empêcher  que  fes  brebis  ne 
Ibient  tondues  par  l’étranger  & aban- 
données à la  gueule  du  loup.  !?our 
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• tant  d’aftes  tiranniques , le  Comte , 
' dit- il,  doit-être  non-feulement  puni 

par  le  juge  eccléfiaftique  ; il  fera  même 
ainfi  que  fes  adhérans , plongé  dans  le 
plus  profond  des  enfers,  s’ils  ne  re- 
viennent tous  à réfipifcence.  En  par- 
lant de  l’expulfion  des  officiers  du  Com- 
te à Staveren  ; Guillaume  dit-il , de- 
' vrait  bien  ne  point  iè  mêler  des  affai- 
res d’autrui , laifler  le  clergé  en  repos , 
s’il  ne  veut  pas  être  condamné  dans 
ce  monde  & dans  l’éternité.^  Il  ne 
parait  pas  d’ailleurs  q^ue  le  Comte  ait 
■ recherché  la  faveur  des  hommes  con- 
lacrés  à Dieu.  En  1320,  il  rendit  une 
déclaration  par  laquelle  il  défendait 
qu’on  vendit  aux  Eccléfiaftiques  & aux- 
Moines  des  immeubles  qui , en  paffant 
à de  tels  propriétaires  éxempts  de 
_ . ' taxes , diminuaient  fes  revenus.  Cette 

aô3  aô4  ordonnance  était  en  effet  bien  néceflTai- 
z'  re  dans  un  tems,  où  les  Eccléfiafti- 
• ques  avaient  abforbé  des  territoires  en- 
tiers:  on  prétend  même  qu’ils  poiTé- 
_ daient  en  Frife  jufqu’aux  deux  tiers 
^ des  terres.  Ainfi  il  n’y  a pas  d’appa- 
-rence  que  le  titre  de  £0/1  ait  été 
conféré  à Guillaume  par  les  Ecclé- 
fiaitiques;  peut-être  lui  fut -il  donné, 
parcequ’il  avait  entrepris  une  croi- 
fade,  qui,  par  bonheur,  n’eut  pas 
'lieu,  h^rinus  Sanuto,  Vénitien  lui 
dédia  même  un  livre  fur  les  moyens 
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de  gagner  & de  eonferver  la  terre 
Ste.  * ' 

La  liberté  civile  du  peuple,  les  pré-Adminî- 
rogatives  de  la  noblelTe  & du  clergé 
a puiflance  des  Comtes  avaient  quelque^  ^ ^ 
tems  auparavant  rencontré  leur  équili- 
bre ; mais  comme  ce  contrepoids  n’avait 
ni  bafe  fixe,  ni  principes  certains  de 
réaction,  l’afcendan  fupérieur  de  Guil- 
laume avait  fait  pancher  la  balance 
vers  le  pur  defpotifme.  C’eft  auffi  par- 
ce qu’on  ne  connai  fiait  ni  les  vraies 
limites , ni  les  règles  fures  de  la  puiC- 
fance  fouveraine , que  tous  ces  difierens 
pouvoirs  fe  combattaient , & que  cha- 
cun d’eux  l’emportait  tour-à-tour  fui- 
vant  les  circonftances  plus  ou  moins 
favorables.  Ainfi  les  fr^uentes  ab- 
fences  du  Souverain  paraifiaient  laiflèr  . ... 
quelque- fois  les  luiets  à leur  propre 
indépendance  ; on  les  voit  refufer  des 
fecours , laifler  échapper  des  fougues 
de  liberté.  Ainfi  on  voit  les  Gueldrois 
s’aggrandir  de  la  faiblefle  de  leur  Com-  - 
te , lui  parler  en  Souverains , le  com- 
battre, le  dépofer.  On  rencontre  d’u- 
ne maniéré  fi  frappante  tous  les  ca- 
raéteres  de  la  pure  démocratie,  ou^ 
du  defpotifme  oriental  , que  fuivant£/j^35- 
les  principes  de  ces  deux  fortes  àtHaLDori. 
gouvernement  les  nobles  paraiflTent  à 
peine  iur  la  fcène.  C’eft  peut-être  afin 
qu’Us  ne  fuffent  pas  tout- à- fait  oubliés. 
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que  la  lifte  de.  leurs  noms  fut  alors  dret 
üe. 

Anecdote  Enfin  Conformément  aux  principes 
du  Bailli,  (jg  puiflance  abfolue  afiatique , on 
voit  la  tôte  du  dernier  fujet  en  fureté 
. & celle  des  Bachas  toujours  expofée. 

L •"  8 O circonftances  de  la  puni- 

■ "■  tion  du  Bailli  parailTent  un  peu  roma- 
nefques,  le  fond  cependant  eft'analogue 
aux  ufages  du  tems,  à cette  impartia- 
lité inéxorable  qui  ne  diftingue  point 
, les  grands  des  petits  dont  on  loue  Guil- 
laume j l’anecdote  m^mene  manque,  ni 
d’autorités , ni  d’autenticité.  Dans  le 
Gouijch.  Kennemerland  ou  lèlon  d’autres , dans  la 
, vSudhoUande  vivait  unPaïfan  qui  avait 
ga . ord.  Yacî^e  d’un  rapport  étonnant.  On 
Mat  ^An  trouve  en  Hollande  qui 

Ill.  axi.  donnent  vingt  pôts  de  lait  par  jour  & 
’ plus.  Celle-ci  en  fourniflait  fufiifam- 
ment  pour  nourrir  une  famille  nom- 
breufe  dont  le  bon  homme  était  char- 
jjei.  gé.  On  en  parlait  dans  tout  le  can- 
Petitchr.  ton  avec  tant  d’enthoufiafme  que  le 
367*  Bailli  la  convoita.  C’était  un  de  ces 
vifirs  inhumains  qui  croyent , iJarce 
qu’ils  font  aflez  loin  de  l’œil  du  maître, 

?)ouvoir  tout  fur  les  autres  citoyens , 
i toutefois  un  pauvre  eft  tel  à leurs 
yeux.  U trouva  bientôt  le  moyen  d’en- 
^ lever  la  vache.  Le  pore  de  famille 
défefpéré  porta  fa  plainte  à Yalen- 
ciemies  où  le  Comte  était  malade.  Le 

ravif- 


1 

r 


Dlailizcc  ^ 


Louis  Y.  de  Bavière.  40^ 

fàvifleur  eft  aulTitôt  mandé  à la  couf 
avec  l’Efcoutet  de  Dordrecht , fon  cou- 
fin.  Il  fut  d’abord  condamné  à réparer 
le  dommage  par  une  forte  indemnifa- 
tion  envers  le  plaignant.  „ Le  pauvre' 
eft  fatisfait,  dit  alors  le  Comte,  mais 
la  juftice  ne  l’eft  pas  ; l’opprefleur  qui 
a dévoré  la  lubftance  d’un  citoyen, 
mai  n’a  pas  refpe<fté  la  propriété  de  l’in- 
digent , doit  payer' fon  délit  de  ^ vie,!^- 
Le  Comte  dégaine  lui -même  l’épée 
terrible,  il  la  remet  au  bourreau  qui 
trancha  la  tète  à la  vidtime  dans  la 
chambre  où  le  Comte  était  couché.  Les 
deux  quartiers  du  cadavre  furent  en- 
fuite  portés  à Dordrecht;  & tous  les 
Efeoutets  & Baillis  reçurent  ordre  d’aflif* 
ter  à l’enterrement.  On  lait  que  les  an- 
ciens chefs  Germains  avaient  la  puiflan- 
. ce  civile  militaire  & exécutricp,  qu’ils 
en  fâifaient  même  toutes  les  fonétions. 

On  en  voit  au  commencement  du  dou- 
zièrae  fiècle  un  exemple  frappant  dans  idfw^a. 
les  Païs-bas.  Baudouin  VII , Comte  de  1 74. 
Flandre,  fit  alors  arrêter  douze  Nobles 
qui  avaient  commis  des  rapines  & des 
violences  fur  des  marchands.  On  les 
conduifit  tous  dans  un  appartement 
fpacieux  ; on  les  fit  monter  fur  une 
feule  table  fort  haute,  avec  la  corde 
au  cou  qui  fut  attachée  à la  voûte. 
Lorfque  tout  fut  prêt , le  Comte  s’a- 
vança lui  môme  de  la  table  , 8t  la  ren- 
2'om.  /.  S 
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terfant  d’un  coup  de  pied , il  fut  ainfl 
l’exécuteur  des  brigands  qui,  ayant 
perdu  leur  point  d’appuy,  refterent 
nifpendus  perpendiculairement  entre 
ciel  & terre.  On  pourrait  rapporter 
encore  plufieurs  faits  qui  prouvent  que 
non-(èulement  les  trois  pouvoirs  réfi- 
daient  eflentiellement  dans  les  Comtes 
des  Païs-bas,  mais  qu’ils  les  éxerçaient 
fouven^ 
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Prince  portait  déjà  le  titre  de 
Comte  de Zéelande^orfqu’à  l’âge  d’en- avec j’Àu^ 
viron 'dix-neuf  ans,  il  fuccèda  à fonsi»'»*'  ' 

pere  dont- il  avait  promis  de  fuivre  les 

cnga^mens  avec  l’Anglais.  Il  tint  1337. 
parole;  mais  à condition  qu’Edouard 
fe  ferait  donrfer  par  l’Empereur  le  ti-®/"* 
tre  de  Vicaire' de  l’Empire:  ce  qu’iP79* 
obtint  facilement , en  faifant  agir  fon 
époufc , fœur  de-  l’impératrice , & fur- 
tout  en  avançant  quelques  arrérages 
fur  la  promellg  d’une  penfion  confî- 
dérable.  i.a  plupart^des  autres  Princes 
des  .Pais -bas  ébfouis  par  ce  titre,  par 
les  négociations  du  Comte  de  Hollan- 
de , par  l’or  & les  efpérances  qu’E- 
douard prodiguait  par-tout , entrèrent 
dans  la  même  ligue.  Mais  un  Hesplus 
illuftresfut  le  Comte  deGucldre,Kei- 
noud  II , furnommé  le  Noir , qui  avait  é-  . 

poufé  Eléonore , fœur  d’Edouard. 

* Outre  les  nœuds  du  fang,  ce  Prince  R EiyoT-n 
pouvait'  encore  être  lié  au  Roi  d’jUi- 
gleterre  par  des  rapports  frappans.  Tous 
deux  avaient  combattu  & détrôné  leur 
pere,  fans ‘.que  cette  conduite  révol- 
tante eut  ralenti  l’amour  de  leurs  fu- 
S a 
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jets!  Tous  deux  entretinrent  la  paix 
jdans  leurs  états-,  augmentèrent  leur 
crédit  perfonnel  en  faifant  trembler 
kurs  voillns  & leurs  ennemis.  Dès  l’an 
1327,  Reinoud  avait  volé  en  Italie  à 
la  fuite  de  l’Empereur,  qui  fai  fait  a- 
lors  la  guerre  aux  Guelfes  & au  Pape , 
k la  tête  de  Gibelins  fie  d’une  foule 
de  moines"  excoimnuniés  pour  avoir 
foutenu  que  leur  capuchon  devait  être 
pointu , & que  leur  boire  fit  leur  man- 
gef  ne  leur  appartenaient  pas  en  pro- 
pre. Rappellé  bientôt  dans  le  pais,  Ref- 
noud  remporta  une  viéloire  des  plus 
meurtrières  furies  Liégeois  revoltéscon- 
tre  ibn  coufm , Adolphe , leur  Evêque, 
auquel  il  les  força  de  fe  fouraetere.  En 
1332,  À l’occafion  d’une  guerre  avec 
le  Brabant  , il  fe  rendit  maître  de  la 
ville  de  Thiel,  qu’il  annexa  pour  tou- 
jours à la  Gueldre.  Le  fort  de  Vol- 
lenhoven , qu’il  s’était  fait  donner  en 
partageant  l’Evêché  avec  le  Comte  de 
Hollande  occafionna  enfuite  une  que- 
• relie  (anglante  avec  les  Friions.  Ils 
aceufaient  la  garnifon  Gueldroilè  d’a- 
voir fait  des  courfes  fit  le  pilkge  fur 
leurs  terres.  De-là  des  hoftilités  atro- 
ces de  part  fit  d’autre.  On  voit  par 
les  plaintes  que  les  Frifons  portèrent 
jau  Comte  de  Hollande  qu’ils  n’avaient 
pas  été  les  plus  forts.  „ Quand  tous 
ff  nos  membres , difent-iîs , feraient 
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changés  en  langues , nous  ne  pourrions 
• „ exprimer  les  ravages-,  les  incendies  i 
les  meurtres  de  l’infolent  Comte 
,,  Reinoud.”  ' 'Cependant  la  Gueldré 
devenait  tous  les  jours  plus  puiflante 
au-dedans,  plus  relpedlée  au  dehors.  i 
Bornée  auparavant  à ne  le  faire  con-  - - 
naître  que  par  des  alliances  & des  dé- 
prédations autour  de  fes  frontières  ^ 

©n  voyait  alors  ’lbn  alliance  recher- 
chée par  les  plus  grandès  Souverains  j 
& fon  influence  Contribuer  aux  révo-‘ 
lutions  les  plus  éclatantes:  Heureux 
effet  de  l’encouragement  donné  au  com-  ' ' . ' 

raerce , fans-doute , la  Iburce  de  ces  ri- 
' cheffes  étonnantes , que  le  Comte  dl- 
ftribuait  avec  profufion,  pour  acheter 
des  titres  d’honneur&  la  poffeffion  des- 
' plus  vaftes  territoires.  - : 1 

i'  Ce  ne  peut-être  en  effet  que  Tappât  Li  Cuer-  , 
d’une  recompenlè  en  efpècefe  qui  dé- 
termina  l’Empereur  à ériger  le  Comté  - 
de  Gueldre.en  Duché.  La  cérémonie 
le  fit  à Francfort  le  19  Mars  1339# 

Les  lettres  ‘ patentes  portent  ; qu’en 
conféquencô  de  fa  naifl'ance  royale  ^ 

• de  fon  inébranlable  fidelité  & des  fer-  .•  ~ 

vices  rendus  & rendre  i l’Empi- 
re, Reinoud  eft  créé  Duc  & Princ© 
du  St.  Empire;  avec  le  privilège  *d© 
fe  choifir  quatre  officiers  : un  Maître 
d* Hôtel , urt'  Maréchal,  un  ChambeU 
laa  & un  JSçhmJbn',  mais  c’eft  i con» 
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éition  que  le,  Duc^  & fes  fucce(Teur5 
relieront  fournis  &'  fidels  à l’Empire., 
On  leur  permet  encore  de  battre  mon-, 
noyé  à là  môme  'valeur  que  celle  des 
Comtes  de  Hollande,  qui  jouiflaient 
depuis  long-tems  de  cette  prérogative*. 
Enfin  on  donne  au  nouveau  Duc  le 
droit  dé  revêtir,  lorfque  le  cérémonial- 
l’éxigerai  TEmpereur  de  fon  manteau 
impérial  & de  lui  mettre  la  couronne 
fur  la  tête:  on- ne  voit  cependant. pas 
que  ni  Reinoud  , ni  fes  luccelfeurs, 
aient  fait  ulàge  de  cette  marque  d’hon- 
neur,, ni  de  la  celTion^qui  lui  fut  faite, 
trois  jours  après  des  droits  & des  reve^. 
nus  impériaux  fur  l’OcUfrife;  quol-> 
qu’elle  eut  .été  payée -avec  la  fomme 
exorbitante  de  40;H>ille  marcs  d’argent.,, 
Le  Duc  Reinoud  fe  joignit  bientôt* 
ainfi  que  le, Comte  de  Hollande  au  Rof 
Edouard , qui  commença  la  guerre  pat 
le  fiège  de  Cambray  qu’il  fut  obligé  de 
’ lever.  Les  Confédérés  entrèrent  enfuite 
çn  Picardie;  mais  le  Comte  de  Hol- 
lande refufa  de  les  fuivre,  alléguant 
qu’il  ne  s’était  engagé  à lèrvir  que  fur 
les  frontières  de  l’Empire.  Edouard 
dilTiraula  d’abord  fon-  reflentiment  ; 
mais  il  en  donna  bientôt  des  marques , - 
en*  faifant  pafler  Tes  troupes  par  le 
Hainaut  où  elles  commirent  beaucoup 
de  dégât.  Le  Comte  devint  furieux. 
H vpie.auûitôt  accompagué  de  çlnq 


/ 
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cens  lances  à Vironfofle  au  camp  des 
français  où  11  fut  reçu  à bras  ouverts. 

-Après  divers  mouvemens , les  deux 
.armées  fe  trouvèrent  vis-à-vis  l’une  de 
l’autre  ; elles  iè  feparerent  cependant 

ians  combat.  ' 

L’année  fuivante  les  Habitans  de  ’ , 

-pre , petite  ville  de  Hainaut  ôferent , jue; 

tfims  ordre,  commencer  les  hoftilités , 

.en  faifant  une  courfe  dans  le  Cambre-  i'54o, 

•fis.  Les  Français,  ne  relpirant *que  la  * 

.vengeance,  envoyèrent  un  détache-  - . . 

jnent  qui  réduifit  leur  ville  en  cendres.  ...  T 
Le  Comte  irrité  convoque  auflitôt  à \ . i 
Bergues  le  confeil  de  Hainaut,  de  < 

Hollande  & de  Zéelande.  La  raer- 
re  ftit  réfolue  contre  les  Français;  l’Ab- 
bé de  St.Crépin  en  porta  môme  la  dé-  - * 

filaration  au  Roi  de  France  <iui  répon-  ' ;* 

:dit  „ que  le  Comte  de  Hainaut  fon L.J 

„ neveu  était  un  fou.” 

. Le  fou  le  vengea  en  ravageant  les 
frontières  fran^iîes  : aveuglé  cependant 
par  fon  refleritiment , il  vole  en  Allema- 
gne & en  Angleterre , pour  hâter  l’ou- 
verture de  la  campagne,  abandonnant  • 

^e  Hainaut  à la  furie  des  Français,  qui 
y éxercerent  d’horribles  répréfailles. 

Après  avoir  gagné  la  'bataille  navale 
de  l’Eclufe,  Edouard  réunit  toutes  les 
forces  de^-fes^  alliés  à Vitvoorden  où  i 
le  Comte  Guillaume  fe  trouva.  Mais  / 
ce  fut  envain  que  l’armée  confédérée 
S4 
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•flTiègea  St  Orner  & Toumay  ; par-tout 
les  Français  la  tinrent  en' échec;  enfin 
Jeanne  de  Valois , Comtefle  Douarie- 
re  de  Hollande , fœur  de  Philippe  , 
belle  mere  d’Edouard,  mere  de  Guil- 
.laume , fe  porta  pour  médiatrice.  EKc 
voyait  d’un  côté.fon  fils  &,  Ibn  gen- 
dre, de  l’autre  fon  frere  prêts  à s’en- 
trégorger.  Elle  réufllt  à faire  ligner 
aux  deux  Monarques  une  trêve  de 
neuf  mois.'  Cependant  foit  douleur 
d’avoir  vu  tant  d’animofités  entre  de« 
Souverains  unis  l’un  à l’autre  8c  à elle 
’ môme  par  des  liens  fi  proches  ; foit  dé- 
goût des  vanités  de  ce  monde  ellealla 
enfevelir  fa  grandeur  dans  l’Abbaie  de 
Fontenellc  près  de  Valenciennes. . 

Telle  fut  la  conclufion  inutile  de 
deux  campagnes,  où,  les  Hollandais, 
les  Zéclanoais  8c  les  Gueldrois , avaient 
été  plutôt  entraînés  par  l’humeur  guer.. 
riere  de  leurs  Comtes , que  par  leur  pro- 
pre penchant  8c  l’intérêt  de  l’Etat  Le 
Comte  de  Gueldre  ne  s’attacha  plus* 
qu’à  fortifier  lès  frontières  8c  à le  faire 
'adorer  de  fon  peuple  par  des  privilè- 
ges , 8c  des  aâes  de  bienfaitànce  8c  de 
piété.  On  raconte  fur  ce  Prince  une 
anecdote  un  peu  romanefque.  On  dit 
que  des  confeillers  pervers  lui  firent 
remarquer  certains  lignes  fur  le  vifage 
de  la  UuchelTe  8c  qu’en  conféquence 
on  la  fôpara  du  lit  nuptial  comme 
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atteinte  de  lèpre  maladie,'  alors  com- po;,*an»R 
mune,  fevil  fruit  des  pieufts  extrava- 
gances  de  nos  ancêtres  dans  la  Palefti- 
ne.  Cette  indifpofition  afFeétait  fur-  ^ ' . 

tout  la  peau.  Elle  en  parfemait  la  fur-' 
face  de  larges  couches  blanches*.  & de  . , ’ 
pullules  de  différentes  couleurs.  Uo- 
jour  que  le  Duc  était  au  milieu  de  fom 
confeil,  environné  des  premiers- Sei- 
gneurs delà  cour,  la Duchefle infortu-'  ' 
née  fe  préfenta  tout- à coup  au  milieuî  v 

de  naflemblée.  Elle  n’avait  fur  Ibn 
corps  qu’tme  chemife  de  la  foie  ,1a  plus, 
fine  & par  deflus  un  large  manteau- 
Elle  fait  tomber  fes  vêtemens  jufqu’à. 
la  ceinture  & découvre  une 
blanche , propre  r polie  & nette.  Tbus. 
les  affiftans  avaient  l’œil  fixé  fur  cet: 
te  fcène  touchante;  ils  éclataient  et» 
fanglots;  Le  Duc  fe  repentit  lut  “mê- 
me de  fa  précipitatiour  il  renoua  avec- 
ion  époufe.  11  mourut  peu  de  tems- 
après  d’une  chûte  à Arnhent  en.  • ; -,  L 
1343. 

Animé , làns  doute  par  fon  humeurGuiibutm 
martiale,  échauffé  auffi.  par  le  fanatif-^^^^rej^,. 
me  du  tems,  non  moins  que  par  l’envie  Lithua- 
de  protéger  le  commerce  de  fes.  fujetsnyj^*"fî® 
dans  la  Baltique , dont  les  bords.-  étaient 
alors  habités  & les  parages-  infeftés- 
par  des  Brigands  Guillaume’  marcha: 
contre  ies  Lithuaniens  infidèles.-  .Loin. 

' de  pouvoir  éxécuter  fes  projets  utiks! 
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, ou, pieux,  fes offres  furent  même  refu-» 
fées  par  les  Chevaliers  Teutoniques. 
Il  revmt  dans  le  pais  où  il  fut  plus 
heureux  en  comtottant  les  Trajec- 
tins.  ^ 

A la  mort  de  Jean  de  Dieft , en  1 34T , 
le  Pape  s’était  preffé*  de  nommer  à l’£r 
vêché  d’Ucrecht  Nicolas"  de  Caputio , 
noble  Romain,  qui  élevé  aux  Cardi-* 
nalat  fe  démit  de  fa  prélature  la  mô- 
me année,  après  avoir  fondé  à Perou- 
fe  en  Italie  un  collège  de'  Théobgie 
& de  Droit  & deux  bourfes  pour-deux 
éleves  Trajeétins.  Jean  d’Arkel , pro- 
tégé par  le  Comte  de  Hollande  s’étant 
alors  trouvé  à la  cour  d’Avignon  , en- 
gagea aiféraent  le  pontife  à lui  expé- 
dier Tes  bulles.  .Le  zèle  de  ce  nouveau 
Prélat  à rétablir  les  affaires  de  l’fiv^ 
ché , eft  au'deffus  de  tout  éloge.  Eu 
deux  ans  il  vint  à. bout  de  jecouvrer 
pluiieurs  îrhâteaux  , & . tout  le  pais 
d’Overyflèl  engagé  pour. dette  au  Com- 
te de  üueldre.  Voulant  enfin  ménager- 
fes  revenus , l’Evôque  réforma  fa  cour 
& alla  vivre 'en 'dm pie  particulier  à 
Grenoble , après  avoir  laiffé  le  gouver- 
nement temporel  de  l’Evêché  à 'Ro- 
bert d’Arkel , Ton  frere. 

Soit  pour  faire  fervir  cette  circon- 
ftance  à des  deflei ns. ambitieux , foijt 
pour  faire  Valoir  le  privilège  de  Tu- 
■ teur, pendant  la  .vacance  iiu.  Eège  5u^ 
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ITEmpereur  lui  avait  confirmé,  Guil- ^ 

•laume  vint  «invertir  ütrecht.  , Il  avait 
déjà  donné  de  rudes  alfauts  à la  ville, 

& loin 'd’être  découragé  par  la  bleflu- 
re  d’une  flèche  qui  l’atteignit  au  ta- 
lon, il  preflait  le  fiège  avec  acharn©- 
ment , lorfque  le  Prélat,  volant  de  fa 
-retraite,  obtint  une  trêve  par  la  média- 
tion  de  jean  de  Beaumont,  oncle  du  * 
Comte.  Guülaume  exigea  que  quatre 
cens  Bourgeois  vinflent  tête  & pieds  " ‘ • 
Buds  lui  demander  pardon  à genoux 
dans  fa  tente. 

Auffi  avide  d’expéditions  étrangères  ciiin»utne 

2ue  négligent  à gouverner  fes 
tats,  Guillaume  ne  penià  qu’a  voler 
nhez  les  Friions  fi  animés  contre  les 
éxaétions  infolentes  , qu’ils  avaient 
chaflë  & maltraité  les  colleéleurs.  Il  en- 
tre dans  le  Zuiderzée  avec  une  flot- 
te nombreufe  qui  fut  ecartée  .&  ' dit- 
perfée  par  les  vents  d’automne.  Jean 
de  Beaumont  eut  à peine  abordé  le 
premier  aux  environs  de  Staveren , que 
^îans  fonger  qu’il  n’avait  que  quelques  . ' 

^Ibldats  haraltés  d’une'  navigation  pé-  • 4 

nible  & orageufe,  il  fond  avec  im- 
pétuofité  fur  une  troupe  de  Friions^  - 
;Ceux  ci  frais,  difpos  81  bien  campés ■ ' 
firent  une  défenfe  11  vigoureufe  qu’u-  ...... ;ù 

•ne  grande  partie  des  Hollandais  reC- 
■ta  étendue  uir  la  poufllere.  Le  Con^ 
te  débarq.ue-en  même^  teais.  ‘J£a»> 
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tes  Hoi-  porté  par  une  efpècc  de  vertige , il  ar- 
Y^tlucui^  laque  aulTitôt  fans  ordre,  fans  difcipli/- 
**■  ne,  & préfente  pour  ainffi  dire  fès  li»- 
gnes  difperfées  à la  merci  des  Fri- 
ions qui  les  attirèrent  dans  des  déülés 
8c  en  firent  un  horrible  carnage.  Le 
. Comte  périt  lui -même  au  fort  de  la 
mêlée.  Cette  lànglante  défaite  coûta 
' aux  Hollandais  trois  mille  fept  cen* 
combattans;  on  y peidit'un  grand 
te  Comte  nombre  de  Seigneurs  Hollandais,  Ziée- 
landais  ,.  Hennuyers  : Jean  de  Beau- 
mont ne  dût  fon  falut  qu’au  zèle  de 
. fon  écuyer  qui  l’entraina  malgré  lui 
liir  un  bâtiment.  ' 

Horrible  La  nouvelle  de  cette  fimglante  cata- 
vcngevice.ilrophe  répandit  en  Hollande  8c  en 
Zéelande  un  deuil  univerlel.  - La  con- 
fteriration  fut  extrême.  Dans  le  pr». 
mier  tranfport  ds  fon  refientiment , la 
Comtefië  confisqua  tous  les  biens  que 
' < lés  Frifons  avaient  en  Hollande.  ËUe 
envoya  d^s  l’Ile  de  Marken , dontr- 
elle  avait  cédé  la  moitié  à des  moines 
RTàt.j/i.  Frifons , un  détachement  qui  livra  le 
358:.  monaftere  aux  fiammes,  8c  noya  tous 
les  re'igieux,  l’un  après  l’autre,  dans 
le  Zuiderzée.. 

Ciraftere  Guillaume  ne  déploya  pas,,  durant 
^Gmiiau.fîj  courte  adminiftratîon,  la  fcience  de 
régner.  11  eft  vrai  que  fes  fujets  ob- 
tinrent 8c  recouvrèrent-  quelques  prî*. 
vilègesi- mais  ils  . ne.  les  dûrent  qu.’à. 
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l’indolence. politique  de  leur  Comte  & - 

à cette  fureur  de  combattre,  fouvent  -, 

fans  objet , à la  quelle  il  facrifiaic  tout. 

N’ayant  que  la  pafllon  de  la  guerre-, 
feus  en  avoir  les  talens , il  crut  pou- 
voir foumettredes  peuples  que  fon  pe- 
te  beaucoup  moins  l^liqtieux  avait 
fu  dompter.  Mais  il  fut  immolé  à la 
fleur  de  f<m  âge;  viéthne  par  Ibn  im- 
prudence des  atteintes  que  Ibn  pere 
avait  donnés  à la  liberté  des  Frifons.  On 
©bfërve  que  ce«Prince  fut  le  premier, 
qui,  pour  recompenfer  un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes,  partagea  les  fiefs 
qui  rentraient  dans  le  domaine  des 
Comtes:  ufage  qui  devint  la  fource 
de  plufieurs  procès  relativement  aUx 
droits  Seigneuriaux. 

Amfterdam  fut  une  des  villes 
tira  le  plus  d’avantage  des  befoins  d’ar-dam. 
gent  ou  le  Comte  fe  précipitait  pour  fou- 
tenir  Tes  expéditions  militaires.  Entre  les 
privilèges  qu’elle  acquit  non  point  par 
meur , mais  par  argent  & conféquenv. 
ment  de  la  maïuere  la  plus  légitime, 
ceux  de  134a  font  les  p us  remarqua- 
bles.' Dn  y voit  encore  les  ancienne* 
formalité*  des  pelles,  barbares  fur  le 
meurtre,  les  bleflures,  les  batteries, 
les  fraélures  de  mailbn  ; telles  qu’on 
^ trouve  au  même  fiècle  dans  les  loix  p 
d’Upftalboom.  Pour  avoir  crevé  un’54* 

6ûl,  coupé  une  main  >.  un . pied  ^ oq 
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jJayait  dix  litres  d’amende.  Et  qnot» 
^fih.  U,  que  la  peine ‘de  mort  fut  alors  adoptée 
dans  quelques  endroits  contre  les  meur- 
triers, il  parait  cependant  que  cette 
procédure  ne  devint  générale  qu’à  la 
fuite  des  guerres  civiles , fans  dou- 
te afin  de  prévenir  les  meurtres  fan» 
nombre  qui  fe  commirent  alors  de  par-- 
ticulier  à particulier.  Ce"  qui  montre 
qu’Amfterdam  était  encore  une  ville 
petite  & nouvelle , c’eft  qu’il  fut  or- 
donné que.  dans  les  centeftations  que 
t les  Echevins  ne  pourraient  terminer, 

©n  irait  à Haarlem  ou  à d’autres  en- 
droits  où  les  juges  étaient  plus  éclai- 
rés. Ce  qui  prouve  la  barbarie  des- 
lems , c’eft  qu’on  fut  obligé  d’infliger 
des  peines  pour  arrêter  le  droit  que 
croyaient  avoir  les  bourgeois  de  piller 
' " _ de  brûler,  de  faire  des  prifonniers  de- 
hors la  ville. 

, Amfterdam  dont  les  commencemens 
font  très- obfatrs,  quoiqu’elle  foit  une 
ville  des  plus. nouvelles,  après  avoir 
V dans  les  troubles  qui  fuivirent  la  mort 

de  Florent  V ; vu  fes  tours  & fes  ponts- 
de  bois  livrés  aux  flanunes , s’était  ré- 
levé peu  à peu  fous  l’adminiftration  de 
Guy , Evêque  d’Utxecht  qui  lui  donna 
plulieurs  privilèges.  Ce  fut. pour  elle 
un  avantage  de  paflèr  entre  les  mains 
' - - des  Comtes  de  Jlollande  , alors  maitfes- 

, ‘ de  la  \Yellfh£e-.  ^-poûtion.  fur 
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llel  dont,  par  le  moyen  des  digues  & 
de  éclufes , ceux  d’Amfterdam  condui- 
raient les  eaux  dans  la  Baye  du  Zui-  ' 

derzée , appellée  l’Y , la  rendit  pro-  • v 
pre  pour  la  navigation.  Et  la  mer  s’é- 
tant enfuite  av^cée  dans  les  terres^ 

& ayant  ouvert  de  nouvèlles  bouches  • 
au.Zuiderzée , bu  élargi  les  anciennes, 
le  commerce  de  cette  ville  fît  des  pror 
grès  rapides,  Dordrecht,  d’ailleurs 
trop  proche  d’Anvers,  ne  put  foute-' 
nir,  d’un  autre  côté,  la.  concurrence 
d’une  ville  dont  la  fituation  était  infi- 
niment plus  commode  ’,  l’abord  plus 
facile  & plus  fûr  pour  le  trafic  du> 

Nord.  P . 

En  général  tous  les  habitans  de  nos  comn»*, 
différentesProvincess’étaient  rendus  ce-  ce. 
lèbres  dans  la  navigation,  dont  la  bou£- 
foie  déjà  connue  accélérait  les  progrès. 

Ils  étendirent  leur  induftrie  & leur 
réputation  jufqu’A.Venife,  fi  faraeufe 
•alors  par  fon  commerce  avec  l’Orient  ' 

d’où  elle  tirait  toutes  les  plroduétions 
des  Indes.  Marinus  Sanuto  , Auteur 
Vénitien,  vantait  dès-lors  l’adrelTe  des' 

Friions,  des  Hollandais  8r  des  Zéelan- 
dais , dans  la  navigation  des  rivières 
& des  mers.  11  témoigne  que  plu-‘^'=^- 
fleurs  d’entr’eux  ont  tranfporté  leurs  7**  74* 
établiflèmens  à Vénife.  Enfin  les  Ita- 
liens, connus  alors  fous  le  nom  de 
-Lombards  , fornuûent.  da&s  U3C3. 
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•infi  que  dans  les  autres  états  de  l'Eu« 
rope,  des  fociétés  de  commerce  avec 
Dori.Priv,  les  privilèges  les  plus  étendus.  On  les 
/.  i8o.  trouve  établis  à Leiden  & fur-tout  à 
Dordrecht.  Ils  étaient,  comme  on 
lait , les  agens , les  faéteurs  , les  ban> 
quiers  de  toute  l’Europç.  L’argent  de- 
venait entre  leurs  mains  non  - lèulement 
. un  figne  de  valeur,  mais  encore  un 
objet.de  commerce.  Les  matières  pre- 
mières étaient  fans  doute  les  produc- 
tions du  pais , telles  que  les  tones  con- 
nues de  tems  immémorial , & d’autrefr 
denrées.  L&>  draps  fabriqués  avec  les 
laines  d’Angleterre , les  munitions  na- 
vales , le  Harang  & d’autres  fortes  de 

{)oiflbns  formaient  encore  de  nouvel- 
es  branches  de  commerce.  Staveren 
& Dordrecht  avaient  aufli  bien  que 
Bruges  & Anvers»  des  m^azins  pour 
les  marchands  du  Nord.  & font  làns  . 
doute  les  tréfors  acquis  par  l’indu- 
ftrie , qui  introduifirent  une  forte  de 
. luxe,  contre  lequel  les  Magiftrats  de 

Dordrecht  firent  même  des  loix  fomp- 
tuaires,  où  , entr’autres  réglemens» 
on  défend  aux  Bourgeois  de  porter  des^ 

' fourrures  : ornement  alors  aÎFeété  aux- 

grands  Seigneurs.  Le  commerce,  en- 
éveloppant  les  facultés  de  l’ame,  en- 
procurant  la  communication  des  idées, 
des  rapports  & des  befoins , aurait  eu. 
fims  doute  une  influence  heureufe  Hue. 
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' les  mœurs  encore  groflleres , fi  les  guer- 
res civiles  qui  agitèrent  tout-à-coup  & 
dans  le  même  tems  toutes  les  différen- 


tes Provinces,  n’euflent  replongé  les 
peuples  dans  leur  ancienne  férocité. 
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JE  J’ Exemple  du  pafTé  femblait  faire- 
prelVentir  les  horreurs  civiles  que  la 
fuccelTlon  de  Guillaume  IV , décédé- 
•fans  enfans  allait  exciter  dans  l’Etat. 
Ceux  de  Dordrecht  crurent  fe  pré- 
cautionner contre  l’orage  en  faifant  de 
nouveaux  réglemens.  Ils  créèrent  deux 
Officiers  extraordinaires  pour  veiller 
fur  l’adminiftration  de  la  ville  « pour 
protéger  les  veuves  & les  Orphelins. 
. L’ambiîieüÂ  Edouard  négociait  de  tou» 
côtés,  pour  faire  tomber  à fon  époule 
un  héritage  fi  brillant  ou  du  moins 
une  partie.  Mais  les  peuples  n’avaient 
que  trop  de  motifs  d’être  prévenus  & 
contre  la  nation  & contre  la  dominap- 
tion  ang'aifes,  depuis  le  meurtre  de  Flo- 
rent V & le  règne  de  Jean  I.  L’Im- 
pératrice Marguerite  produifait  les  ti- 
tres les  plus  légitimes;  elle  était  fœur 
ainé  du  Comte  défunt.  Et  comme  la 
Hollande,  le  Hainaut»  la  Zéelande  & 
■ la  Frife  dépendaient  de  l’Empire , Louis 
V.  en  donna  l’inveftiture  à fon  épou- 
le.Il  fit  plus.  Il  déclara  que  ces  qua- 
tre Provinces  ne  pourraient  être  dé- 
membrées Tune  de  l’autre;  dilpoûtioa 
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vifiblement  dirigée  contre*  les.  préten- 
tions de  l’Anglais. 

Marguerite  fit  aulTitôt  alliance  avec 
le  Roi  de  France  qui  avait  le  ..plus, 

frand  intérêt  d’arrêter  les  projets  am- 
itieux  d’Edouard.  Craignant  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  l’Anglais , elle 
paverla  la  Lorraine  & fe  rendit  par 
|a  France  dans  ie  Hainaut  où  elle  fut 
inaugurée  ; mais  à condition  qu’elle 
ne  percevrait  les  revenus,  que  lorfque 
les  dettes  de  Ton  frere  feraient  acquit- 
tées. Elle  palTe  enfuite  en  Hollande 
où  la  crainte  du  Roi  Edouard  lui  fit 
précipiter  fes  démarches  aux  dépens 
de  Tes  vrais  intérêts.  Les  Habitans 
profitèrent  de  cette  circonftance  pour 
vendre  'leurs  fuifrages  en  'fe  faifant  don- 
ner.les  privilèges  les  plus  étendus.  Ils 
firent  jurer  àUeur  nouvelle  ComtêiTe 
de  n’entreprendre  aucune  guerre  étran- 
gère fans  l’aveu  des'Nobles  &c  des  bon- 
nes villes  ; & fi  le  cas  arrivait,  elle  pro- 
mettait, de  ne  mener  à fa  fuite,  que 
des  volontaires  (*).  Les  villes  d’Amftetu 
dam,  d’Oudewater  & de  Woerden  fti- 


C*)  Des  privilèges,  qui  limitaient  fi  fort  la 

{juiflance  fouveraine  , étaient  fans  doute  l’eÔ- 
et  d'une  aveugle  précipitation  ; aufïï  furent- 
ils  bientôt  révoqués.  Zie  y.  i.  Wdl.  Dorii 
Prtv.  aoi.  . ' - i 
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rent  réunies  à' perpétuité  auGîomté  dé 
Hollande. 

'•  Sans  doute  qu’Edouard,  alors  tout 
occupé  de  la  conquête  de  France  que 
les  fuccès  les  plus  brillans  femblaient 
lui  • promettre , ne  pût  ibutenir  que 
faiblement  fes  prétentions  fur  la  Hol- 
lande. Après  s’être  fait  reconnaître 
Jü.  Jrg.  partout , Marguerite  vola  en  Bavière 
au  fecours  de  l’Empereur , fon Epoux, 
à qui  le  Pape  avait  fufeité  un  nouveau 
concurrent  dans  la  perfonne  de  Char- 
les , fils  du  Roi  de  Bohême.  Elle  laifla 
le  gouvernement-  au  Duc  Guillaume 
d’Ooftervant , foii  fécond  fils , que  l’Em-, 
. ^ pereur  avait  déjà  défigné  pour  fuccè- 
der  à là  mere.'  On  obferve  oue,  pour 
. fe  dérober  aux  émiflaires  de  l’Anglais, 

le  jeune  Duc  fit  le  voyage  travefti  en 
domeftique.  Il  ne  prit  que  le  titre  de 
. . Lieutenant  (Verbeider)  des  Comtés 
de  Hollande  & de  Zléelande. 

- Un  des  premiers  foins  de  Marme- 
rite  avait  été  d’appaifer  l’Evêque  d’U- 
trecht  & de  conclure  avec  lui  une  trê- 
ve de  deux  ans.  Auflltôt  qu’elle  fiit 
expirée , le  Prélat  créant  profiter  de 
l’abfence  de  la  Comtelïe  & de  l’autori- 
té chancelante  du  jeune  Gui  laume,ne 
penlà  plus  q^u’à  vanger  les  injures  qu’il 
avait  reçu  des  Hollandais.  Il  alfemble 
des  troupes , & fait  rentrer  fous  lès  loix 
les  Habltans  du  village  d^Emmenes,  ^ui 
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dans  la  demiere  guerre  avaient  fécoué 
le  joug  épifcopal  pour  le  donner  à la 
Hollande;  ils  avaient  même  pris  le  n»m 
d’Ooft-hollandais.  Pourfuivant  le  cours 

de  fes  Conquêtes , le  Prélat  fond  enfui- 

te  fur  la  Hollande , prend , pille  & brûle 
Oudewater.  Cette  invafion  fut  auffi  ^ 
rapide  qu’imprévue.  Pour  la  repoufler 
Guillaume  iè  hâte  de  lever  une  armée 
nombreufe;  il  vient  camper  près  , de 
Schoonhoven  & fuivant  l’ulage  du 
tems , il  envoyé  ajourner  l’Evêque  à 
une  bataille  rangée.  ,,  Révérend  pere 
„ en  Dieu , dit- il  dans  fon  Cartel  de  défi , 
fy  nous  vous  faifons  favoir  que  nous 
yy  fommes  arrivés  avec  les  nôtres  à Ho- 
yy  penefle,  dans  l’intention  de  com- 
„ battre , contre  vous,  contre  votre 
,,  ville  & contre  tous  vos  auxiliaires  ; 
yy  .k  caufe  du  mal  que  vous  nous  avez  . . - 

,,  fait  par  vos  pillages  & vos  *. 

yy  dies;  & comme  il  vaut  mieux  ter-  .* 
yy  miner  le  différend  en  un  leul  jour 
„ que  de  ruiner  à la  longue  les  pau- 
,,  vres  peuples;  en  conféquence  nous 
yy  vous  fommons  de  vous  rendre  de-  t •> 
yy  main  ou  mardi  prochain  au  plus  tard 
,y  entre  Iflèlftein  8t  Jutfaes.  11  y aura  - ‘ 

,,  des  Arrêtés  & des  ôtages  de  part  8c 
,,  d’autres.  Songez  à nous  répondre 
„ au  plutôt  par  des  lettres  fcelîées  du 
,,  fceau  de  votre  ville.”  Le  défi  fut 
accepté  : il  fe  livra  un  combat  fanglant 
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oû  les  Hollandais  furent  défaits.  ^‘Ort 
ménagea  enfulte  une  furpenfion  d’armes 
pendant  deux  mois.  Mais  l’Evêque  fe 
trouva  fi  fort  epuifé  quoique  vain-^ 
~ queur,  Tes  finances  étaient  tellement 

dérangées,  qu’il  fe  crût  obligé  de  fe 
•'  retirer  avec  un  petit  équipage  à Rome, 
laiflant  l’adminiftration  temporelle  de 
l’Evêché  entre  les  mains  de  fix  nobles. 
Marctiierite  La  mort  précipitée  de  Louis  V,  qu’u- 
drnUs'hVon”®  attaque  d’apoplexie  avait  conduit 
fiïs?GuiU  au  tombeau,  fit  craindre  à Marguerite 
Uiime.  que  le  nouvel  Empereur , Charles  IV , 
ne  favorifât  les  trames  ambitieufes  de 

l’Anglais.  PrelTée  d’ailleurs  par  les  fol- 

1340  licitations  de  Guillaume,  elle  lui  aban- 
donna entièrement  la  Hollande,  la 
Zéelande  & la  Frifè.  ^ Les  lettres  furent 
expédiées  à Munie.’’ Dordrecht,  Mid- 
Kéc.  tuck.  delburg,  Ziericzée,  Geertruidenberg  ; 
j/ar.  Leiden , Delft,  Haarlem,  Alkmaar 
Amfterdam  8z  Oudewater,  y appofe- 
, rent  leurs  fceaux , auffi  bien  que  les 
Nobles.  L’impératrice'  ne  fe  réferva 
que  le  ITainaut  avec  une  penfion  pro- 
BJ.  Dor</.  porcionnée  à fa^ignité  & au  facrifice 
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qu’elle  faifait.  Guillaume  prit  auflitôt 
le  titre  de  Comte  & fut  inauguré  dans 
plufieurs  villes. 

''  Il  ne  jouit  pas  long-tems  de  fon  au- 
torité. Marguerite  ne  pouvant  fe  fai- 
re payer  la  penfion  qu’elle  s’étâit  ré- 
fervée,  fe  rendit  en  Hollande^  où  elle 
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força  Guillaume  à lui  remettre  le.gou-— » 
vemement.  Il  femble  môme  qu’elle  t o 
s’anocia  Louis  le  Romain  , fon  nls  ai- 
né,  en  faveur  duquel  elle  avait  fans- 
doute  intention  de  dépouiller  Guil- 
laume. 

^lui-ci  parût  céder  à l’orage  ; maisournsnmo 
«omme  on  ne  renonce  pas  aifément  à re- 
1 habitude  de  régner , il  eut  foin,  de  cul- 
tiver  fes  partifans.  Quantité  de  nobles , veau?' 

plufieurs  villes  même,' fouffraient  impa- 
tiemment la  domination  d’une  femme.  ^ 
Les  mécontens  devinrent  ' bientôt  fi 
nombreux,  que  le  jeune  Prince  fe  ren- 
dit à Gorinchem  où  ceux  de  Delft 
furent  les  premiers  à le  proclamer  Com- 
te. Son  parti  devenant  tous  les  jours 
plus  formidable  , l’effroi  de  Marguerite 
fut  tel , qu’elle  eut  recours  à fon  ancien 
ennemi , le  Roi  d’Angleterre , qu’elle 
gagna  en  lui  faifant  des  promeflès  très 
^vantageufes. 

Cep^dant  l’efprit  de  fadion  gagnait  orii-îne 
toute  la  maflTe  des  citoyens.  Les  amis  des  cabei- 
du  Duc  Guillaume  fe  donnèrent  par^j““''^. 
orgueil,  le  tiye  de  Cabeliaux,  parce 
que  le  poiflbn  qui  porte  ce  nom  eft  ‘Merlus, 
connu  pour  dévorer  les  plus  petits! 
L’erablôme  du  Hoek*  ou  Hameçon , ‘PronoH- 
inftrument  perfide  avec  lequel  on 
trapeleCabelliau,  flatta  l’efprit  de  leurs 
adverfaires  qui  prirent  de-la  le  nom  de  Beverw. 
Hock,  P OUI  iè  diitinguer  ^ ies-premiers  30  j. 


Digitized  by  Google 


s 1 


Troubles 
à Utrecht. 


. Af«r.  Ah. 

lll.  604. 

De  jure 
glad.  495. 


43a  MAaCüEB-ITÏ. 

port^ent  des  bonnets  gris , les  autres 
des  blancs.  On  ajoute  que  lorfque  l’un 
des  deux  arait  terralTé  fon  adverraire, 
il  lui  arrachait  fon  bonnet  ; ce  qui  s’ap- 
pcllait  arracher  le  foie. 

Par  une  fatalité  finguliere  la  ville 
d’-Utrecht  s’était  déjà  partagée  en  deux 
faétions,  en  Liechtemoergs  Si  en  Gun- 
terlings.  Ces  derniers  parailfent  avoir 
été  particulièrement  déclarés  contre 
l’autorité  de  l’Evêque.  Il  lui  livrèrent 
même  fur  la  place  un  combat  où  fans 
doute  ils  eurent  le  delTous  ; puifqu’on 
les  châtia  d’une  maniéré  terrible.  Plus 
de  quatre-vintt  faétieux  furent  bannis, 
plufieurs  livrés  au  bourreau.  Ces-  pu- 
nitions exemplaires  n’étoufferent  pas 
les  révoltes.  Trop  inftruits  que  l’Evê- 
que n’avait  fur  teux  qu*un  pouvoir 
fubalteme  & dépendant  de  l’Empe- 
reur, il  paraît  que  le  peuple  8c  les 
nobles  cachaiènt  fous  ce  voile  leur  eï^ 
prit  turbulent  8t  féditieux.  Ils  -étaient 
attentifs  à toutes  les  démarches  de 
l’Evèque  , de  peur  qu’il  ne  fur- 
paflât  fon  autorité.  Ainfi  l’inquiétu- 
de 8t  l’indépendance  d’un  côté  , 
êc  la  foif  de  dominer  de  l’autre , ne 
pouvaient  produire  que  de  cruelles 
diflenfions.  En  1349,  il  y eut  un  ap- 
pel à l’Empereur  d’une  fentence  por- 
tée par  l’Evêque.  Soutenus  enuiitc 
par  le  Duc  de  GuelUrc,  les  Nobles  pri- 
rent 
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l'élit  ouvertement  les  armes  contre  leur 
Prélat.  Ils  retufererit  abfolument  de  fe 
dérailir  des  domaines  de  l’églife  qui 
leur  étaient  engagés  ou  confiés.  Ar- 
noud,  Seigneur  d’Yfleiftein  fut  le  pre- 
mier à lever  l’étendard  de  la  révolte. 

L’Evêque  fut  obligé  de  lever  des  trou-  , 
pes.  Il  attaqua  lesrébelies,  il  les  prêt 
fa  avec  tant  de  vigueur,  les  uns  après 
les  autres,  dans  les  châteaux  où  ils  s’é-* 
taient  cantonnés , qu’ils  furent  bientôt 
réduits.  Plufieurs  furent  bannis  & leurs 
biens  confifqués  ; on  contraignit  le  refte 
à venir  demander  pardon.  Nous  ver- 
rons, dans  le  volume  fuivant,  comment 
les  uns  & les  autres  firent  éclater,  par 
la  trahifon,  les  feux  de  la  vengeance 
qu’ils  nourriflàient  contre  leur  p>ê- 
que.  - , 

La  fureur  épidémique  des  fadlionsFa^t'ons 
ofirait  des  fcènes  non  moins  horribles 
* ' Et  plus  Icandaleufes  en  Gueldre.  Rei-  neiceren  c«  ~ 

noud  III , fils  fuccefleur  de  Reinoud  Gucidre. 

II,  était  un  Prince  d’un  caraélere  in- 
dolent & d’un  efprit  borné.  Son  fre- 
> re  Edouard,  au  contraire,  avait  un 
génie  aâif,  hardi,  ambitieux.  Il  ne 
fc  voyait  pas,  fans  chagrin,  privé  du 
commandement  que  la  naiflance  parait- 
fait  avoir  donné , par  méprife , à Rei- 
noud. Il  ne  négligea  rien  pour  cor- 
riger la  deftinée.  Les  villes  de  Guel- 
dre femblerent.p^clienti^  PoMge  ~qui 
Tom.  I,  T 
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méiiàçait  l’Etat.  Elles  entrèrent  dans 
une  confédération  réciproque  , elles 
s’engagèrent  folidairement  à fe  foutenix 
les  unes  les  autres , contre  tout  ce  qui 
pourrait  donner  atteinte  au  maintien 
des  privilèges  & à l’adininiftration  de 
la  jullice.  Toutes  les  villes  formèrent 
une  ligue  commune:  Nimègue,. Ru- 
remonde  , Zutphen , Amhem , G uel- 
dre,  Emmerik,  Thiel,  Salt-boemel, 
îlarderwyk,  Docsburg,  Goch,  Doti^ 
chem,  Lochem  , Venloe,  Nieuftad  , 
Gent,  Maas-bommel , Wageningen  , 
Elburg , Hattem  , Erkelens  & Echt. 
Nimègue  fit  môme  • en  1344 , confirmer 
& jurer  fes  privilèges.  Des  deux  fa- 
milles les  plus  confidérables  de  la  Guel- 
dre , Hckeren  & Bronkhorjl , qui  a- 
vaient,  chacune,  leurs  partifans,  la 
première  avait  fû  fe  concilier  la  faveur 
du  Duc.  Dévorés  de  cette  noire  ja- 
loufie  qui  règne  éternellement  chez 
les  grands , les  Bronkhoîft  éloignés  de 
la  cour,  fe  jetteront  du  côté  d’Edouard 
qu’ils  ne  trouvèrent  que  trop  difpofé 
à dépofléder  fon  frere.  La  Gueldre  fut 
bientôt  déchirée  par  deux  partis.  Le 
lien  d’aflTociation  , qui  TéuniflTait  toutes 
les  villes  pour  le  bien  commun,  Ait 
rompu.  Les  cités  , les  villages,  les 
châteaux  le  partagèrent  pour  leur  pro- 
ruine.  Le  détail  des  maflàcres , des 
défolations,  des  violences,  des  atrocités 
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tn  tous  genres  que. ces  troubles  caufe- 
rent  dans  le  païs,  fait  frémir.  L’œil 
humain  ne  peut  foutenir  le  tableau  hi-  * 
deux  des  horreurs  alors  exercées.  Les 
campagnes  déiblées,  les  forêts,  les 
rivières , les  villes  n’offraient  que  des  . • .. 
monumens  de  vengeance  & de  bar- 
barie : les  reftes  infenfibles  des  ci- 
. to^eos  pendus , noyés , maffacrés , 
brûlés  par  d’autres  citoyens,  étaient 
-épars  ou.entalfés  4?ns  les  rues  & les 
champs,  fur  les  chemins  & les  rivages. 
Quelques  traits  peindront  la  fureur  des 
.partis  dans  ces  tems  affreux.  Les  par- 
-tifans  du  Duc  ayant  pris  d’affaut  la 

ville  de  Thiel  brulergit  l’égUfe  de  St.  . 

Walburg  & cent  quarante  perfonnes  qui 
s’7  étaient  réfugiées.  Le  propre  jour 
de  pâques,'  ils  pourfuivirent  un  de 
rieurs,  ad verfaires  nommé  Eramerik  de  ■ •'  •; 
.Druyten,  jufques  dans  une  chapelle, 
où  il  s’était  fauvé.  Là , fur  l’autel  où 
le  malheureux  cherchait  un  azile;  en- 
-tre  les  bras  du  prêtre  qui  le  couvrait 
de  l’hoftie  conlàcrée,  comme  d’une 
égide  vénérable,  ces  forcenés  immole-  \ 
■rent  leur  viétime  & l’autel  fut  inondé  , 
de  fang.  D’un  autre  côté,  Edouard, 
ayant  enlevé  vingt  cinq  foldats  d’une 
garnifon  qui  tenait  pour  fon  frere , or- 
donna de  fang  froid  qu’on  les  décapita  Ttfchema- 
tous.  Leurs  têtes  furent  expofées  au-^«'-^«n. 
toux  d’une  flaontagne^prês  de 
T 2 
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Rue  qui  a confervé  le  nom  de  Hoofd- 
ber  g : le  mont  des  têtes.  Guerre  de  la  li- 
berté: tel  était  le  fatal  tocfin , le  nom  fa- 
cré , profané  alors  pour  jullifier  ces  éxé- 
crables  tragédies. 

La  Hollande  n’était  pas  agitée  par 
des  troubles  moins  fanglans.  Les  an- 
nales de  tous  les  tems  & de  tous  les 
païs  atteftent  les  funeftes  effets  des 
ivmboles  caraétériftiques  arborés  par  des 
fadtieux.  On  pei^t  dire  que.  les  déno- 
minations diftinélivesjles  bonnets  rou- 
ges & les  bonnets  gris  furent  pendant 
un  fiècle  & demi  la  fource  & le  lignai 
de  toutes  les  fcènes  atroces  qui  défo- 
lerent  le  païs.  , Dans  la  première  an- 
née des  faftions,  les  Cabelliaux  ren- 
jrerferent  dix-fe^  châteaux  q^i  àppar-  — 
tenaient  à dés  HoèlcS.  L’adtivité  de 
çes  guerres  aflreufes  de  citoyep  .contre 
citoyen , fut  telle , qu’on  fe  fervit  alors , 

& il  parait  que  c’eft  pour  la  première 
fois , d’artillerie  : invention  déjà  con- 
nue en  France  depuis  IS3S,  où  l’on 
avait  commencé  à s’en  fervir  à l’at- 
taque du  château  de  Puyguillaume  en 
Auvergne.  Nous  verrons  dans  la  fui- 
te comment  cette  fatale  nouveauté  per- 
fedtionnée,  peu-à-peu , à l’aide  du  tems 
& de  l’induftrie,  fit  tomber  la  cheva- 
lerie & changea  tout  l’ancien  fyftêrae, 
tant  militaire  que  politique  de  l’Europe. 

. . Marguerite  parût  à la  hauteur  tk 
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Yeere  dans-l’Ile  de  ‘Walcheren  avec  MarTuente 
une  flotte  compofée  d’Anglais  , de 

Hennuyers  & de  Zléelandais.  Elle  en-  

jjagea  bientôt  l’adlion  avec  la  flotte  t ^ - r 
Hollandaile.  Le  combat  fut  rude  & fan-  ' 
glant;  mais  enfin  la  viftoire  fe  dé- 
clara pour  la  mere  ; le  jeune  Duc  fut 
contraint  de  fe  fauver  en  Hollande.  3 ' 
Bien  loin  qne  cette  déroùte  diminuAt 
ou  ralenti  fes  partifans , il  vint  à bout 
de  réunir  quantité  de  Nobles  & de  . 
villes  dans  une  même  ligue;  tous  c!if)c!iiaux 
jureront  de  pourfuivre  les  fauteurs  contre 
de  Marguerite.  Guillaume  nomma  en 
même  tems , Albert , fon  frere,  pour 
fon  fuccelfeur,  au  cas  qu’il  vint  à mou- 
rir fans  enfans.  Il  comptait  dans  fon 
parti  Dordrecht , Delfc , Leiden , Haar- 
leoi , Amfterdam , Alkmaar , Mcden- 
blik,'  Oûdewater , Geertruidenberg,  • 
Schiedam  , Rotterdam  & Vlaardingen,  . 
ainfi  que  toutes  les  villes  de  W eftfrife  & *'  '* 

du  Waterland.  Les  Seigneurs  à'Ar-'JioxA.fp 
kel , d’Ecmond , de  Waterland, 

Heemslcerk,  de  Wateringen , de  Moo-'^^"*^- . 
lenaar,  de  Bloemenftein  de  Cuilen- 3*  - 
burg , de  Noordeloos  & de  Toloifen 
épouferent  aufli  la  même  querelle.  Les 
Hoeks  avaient  à leur  tête,  quantité  de 
Seigneurs  ; mais  on  ne  voit  aucune  — 
Ville  dans  leur  parti.  On  penfe  que  jean  . 
de  Beaumont  maintint  Gouda  &ScliOüii-, 

Loven  dans  la^  neatratiié.  ' ~ ~ 
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Enfin  Guillaume  fe  trouva  bientôt 
en  état  de  réparer  là  défaite.  Il  livra 
près  de  la  Brille  un  fécond  combat 
naval  où  fa  mere  fut  vaincue , & le  cae- 
pitaine  Anglais  tué  avec  plufieurs  Sei- 
gneurs Hollandais.  Marguerite  n’eut 
que  le  tems  de  fe  fauver , avec  les  dé- 
bris de  fa  flotte , en  Angleterre , im- 

Elorant  la  médiation  du  Roi.  Guil- 
lume  fô  rendit  enfuite  à la  cour  de 
Londres  où  il  époufa  Mathilde,  fille 
de  Henri , Duc  de  Lancaftre.  Cepen- 
dant , Edouard  , ne  fe  trouvant  pas  en 
état  de  terminer  les  dift'érens , renvoya 
l’affaire  à Jean  de  Beaumont  & à Wol- 
raven  de  Luxembourg.  „ Il  fut  arrê- 
„ té , que  le  Duc  Guillaume  demande- 
ralt  pardon  à fa  mere , qui , de  fon 
„ côté , ferait  tenue  4e  l’accorder  de 
bonne  grâce , & de  faire  une  nôti- 
„ velle  cefllon  de  la  Hollande , Zée- 
„ lande  & Frife:  provinces  dont-^Ue 
„ ne  devait  tirer  qu’un  revenu  annuel. 
,,  On  lui  laiflTait  feulement  le  Hainaut 
„ pendant  fa  vie.”  Guillaume  publia 
enfuite  une  amnillie  générale  pour  tous 
les  attentats  que  les  derniers  troubles 
avaient  rendus  communs.  Meurtres , 
pillages,  incendies,  extorfions,  oatte- 
ries , emprifonnemens  , fraélures  de 
maifons  & de  châteaux;  tous  ces  dé- 
lits furent  fpécifiés , & les  auteurs  par- 
donnés,  avec  défenfe  de  lea  inquiùr 
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ter.  Cependant  Mar^erite  ne 
vécut  pas  long-tems  a fes  chagrins;^’®"*"' 
elle  mourut  le  s 3 Juin  1356  à Va- 
lenciennes  où  elle  avait  fixé  là  réfi>*o 
dence.  ^ 

. C’eft  ainfi  que  par  une  fuite  de  dé-  RénéKîons 
marches  conftamraent  faufles,  la  fille -ur i>dn»- 
& l’époufe  des  deux  Princes  les  plus  ^[argucn- 
poUtioues  «de  leur  fiècle,  laiflée  àic! 
elle^même , ourdit  la  trame  de  fes  pro- 
pres malheurs.  Le  problème  le  plus 
fingulier  de  là  vie , c’eft  que  fes  privi- 
lèges en  faveur  des  villes,  lui  firent  feu- 
lement des  ennemis,  fes  bienfaits  en- 
vers fon  fils,  un  ingrat;  viétorieufe 
fans  être  plus  puilfante,  elle  fut  ter- 
raflée  au  premier  revers,  fans  pou- 
voir jamais  fe  relever.  Elle  montra, 
que  les  bienfaits  ne  Ibnt  fouvent  que 
l’efiet  d’une  pufillanimité  de  cœur  plu- 
tôt que  d’un  efprit  généreux  & éclai- 
lé.  D’ailleurs,  dans  une  conftitution 
ébauchée,  informe,  où  les  peuples  n’aC- 
piraient  qu’à  être  libres,  fans  favoir  ce 
qu’ils  devaient  à leur  maître,  l’afcen-  - 
dant  du  Souverain  formait  toute  fon 
autorité.  Et  alors  fa  faibielfe  échap- 
pait d’autant  moins  à l’œil  fier  & cu- 
rieux des  citoyens,  qu’il  était  obligé  » 
de  defcendre  jufqu’à  eux,  de  s’incor- 
porer, pour  ainli  dire,  à eux  pour  les 
befoins  les  plus  prefl'ans.  A préfenc 
les  Princes,  ceux-mêmes  dont  l’autori- 
T4 
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té  eft  la  plus  bornée,  font  fi  fort  éloî- 
gnés  du  peuple , ils  fe  tiennent  teU». 
inent  hors  de  fa  Iphere , le  fceau  de  l’é- 
» • tiquette  couvre  fi  bien  leurs  'défauts 

perronnels,  qu’ils  peuvent  être  imbé- 
cilles  & ftupides  impunément.  Les 
miniures,  dont  chacun  a fbn  départe- 
ment affigné , font  toutj  on  ne  connaît 
_ que  les  Souverains  dont  le  génie  brife 
les  entraves  des  formalités , qui  font  eux 
mêmes  leur  propre  confeil  & dont  l’ef- 
pnt  conquérant  veut  bouleverfer  l’uni- 
vers. Mais  alors  la  faiblefle  du  Sou- 
^ vpain  était  d’une  conféquence  d’autant 
plus  dangereiire  pour  lui,  que  tous  les 
citoyens  étaient  encore  dans  cette  cri- 
le  violente  que  produit  le  palTage  de 
1 efclayage  a la  liberté,  de  la  bartarie 
a la  civjli/ÀtiAH-,,  de  l’ignorance  aux 
Lumières , de  la  pauvreté  aux  richef- 
les,  de  la  fimphcité  au  luxe. 

Change-  : ^ Commerce  & les  immunités  a- 
mens.  valent  d’ailleurs  introduit  dans  le  fer- 

aura  av"„4gÆï 

^^5-  A^7i  ^ fun^^ftes  au  Souverain. 

homme  libre 

était  foldat , obligé  en  conféquence  à 
fervir  la  patrie  à fes  propres  dépens, 
on  voita  préfentdes  troupes  foudoyées, 

éxiger  le  rembour- 
fèment  de  leurs  frais  dans  les  expédi- 
“^htaires.  Dés-lors'lesPrinces  ne 
PÇüvgjlt.jBiBS^faire  la  guerre  ping  fepréj  ' 
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cîpiter  dans  des  dettes.  Cette  înftitu- 
tion  était  fans  doute  l’eflet  de  i’induC- 
trie  qui  n’eft  dans  le  fond  que  l’em^oi 
le  plus  lucratif  du  tems.  Ainfi  pendant  ''  ' ' 

. que  les  Comtes  étaient  obligés  à de 
nouvelles  dépenfes , fans  ôfer  inventer 
une  nouvelle  branche  de  revenu , les 
villes  augmentaient  de  plus  en  plus 
leurs  richeflès,  leur  population  & par 
conféquent  leur  fierté  St  leur  liberté. 

On  obferve  enfin  que  chacune  fe  re- 
gardait comme  un  état  indépendant, 
fâifant  la  paix  ou  la  guerre  fans  s’em- 
barafler  des  autres. 

Les  annales  de  tous  les  peuples  font 
alors  fouillées  par  l’horrible  récit  d’une 
contagion  dont  l’hiftoire  fournit  peu 
d’exemples.  Du  Nord  de  l’Afie  elle 
parcourut  fuccefllvement  tous  les  états 
del’EusDpe , promenant  en  tous  lieux 
la  mort  & la  défolation.  En  Frife  les^- 
vivans  ne  pouvaient  fuffire  à enterrer 
les  morts.  Les  maifons  religieufes, 
gouffres  funeftes,  où,  contre  toutes 
les  loix  de  la  nature  & de  la  raifon, 
l’efpèce  humaine  va  s’entafler  & s’en- 
fevelir,  fouffrirent  le  plus.  Il  y eut  dans 
le  feul  monaftere  de  Claircamp  jufqu’à 
deux  cent  moines  & plus , emportés  par 
la  pefte.  Les  hommes , conduits  na- 
' turellement  par  la  terreur  à la  fuperfti- 
tion , ne  s’appliquèrent  qu’à  détourner  Faaatüine. 
Jles  traits  de  la  colere  célefte.  On  re^ 
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Pontanus,  leva  en  Frife  plufieurs  monafteres  dé- 

q6o  a6i.  truits  par  l’injure  des  tenis.  On  vit 

Sthotanus  cdUVir  dans  les  villes  & les  campagnes 
une  fetSle  de  Flagellans  nuds  jufqu’à  la 
ceinture , fe  déchirant  les  épaules  avec 
des  cordes  armées  de  fer  & de  nœuds; 
criant  que  c’était  pour  effacer  les  pé- 
chés du  monde.  Les  femmes,  dont 
l’imagination  eft  aifément  frappée,  fe 
mêlèrent  même  parmi  ces  fanatiques. 
Cependant  les  excommunications  ecclé- 
fiaftiques,  les  pourfuites  féculieres  & 
fur-tout  le  mépris  général , firent  bien- 
tôt rentrer , dans  les  ténèbres , ces  hor- 
des d’infenfés,  à qui  on  aurait  par- 
donné de  fe  rendre,  fuivant  la  folie  du 
tems , agréables  à la  divinité  en  prati- 
quant ces  violences  fur  eux -mêmes; 
s’ils  n’euflèût  Jienté  d’en  exercer  pieu- 
fement  fur  les  autres,  fi  leurs  fociétés 
n’euflent  dégénéré  en  attroupemens  fé- 
ditieux.  Ces  différens  orages  étaient 
comme  les  avant  coureurs  des  difcordes 
civiles  dont  'nous  n’avons  vu  que  le 
prélude,  mais  dont  l’épidémie  ayant 
gagné  de  proche  en  proche  toutes  les  au- 
tres Provinces  , n’en  fie  plus  que  des 
théâtres  d’anarchie  & d’horreurs.  Tels 
.font  les  triftes  aufpices  fous  lefquels  la 
maifon  de  Bavière  commença  à gou- 
* verner. 

Fin  du.  Tome  premier. 
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